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POB8IE6  OCCITAMiqUES 

DU  XUi^  SIECLE  i  ^ 
TRADUITES    EX  PUBLliES 

PAR  FABRE-D  OLIVET, 

Autw  d'AsalaïS  et  le  Geniil  Airnar,  et  des  Lettret 

à  Sopliw  m  rHittoir«. 

FwHa  facta  pairmu  TttO» 

PREMIÈRE  PARTIE. 


DE  L'iMPftIli£ai£  0£  VA  LADS. 

A  PARIS, 

Chbz  HENBIŒS ,  BI7B  m  tA  LOI,  n«.  ii3i i 

A  Ii'AIlCXlirHB  IiUKAïail  SX  BVIOXSk 

A»  XI.  —  i8o3j 


Uigitiziju  by  Google 


A  MA  MÈRE, 


A  qià  jms^je  mieux  dédier  cet  ouçinge 
qu'à  toi,  ma  Mèn  P  Toi  qui,  née  dans  la 
patrie  des  Troubadours  ,  ne  tas .  point 

* 

abandonnée  pour  aller  habiter  d outrés  cîi^, 
mats,  et  qui,Jideile  à  leur  langage  antique^ 
ne  las  point  sacrifié  au  langage  orgueilleux 
de  leurs  successeurs.  Cest  toi  qui  m  as 
rendu  ce  langage  si  cher,  puisque  c'est  de 
ta  bouche  que  mon  cœur  en  a  reçu  les 
premiers  élémens,  et  que  &est  sartm  sein 
que  mès  lèvres  débiles  en  ont  appris  ksi 

*  m 

premiers  sons. 

9  4 

D'un lMii§Ê§ê n dmm^  éconéimvmfmum^ 

Ma  Mèr$^a  dû  chérir  iês  JmUê  MrmUJ 


Uiyiiizeo 


Tantôt  ma  naive  iendruse 

lEmprtmilûU  m  mtcâtis  fùur  payêrUsUef^nis;.  , 

Tmmtét  pour  fêxpnmêr  mê$  mobiUs  êouhaiis  , 

JDtfj»  mon  heureux  instinct^  guidé  pur  la  nature  ^ 

Je  rappelais  un  mot  dont  Vexpression  sûrt , 

Bmpidêy  remplaçait  de  mm  eris  imparfaite  f 

Le  vegue  et  pénible  murmure^ 
,  *  »        •      •  • 

SouveiU^  enmkjemêeeûisom^  ' 

*Jj»reqa*ahreu¥é  fejmùi  smu  le  nom  de  sdenee  ^  • 

Je  Jréquentais  l'école^  ou  plutôt  la  prison 

•  » 

Jf*un  Pédant  re^fhgné  dont  îa  hnwde  i^noranee  t 
D«  l'ididme  de  la  France  «  • 

J)égradait  la  noblesse  et  corrompait  le  son  | 
J'oubliais  ma  triste  leçon  ; 

Jfi^db»  Maitre  irrité  transgrestant  la  défense^ 
Je  remplaçais  son  bizarre  jargon 

* 

tar  le  mot  plus  heureux  de  ma  timide  enJancCm 

^As^ourd^hm  mémè  dà  Pége  a  mûri  ma  niton  ^ 

Oàde  Gessner  et  de  Mii4om  t  ' 

Xh^  Tusse  t  de  Virgile  et  du  JJivin  Hemère  ^  ^ 

• 

Je  puis  entendre  les  écrits  ; 
Où  mon 'Ame  déflore  et  Racine  et  Voltaire; 
Je  reviens  avec  joie  aux  re/rains  Javoris 

Xht  ¥ieuss  chants  ' ^ue  tu  n^as  ûppriSé 
J^éprouve  ya'tà  iMi  cetmn-  h  langiim  la  phe  Mttt 


A  projirâr  U  tendre  nom  de  Miré*  *    .  ^ 

Un  hasard  heureux  a  fait  tomber  entre 
mes^  mains  plusieurs  morceaux  de  poésies^ 
écrits  dans  cette  Um^ie ,  et  je  les  ai  tra^ 
£dts  en,  français.  Mon  but  a  été  de  faire 
connaître  nos  anciens  Troubadours,  sur 
lesquels  on  n  a  eu  jusqu  ici  que  des  notions 
imparfaites ,  et  de  prcmer  que  la  renommée 
brillante  dont  ces  pères  de  la  poésie  ont 
joui,  dumnt  quelques  siècles,  lia  pas  été 

m 

entièrement  usurpée.  Puissé-je  naçoir  point 
flétri  les  roses  qu  ils  amieni  cueillies ,  en 

* 

cherchant  à  les  rajeunir,  et  puisse  ma 
traduction ,  ne  peint  paraître  indigpe  de 
2airf  0tt9rages  !  Tu  peux  juger  ^  ma  Mère, 
jusquà  quçl  point  mes  efforts  ont  été  heu^ 
reux ,  puisquà  t usage  habituel  du  dialecte 
Umgfiedocien,  celui  de  tous  qui  serapproche 


I 


f  1 1 
■  ■  • 
*  r 


h  plus  ds  i' idiome  occitanigue,  tu  Joins 
wie  connaissance  parfaite  de  la  langue 
français  ;  4>ar  la  jmâestie  m  ék  --  elle 

Il  foui  une  fm  u  U'  ims  \  •  ' 

Jamais  je  n'ai  rien  lu  dont  le  strie  jlateur 
AUât  plus  sûrement  au  témr  ^ 
ces  hitr^  sm/a  art  qùe  tu  Joignes  tn*èirbtf 
Ou  ton  âme  entière  respire^ 
Q««  je  ne  lis  jamais  sans  êeeetdrmeiSlemr*,  . 
Quelle  divinité  f  inspire  f 
O  ma  Mère^  enseigne^le  moi 
C*est  la  religion  dont  tu  chéris  la  loi;  • 
C»t  la  paix  ^  eesont  les  ancrages  ^ 
Xfn  del  purf  des  jours  sans  erages% 
.C'est  le  bonheur  qui  nait  autour  de  toi  l 
Xjm  iu  fasie  i^sports^  f  par  Êsn  goAi*ëm^ 
Smts  le  tait  fortuné  d*un  paisible  h4menu^ 

C'eslf  au  priniems  f  sur  le  bord  d  un  ruisseau; 
<^M|  en  ittt  sùus'ia  9epte  feuHUe^- 
•  .*  Cestf  eh  Upet^  au  $ekt  de  la  eeUUèf  . 

^ue  la  nature  anime  ton  pinceau* 

**         •  .       •  . 

Tandis  çue^  dans  ces  lieu»^  ai  chaque  jeur  rMfe 
<•  *  .  •  • 

La  ekuie  eu  te  suecès  d'une  meig  nouvelle  ^ 
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Cântjemmes  bnêux-'-êËprUs  se  creusent  le  cerveau  ^ 

■ 

Four  e.nlasser  dans  une  œuvre  indigeste  y 

L'âssùsBinai  ;^  VaiuUère  9  l'inceste. 
Les  ipM^  tùTtmU  du  tùmèèâtt  ,  ' 

Et  de  tous  Us  Jorjaits  V assemblage  Junpte  | 
Tu  choisis ,  à  ma  Mère ,  un  passe^tems  film  iasi». 
Tes  soins  consolateurs ,  d'un  vertueux  époux  , 
Allègent  à-la-Jùis  et  charment  la  vieillesse  ; 
Et  Um,  mil  vigitani  idmirê  là  jemnessè 
De  tm^fis,  qui  eeiigneux  de  suim  les  hfonif  ,  . 
Ressemblent  à  ces  rejetions 

■ 

Dont  "le  Us  emMUt  sa  tige  maiemdle. 
£l  ÈeUe  tçtitf  du  lis  la  Jkur  encor  nouvelle 

Emprunte  le  plus  beau  de  tous  ses  attrfbùlà^ 

La  candeur  dont  elle  étincelh^  ,  '      *  * 
A  la  sève  qui  le  reeUe  f 

TesJUies  puisent  les  tributs 

De  la  morale  a  :>a  source  immortelle  : 

T0n  éme  Uur  »H  de  fnodàlt , 
Et  tes  fer^  enfantent  leurs  vertuSm 

'  Au  !  lorsque  tous  les  instans  de  la  via 
sont  remplis  par  des  soins  aussi  dmx^ 
embellis  par  un  spectacle  aussi  tôuchant , 
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en  n$te44l  pmr  éprouver  des  peines  ?  Norè 
sans  douter  et  si  parfois  le  scmemrde  tes 
malheurs  vient  a^i^^r  ta  pensée  ,  dest 
un  nuage  passa^r  qui  ne  voile  un  momenl 
la  sérénilé  du  ciel,  que  pour  en  auffnenter 
t  éclat.  Ton  âme  généreuse  et  pure  ri  est 
jmnt  ouverte  au  sentiment  pénible  de  la 
haine  ;  tu  pardmnes  à  ces  hommes  acides 
fui,  tels  fue  des  Imps  rijjames,  dont  la 
férocité  profite  des  ténèbres  de  la  nuit  pour 
fondre  sur  une  brebis  égarée ,  ont  profité 
des  malheurs  des  tems  pour  dévorer  llié^ 

m 

ritage  de  ton  époux  :  tu  leur  pardonnes.... 
que  d&s-je  ?  tu  les  plains  

Car  Us  hammês  çmumnt  à  pUimifê  ^ 

Vraiment  infortunés  ,  sané  ceum  qui  peuvent  eraindre 

'  ha  fei»  iênihle  du  iMonir, 
£i>  fâih  s^mOomrwtU-Ms  dê  MtérOêi  irétors  p 
S»us  un  masque  d'airain  dèguisent^ils  leur  crainte  j 
Cette  yoLx  f  de  leur  C(£ur  ^  perce  la  double  enceinte, 

à 

\ 
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Xi  Uur/rmt  pâlissant  accusé  Uur  Urreurm 

Jaulsse^las  dune  ces  misèraùles  , 

Dam  dês  Mcanes  déploraUss, 
Trwer  U  éraii  honteux  d'opprumr  ton  ipow  ; 
De  lui  ravir  ses  biens  dont  ils  étaient  jalouse  ; 
Et  par  un  ie  am  tmùs  dont  lajr&uio  eo  Umo^ 

Aprie  wmr  Jait  à  dessein  f 
D  un  papier  dégradé^  teint  de  sang  et  de  boue  f 
Couiro  $n  tignaiurë  un  échange  assassin , 

Croir»  fue  la  jfustico  a^OÊto 

lêOur  abominable  larctn, 

é 

VsurpnÊÊsm  do  Vhintuge 

Que  noe  respactaUes  .omusb 

îfous  awent  transmis  à* âge  en  âge , 
lîsjùvient  nos  guérets  d'un  pied  ùtforieum  ;  ■ 

Mais  dans  nos  maisons  ^u^ils  possèdent^ 

De  noirsjantomes  les  obsèdent.  ^ 
Au  fond  de  leurs*  teenbeaus  nos  uneitres  dormons 
S*MiUmt  indignés^  et  tours  mène»  gémissent ^ 

De  leurs  clameurs  ils  in^tissmi 

Cds  adultères  habilans. 

I»eur  omhro  îes  assiège^  et  leurs  fleuss  asserdenSf 

Sous  leurs  pas  frayés  /remissent^  ' 
T^ls  sont  de  ces  per^rs  les  justes  châiimens» 


Pour  toi  que  U  remords  n'a  jamais  nsitèe^ 
Tu  goûtes^  4  mm  Mifêf  un  pcdMê  smnmêUt 
De  fortune ,  mais  non  ê^honmur  âeshèriiée  » 
Ta  Jamille  f  à  ton  lit  par  l'amour  inniée  ^ 
Te  donne  sans  rougir  le  baiser  du  rheïb 

TesJiUês  àrillaniês  de  gréées, 
D*une  main  délicate  apprêtent  tes  repas  f 
Veillent  sur  tes  besoins  y  embetUsseni  tes  traces  ; 
Et  te  font  oubHer  lajuite  des  ingratSm 
L'un  de  tes  Jils  s'honore  au  milieu  des  combats. 
Et  moi  j  que  le  deimr-  loin  de  tes  yeux  appèle^ 
Moi  des  betsam^rts  advratêur  fidèle  ^ 
Je  leur  consacre  mon  loisir  ; 
Heureux  de  te  donner  un  moment  de  pUdsitm 
Heureuse  9  de  ton  géUe  héritier  plus  dooâe%  . 
Si  j'eusse  réuni  ^  guidé  par  tes  Ugons^ 
Les  Jrulis  de  mon  élude  aux  roses  de  ton  style  ^ 
Aussi  facilement  que  j'ai  joèni  nos  âeuss  noms*  ^ 

Cette  Epitre  est  déjà  lon^ ,  je 
l  avoue  i  mais  comment  mesurer  ses  pages 
en  causant  as^ec  toi  ? 

Si  j'avais  offert  cet  ouvrage  à  une  Jemme 
célèbre ,  eanme  dans  le  monde  pari  étendue 
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^  âa  ipuhsêncâp  t^lat  de  ses  richesses , 
c»/0  nnmnmèa  de  ses  taUns ,  manÉpttn 

curent  été  plus  cmrte  :  il  ni  aurait  suffi 
de  lu  nommer  pour  faire  son  éloge  et  pour 
justifier  ma  Dédicace^  Mais  toi ,  que  la 
pmssance.  m  les  ,  ricliesses  .n  ont  Jamais 
exposée  è  une  dangereuse  évidence ,  iai 
dmt  Us  iahm  se  smi  emeloppés  du  çoile 
de  lanwdestiê^ét  qulas  si  Hm  prvÊê^é 
çette  maxime  des  maens-:  que  la  femme 

* 

la  fbàs  estimoMe  èsi  sm^ent  celle  dont  oif 
parie  le  meâis;  foi  M,  pour  tejaina  een* 

naître  ,  franchir  les  bornes  des  épîtres 
vulgaires  i  jai  dû  dire  que  si  tu  n!  as  point 
fait  de  petites  çhçi%suns  pour  gro&sir  les 
page^  Jmignifi^iU^  de  nos  almanachs 
4^àa(Uans,  tu  as  présidé  à  l'éducation  de 
tes  Ji4Us  ;  ^que  si  tu  n'as  point  entretenu  le 

wmde  de  tes  eonceptians  mfUKnesçues , 
t»  as  formé  le  eametère  de  ies^ls  I  etque^^ 
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s: 

Mr^iout  \  si  tu  ri  as  point  érigé  un  long 
monument  à  la  métaphysûfue  moderne  p. 
tu  n'en  as  pas  moins  instndt  ies^é9^4a» 
au  ïïpspect  de  la  Di^inité^  à  Vobéissùnca 
auxkis^  àla  piété  filiale^  à  la  reconnais^. 

.  sance ,  à  l estime  de  soi-même  ;  et  en^  à 
toutes  les  ^'crlus  qui  font  les  hommes.  Ah! 
crois-moi  :  une  semblable  obscurité  çaut 
Mm  t  éclat  qui  rèjaiUit  dune  réputation 
làtéjmre;  l  amour. d&  ses  encans  çaut  bien$ 
pour  une  mère,  la  stérile  admiration  de 
-çuel^ues  lecteurs^}  et  le  bonheur  qui  résulte 
pour  Me  du  succès  de  ses  soins,  poat  Um 

.  inquiète  jouissance  dun  inskmt  de  glwre* 
Je  ne  jfa&  ip^d  est  le  sort  que  l  avertir 
me  prépare  :  la  renommée  est  une  loierîe , 
où  une  foule  immense  d  aelioimaires  prend 
.des  billets  :  quelques  petits  lots  sortent; 
.mais  les  grands  sont  rares  ,  et  la  roue 

0 

.(Qu/m  jSW^ent  un  siècle  entier,  sans  en 
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émmi'  un.  Quelque  petit  que  soit  le  mien, 
il  me  satisfera  »  si  du  moins  je  puis  ap^, 

* 

prendre  à  la  postériié: 

Qu€  j'eus  une  Mère  sensible 
Demi  l'esprit  fut  doué  des  plus  rares  iàlens  « 
^ .  Et  déni  l'ambition  poimbU 

Dédaigna  les  plaisirs  brillons  ^ 
Four  consacrer  sa  vie  au  tain  dames ,  mais  pénible  ^ 

D'ékw^  jemm  m^imsm 
Content,  à  mes  lecteurs ,  de  pouvoir  dire  ensare  : 

«c  Quelque  rang  qu'on  ait  assigné 
m  A  ta  Um  ingénu  par  ta  tenu  épargné  : 
»  ^  'U  renferme  un  seul  trait  dont  la  douceur  m'honore 

w  Si  quelque  grâce  le  décore  y 

a»  Ma  Mère  m'a  terni  enseigné  : 
»  Farmi  les  Troubadours  on  l'eût  nommée  Isaure$ 
*  m  Farmi  les  Français  |  Sévigné  »• 
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INTRODUCTIOJîi 


KTAii'^;^^^  4nen  dire  suft ,  les  poéwM 
occitaniques  (a)  dont  je  présente  l^  tc^t 
duclj^xi  aa, public  t  il  pai^ltaiikd»  fwre 

d'où  elles  soat  tirées. 

»    •  • 

•  J)'^pr4  ijl  e3t  naturel  Je  se  demander 
§PBljii,,]^0      «rester  awthçntiqHes.  4e 

'.  i.;!il^f:oaliii  i-l  .  S".  '>  '..  .'  t'i 

(tf)  Qi;£Î^|^-«al.  w.  mot  ,  iidoptë  pouip 

^[»riiiier  à-ia«^it  Le  ProvfncAl  et  Ip  Languedocien ,  et 

généralement  tous  les  dialecte»  dérWés  de  l^an^ienad 


Diy 


rapprochemens  que  rhistoire  littéraire 
du  *XI^^  eiè^lè  pourra  me  fournir ,  et 
laisser  à  la  n^^ùté  du  »  iiy>te!ir  à  juger 
quel  degjré  cie  coniiaace  méritent  kbi 
IHànuscrits  qVie  fé^^onié^^^iér'qivëape  '^^^ 

meM  la  taanièrédbM  8é'  lâè^  sbntrpaiv- 
venus*  înOii  4/>!i'>  *• 

'  U  y  a  quelquë  tems  que ,  voulaat  àiissi 

».  *  * 

pëldlrê  dans  la  Ccuxière  romaiitiqâë^oïi 
ied  écrivains  de  toutes  les  nations  Sé  piré^ 
tipitaient  en  fôulë^^  j^e  publiai  ùn  roman 

m  mêlaient  li^^écrire léi  AniïôMaleht 


Diyuizeo  by  GoOgle 


4[>ec^6aii4  il'  y  eut  mè£ae  <Les  auiêiurs  <}ui 
{>9Wièf  ent  la  manie  jaiqoà'it^  aâïKmeel* 
comme  triait»  du  lia^ue  et.  du  ttaéi- 
.bretoa.:  J^'n'tm  pas  diMiraMiit' beiolli . 

foer  à  Vusage  ^  cai  dans  un  i^oyage  què 
J'avais  f)iik  4aas  le  midi  de  la  Fi^ai&d^-^, 
.yfiT^  le  cs>^^iïi^ucemejût  de  la  révolutioa, 
j'avais  été  le  tëmoia  des  v^ugeaucés 
^^p^^j^.la  Uoedioe  contre  la  féeda- 
]ff^.:j  ;|*&mî^  .^U/ lixuuondie.  raii^ger  les 
ji#Jfc^a»#rBtjâÉ»»g':^^iie  {>iilage  em  disn 

.«l¥$|t.i!91lk''fpM  ^Içii»  vieilles  chrtWri- 
i^à'tj^mi^f^Ê^^         4eft^  maih$% 

•  *  *" 

^et|xe  enj  tête'  de  imon  Ime  ^  sans  urit^ 
fîRogiftf^  ifliposture^  (ia  ii^él^it  traéàh: 


r 


iV  INTRODUCTION'. 

doutèrent  de  rauthenlicité  de  mft  tra- 
ductiou ,  quelques  autres ,  en  récomr 
pense  ^  y.  ajoutèrent  une  foi  im^icite  , 
et  portèrent  même  cette  prévention  jus- 
qu'à  vouloir  arrêter  les  éloges  que  Tin- 
dulgence  adressait  à  Vautenr ,  eii  assurant 
que  puisqu'il  n'avait  pas  le  imérite*de 
riavention ,  tout  le  reste  devait  lui  être 
compté  pour  peu  de  chose. 

Cependant  llmtoire  d  Azalaïs  et  le 
^Gentil  Aimar ,  toute  faible  qu'elle  était, 
mais  grâce  à  1  empreinte  originelle  dont 
elle  conservait  les  traces^^  obtint  quelquii 
succès  dan^  le  midi  de  la  Fi^ce.  Cest 
du  moins  à  la  ppeuve  singulière' ^qua  î'^Hti 
obtins»  que  je  dois  les  poésies  ocdCfM^iques 
.dpnt  f'ai  parléw  Yoid  le  faiti  Un  fôlir  uh 
^UOTme  paquët ,  portdnt  jltt^  tii(iibr6  '3ê 
Montpellier  ,  m'arriva  par  la  poste oft 
lavait  a^^f^lqlw  ;  pr^ittitt»i-tauf« 
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XliTKODUCTIOK.  V 

essentielle  quand  on  écrit  a  un  auteur. 
Je  rouvris  ^  et  je  vis'qa'il  contenait  j^u^ 
sieurs  cahiers  -cousus  ensemble ,  et  por- 
tant pour  titre  :  Le  Tkoobadour;  le 

tout  ëtait  accompagné  d'une  lettre  dont 
je  vais  rapporter  le  contenu ,  en  suppri- 
mant les  politesses  et  les  complimens 
d  usage» 

.  ■ 

*  MoatpellSr ,  ii  floréal  su  S, 
M0K8IBUII9 

'  «  J'avais  d^à  beaucoup  entendu  parler 
»  de  ^histoire  provençale  d* A»laïs  et  le 

m  Gcaiil  Aimar ,  lorsque  je  suis  parvenu 
»  à  m'en  procurer  un  exemplaire  ;  f  ai 
lu  cet  ouvrage  avec  d  autant  plus  de 
»  plaisir,  que  je  suis  le  partisan  enthou- 
^  siàsté  de  tout  ce  qui  me  rappelle  les 
»  productions  de  mon  pays  et  la  lan^e 
»  dans  laquelle,  j'ai  été  élevé.      •   •  1 


•  G  e6t  pcxur  VOUS  témoigner' 
^  \éEi\^l§i  ^^tibfactioa  c^ue  {lai  ëprou^ 
«  vée,  qviyç  ><>U4^  ^udbe^se  .  la  copie  de 
^  quelque  jaftaaijsCji^it^dQiltB^^ 
9;.^  pofifi^âi^Qn  :di|iuî»  im«4)€d^'immé**, 
4  inorîal  v  qui  j^bus  acMit  tranmiis  d& 
»  père  en  fila  comme  un  héritage  dé* 
»  famille.  Je  me  .^j^ais  déterminé  à  lea 
»  traduire  et  à  les  publier  moi-même  , 
»  si  je  m'en  étais  senti  le  talent  ;  mais  ^ 
3>  ojitre  que  Je  uai  poiutj^Ju  tout  .riiabi-' 
»  tuàe  d  écrire  ^  j^^  vausa¥Wlg;que  je  fuis 

i 

^  nom  4'autçHf;f2qt)e  .  4lautres 

>  peuvent  le  recherche]; «JUai^cilité  qu  oa 
^^remorqui^  4ai^  vQtrie  tr^duQtioA  m'a 

iait  croire  qu^  YOUSpa  hésit^i^i^  p^s  à 
^  \  you$  charger  de  ce  noR^faiA  iiravail  ^ 
9  1^  daUlem*s  p^ut  d€(t^Rir.'trèii?$itiie« 

>  (^uel  qu'intére^swtte^  que  .$pit  j^u  îftjnd 
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»  riiistoire  d'Azalaïs,  vous  jugerez  faci- 
»  lemem  quelle  n  approche  pas  de» 
n  poéâie» '<)«i6'  jé-         eavoiè.  Je"8Ùi« 

»  Iqsv- ludMknMnt  'pièsêÂtèèB  ^  finMçldf 

•  wttt  ét^m^y  .potir  '»  las  Trdtiibadours 

*.'*du  midi ,^ ce  que  le:  livre  des  poéjies 
%  d  Ossian  a  été  pour  lés .  Bardes  dur 
>^  i^Q]^.  Elles  donneront  une  idée  pliis^ 
»  exaete  des  mœur»  et*  dtt  génie  de 
A  .ees  pères  de  la  poésie  moderne ,  qué^ 

«  diMrifkAlë^pâÈs  IepHxda  é^^ 

^  pas  fe  makQ^.  Bet^^^ 

»  iniriguercint  i>an^^  doijte  :  la  première' 
sera^lfe  i^i^ii  de.  1  auteur  desmamuscrits^ 


Diyuiz 


■ 

?  la  seconde  9  celui  du  possesieur  qui 
'    vous  les  adresse.  Tout  ce  que  puis 
s  vous  dire  sui*  le  premier  de  ces  articles, 

>  c'est  que  mes  ancêtres  eut  'ancieuue- 
ment  habité  le  Gévaudan^.où  ils  pos* 

♦  aédaient  des  âeis  seigneuriaux  assez 
f  considérables,  et  que  j'ai  ex^eiiàdu  dire 

à  mon  ^and  peare,  qui  ciiDUc^.  doute 
^  Xskvait  appris        tradi^pn  i  .que  êea 

poésies  leur  avaient  été  léguée?  par 
3»  l'un  des  plus  ha|»le8  Troubadours  du 
\»  temS)  natif  xle  r£spérou,  p^tît  village 
»  de  leur  dëpeïidance.  Les  originaux  des 

niianuscrits  qui  me  restent ,  n'ont  rien 

>  :qui  puisse  en  faire  connaître  l'auteur  ; 
.    !»  ils  sont  écirits  sur  parchemin ,  .en  ca- 

»  ractères  gotliiques,  et  portent  s^ule-* 
i^i^^ment  le  tHre  du  sujet  sur  chaque 
£r0nU9pice  :•  permettez  '  que  je  me 

»  taise  «or  mon  véntable  wm^  dont  la 
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>  connaissance  vou^  s^|;ait  inutile»  Quant 
9  k  votre  adreaae^  elle  ne  m'a  paa  été 

>  cUiHcîie.  k  trouver*  Quoique  voua  n'aye* 
»  paa  mis  votre  pom  sur  la  tr^uction 
»  de  rhistoire  provençale  d' Azal^*$,  tout 
»  le  nxonde  saif;  ici  qu'elle  est  de  voua» 
•  Votre  famille  ,  (foi ,  comme  je  l'ai  su 

■ 

»  depuis,. h^Hte  ds^  les  Cevenaes,  ja'a 
A  point^..)ugé  à  propos  d'imiter  votre  si- 
m  .lance,  et  vqtre :anonynte  a  été  tralû.»* 
A  •  : )  •  ,  Au  reête  «  aouûre;&  qua 
t  ye-iroui^  réitère  mes  compUmena  9  etc.» 

KsscoKOiur.  "  ■ 

■     ■  * 

•  9 

O  H  peut  s  imaginer  quelle  fut  ma  sti^- 
jj^ciset  à  la  lecture  d'une  semblable  lettre; 
je  .  parcourus,  raj»idf?mftnt  les  divers  ma**-', 
nuscrits  qu'elle,  aocooipagnait,  «t.je  trou** 
vai  dans  presque  tous  une  empreinte 
nativt  d'originalité  difficile  k  imiter^  Je 


X  i^tvlOîSvctiou: 
me  persuadai  d'aj^rd  que  la  compasîtiofi 
de$  meiis  qu'ils  tenfe^inaient ,  à  un  nom- 
bre ttës^onsidëicdble  'lié  pouvait  appar- 
tenir qu'à  -nn  -am;ieti  Tronbaâéur  ét 
qa'il  éfeaât  impos^lé  qu'^iii^^^^ 
possédé  à  ce  point  la  connaissahcé  de 
leur^éttie  et  de  leur  lïmgue  ;  cépèhdant , 
aptes  de  plus  miftrés  réflexions ,  je  pc^a  vins 
à  croire  que  le  mystQrievX  B^S€ondiU  l(a} 
pourrait  Inea  n'avoir  été  '^  à  Fë^ettd^âeii 
manuscrits  occitani^ueé-,  que  ce  qu'il 
pr«ij^  «ertttln  ^  l'ïi^eàt  Mac|)l^ 

son  a  été  ^  Tégard  4es  poésies  galliques  ; 
c'est-à-dire  qu'il  pourrait  bien  n'avoir 

trouvé  que  des  lambeaux  épa^  quil 
^uràit  arrangés,  liés  ensemble étQûâOf 
peut-être ven-conser^^^û^  Te^it^ '  1*^100;, 

(fy  Aescondut  est  un  terme  ocritaniqae  (jui  signifie 


I 
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Waidi&  iïiîr>méme^  je  prétende  iâire  âucun 
rapfi£ochemçi>o  entre  le»  poééies  d  Ôssiait. 
et  cdile0<kmt|ft.lia$wde  ici  k  t|na4^it)iai 
Néi      BiiEra  ;  d'im  peupk  èt  hàrqs  , 

été:  flélrié^  par^ieldoiiUe  âéau  de  ia  féo-' 
d^ite  él  4u.  iaoatiame ,  Ossian ,  ne  pe  ut 
réassembler  m  rieo'  k  bûs  Tro«badom\s 
s'ôgitaint  ^;yaiji  parmi  les  teaèiu  ea 
^itôçle  bôrb^e  r  laîasent  xoujaur^ 
tnix^ voir. lesr chaîne»  dont  ik  ^oi^t  e]ave-> 

'  Il  D'est  pas  HÎûiiie.dé  jeter-  Ici^  tsk  tbn^ 
d'c^  rapide  sùfi  ktem»  où  pafiArènt  èe» 
pètes  de  la  poésie  moderne  /  et  de  nous 
*  arrêter       moment  snr  la  r^olotion 

qu'ils,  opérèrent  daiib  les  esprits»  .  - 

IclAÎstaii   ne^i^oujoait  rien  de  plus  af* 
li  eux  ^ue  les  deux  siècles  4]ûpi^âièFent 


S^  INTRODUCTION/ 

Europe  la  renal66ance  des  lettres  ef 
l'appaiiiion  des  premiers  Troubadours. 
C'était  de  toutes  parts  oppression  des 
<ujets  9  parjures  envers  les  voisins,  cruautés 
et  perfidies  fréquentes ,  brigandages*  eon« 
timiels  9  rapacité  et  débauche.  La  religion^' 
loin  d'arrêter  ce  débordement  de  mœurs 
barbares ,  n*était  qu'un  masque  spécieux  ^ 
un  instrument  flexiLle  dont  se  servaient 
la  plupart  de  ses  ministres  ;  on  ne  peut 
•ans  Irémir  feuilleter  les  annales  obscures 
de  ces  tems  désastreux  «  sans  être  révolté 
des*  abus  énormes ,  de  la  scandaleuse  li« 
cence  ^  des  ir$Ludes  qui  déshonoraient  ce 
culte  si  beau ,  dont  les  préceptes  sont  si 
purs  9  si  doux ,  si.  consolans  !  La  croisade 
contre      Albigeois  ^  Tinquisitic^  meur^' 

trière  qu^çlle  mettait  en  vigueur,  suffisent 

.  - 

seules  pour  affliger  et  flétrir  une  âm0 
jusle  et  sensible^/  - 
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Jj^$  Troubadours  ,  il  faut  le  dire  à 
ièuf  gloire ,  ne  parureat  pas  ejn  vain  att 
milieu  de  ces  désordres  ;  ils  adoucirent 
i'âpceté.  #sauvage  de^  nuBurs  féodales  t 
tirk^iit  le  peitple  de  sou  iatal  angour-' 
«tisiemaat,  wsàmènïA  les'  e^^ti^«-leii 
4pfirtie&t  à  pensée  firent  naître  enfia 
^lÛMà  iaiiroreide  lumières,  éam  le  jour 
Hei!ifdi^u[it  éclâirelâi^ôuhl'hui  les  nations. 
•  :  U  ne  laut  pas  croii  €  (jue  les  premiers 
fTroiJibadours  lussent  ce  (ju'on  s'est  liguié 
depuis  »  des  cbaq^teurs  fades  et  moncK 
tojaes,  iii.<|ue.leKir6oh^ntsrôui%s6e{it  tou^ 
suur .  d^.  suif^$  .ou  irivolés  : 

de»  autels  eux- mêmes prenaient,  la 

pbimç  pour  iastrulie  en  amusant  j  et , 
comme  Ta  très -bien  dit  leur  histo- 
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iQd^tiiiim^iiI  adJUîeiil»  J^a|i{ifi{  jusque 
^^;d^^     viQi$.io]ppf€ôsûiir  fit  id'tyrûHâîs 

4e  IsiipJ^ipiiri  lies  piiuplés  iiôi  4  Europe,.' »J 

m 

:  /XMdOrtfeuieraienjelé'ill^dVêaçal  était  |>ârlé 
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iKTiiODircTioir;  .xv 
'A:\p^s  aux  PyféM^ay^el  qu'on^appielait 
av^e^%:  Qqcitame  fff);  maisnilxétait 
encore  entendu  et  cnltis^  enj^talie  ^  en 

v^igf^  i-il.  )e^i$t#:  idd^^veiSL  protÊdçànx  du 
Pffi4»  Jîi^e»  Xlogerv  du.  roi  d Aixagoa 

eiif.lîbaUb^  et  l'ilfaçtreiiftNfâeiiV'en'An^ 

gletene  (b)  j  n*aot3^pisi  balance^  a  dire 
que  ia.  langue  pcDVi^çaleiéf^^;. de  toutes 
, lauguefi  auxUrnes  i,')  la  pl us  «poUei^  «I 
gUidl^'j^wt  )unâij^âu[>djê.^3ipémr^^ 

« 

^  dW^y»  àimm 'ïtéÈiMi {àm.smtj§Êt^  ifÊÎi^é%BtùÈi.Muâ^ 

Le  (ordinal  Bbâ>oV^^^       traité  de  la  poésie 


:;\.Quiii'fl  point  «enteiMb  perUt  èeéfd^ 
jheux  parlement  4*ambur  établis  «n  Pro^ 

* 

vexice  ?  Qm  lïa  point  connu  les  jeux 
floraux  de  Toulouse ,  ^ont  le  pi  était 
line  violette  à w?  Je  ne  imirab  l^oint ^ 
iifft  VQuLais  rappeier  j^tes  l€#  autorités 
l|ui  v^QDeat  à  i^piii 'de  ce  <{ue  j^avaQce^ 
Mais  Y  *  comme}  i  a  idit  encore  lécrivaia 
f]b&M^  iniroqué  4e  témoignage  ;  q[a^tm*« 
portent  lç9;oit^litfcMv  qudnd  il  ne  faut  que 

-/_Lâ.  langue  provençale  unissait  la  dou-« 
eei^.ià^  JbwVéhëro^ce.  Dérîvée^  4^  latiii 
çomta^lèJûrdii^aii^l'italira  et  lespagnoL^ 
elle  remportait  âVErr  âM  -vivalesl^  en  con-« 
servant  beaucoup  y  plw  de  -mow  celtes 
e^ea :{Mïrti4p^tvajux  be^  ^ 
qu'oiSp'é'^klong-teikis  parlé  à  Mâïâeiile* 
J^eft  ..T^^>ub^4oîir?,  ^^^^  s'emp^jèreiit 
de  cettftiaagtteyy^d^itto^4agi^^ 
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XKXAODUCTION.  xvi} 

he&xskés  et  la  reodireat  célèbre.  A  Taide 

de  la  poésie ,  ils  changèrent  la  face  des 
choses,  adoucirent  ce  qu  elles  présentaient 
de  trop  rude  ;  et  leur  muse ,  en  piquant 
1  émidation  de&  peuples  voisins ,  accéléra 
le  réveil  des  muses  étrangères. 

Ce  réveil  leur  devint  latal.  Les  poëte^ 
italiens  ^  d'abord  leurs  disciples  ^  ne  tar^ 
dèreot  pas  à  se  rendre  leurs  maitres.  Le 
Dante  fut  le  premier  qui  les  surpassa 
dans  la  carrière ,  et  Pétrarque'  les  ayant 
attaqués  dans  leur  propre  pays  (a) ,  les 
força  à  lui  céder  ,  eu  quelques  années,  les 
palmes  nombreuses  qu  ils  avaienl  été  Jeux 
aiècles  à  recueillir. 

Le  règne  des  Troubadours  fut  d'envi* 
fon  trois  cents  ans*  Les  premiers  parurent 
vers  le  milieu  du  XI^.  «iècle  «  et  dès  le 


(a)  ▲  ÀTignon^ 

C 


XYÎI)  INTRODUCTION. 

commencement  du  XI V«.,  il  n'existait 
plus  que  de  misérables  Jongleurs.  Le  règne 

de  la  chevalerie  eut  a  peu  près  la  même 
durée.  Ce  rapprochement,  que  personne 
n'a  fait  encore ,  mérite  d'être  remarqué. 
Selon  le  laborieux  Sainte-Falaye ,  l'éta- 
blissement de  l'ordre  de  la  chevalerie 
ne  remonte  pas  au-delà  du  XI^  siècle  (a)^ 
et  disparait  entièrement  sous  l^  rançoisl^^ 
(à)  Ainsi  les  Cberaliers  et  les  Trou-  - 
badours  eurent  la  même  ùtigine  et  par- 
tagèrent le  même  déclin.  Mais  il  existe 
entr  eux  d'autres  traits  de  ressemblance. 

Comiiie  le  Chevalier ,  le  Troubadour 
avait  une  Dame ,  vers  laquelle  il  élevait 
toutes  ses  pensées ,  et  qu'il  invoquait  sans 
cesse  :  pour  l'intéresser  en  sa  laveur ,  il 
iaisait  parade  de  son  talent  poétique , 

'  •     m  — '        ■   —  ■ — ■  \ 

(a)  Mémoires  sur  l'ancienne  Qieralerie ,  t<  I ,  p.  66. 
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comme  le  guemer  fawdt  parade  de  sa 

valeur.  La  religion  ,  la  guerre  ,  1  amour 
étalent  également  les  objets  sâcrës  de 
leur  culte  f  jamais  m  les  uns  ni  les  autres 
ne  séparaient  ces  trois  choses  étroitement 
unies  dans  leur  cœur  :  Dieu ,  l'Honneur  ^ 
les  Dames. 

Le  Chevalier  prêtait  le  serment  de  con^ 
saorer  son  glaive  à  la  défense  des  faibles 

^et  des  opprimés  ;  le  vrai  Troubadour  ne 
devait  pas  avoir  wx  autre  objet  àses  chants. 
Le  premier  ,  revêtu  de  la  force,  attaquait 
le  puissant  injuste  ;  le  second  ,  ai  mé  du 
savoir ,  confondait  le  vice  et  démasquait  la 
perfidie.  Avant  de  parvenir  au  rangde  Che- 
valier, il  fallait  subir  de  longues  épreuves,* 
et  servir  kxng^emscoxnme  simple  £cuyer; 

'  pour  être  déclaré  Troubadour ,  il  fallait 
en  acquérir  le  titre  dans  quelque  cour 
renommée  I  et  paraître  d'abord  soiia  le 

V 


r 


! 


XX  INTRODUCTIOK. 

nom  de  Jongleur.  Les  châteaux  éiaienl 
ouverts  aux  uns  comme  aux  autres  j  on 
les  y  recevait  avec  le  même  empresse- 
ment y  on  leur  faisait  les  mêmes  présens , 
et  les  Chevaliers  ainsi  que  les  Trouba- 
dours qui  se  vouaient  au  service  de  quelque 
seigneur,  en  recevaient  les  mêmes  ré* 
compenses. 

U  parait  certain  que  ces  deux  ordres , 
sentant  à  quel  degré  de  perversité  et 
d  Igiiorance  ranarclile  féodale  avait  porté 
leur  siècle  ,  s  étaient  concertés  ensemble 
poux  en  di66iper  les  vices ,  Tun  en  leur 
opposant  les  armes  de  la  valeur  ,  l  autie 
en  déployant  contre  lui  le  pouvoir  de 
iéloquence.  Cet  accord  ^  quoiqu'il  naît 
pas  toujorn^s  été  senti,  et  qu'il  ait  dailleurs 
entraîné  avec  lui  des  abus  qui  sont  par- 
yennà  à  le  détruire  ,  n'en  a  pas  moins 
existé  :  il  suffit  douvrir  l'histoire  du  tems 
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OÙ  la  chevalerie  et  le»  troubadours  ont 
fleuri ,  potir  en  demeurer  convaincu.' 
Je  ne  connais  pas  d'ouvrage  où  cet 

accord  vertueux  soit  plus  facile  à  dis- 
tinguer que  dans  le  poëme  des  Amours 
de  Rase  et  de  Ponce  de  Meyrujsis ,  qui  fait 
partie  des  poésies  occitaiiiques  dont  )e 
donne  ici  la  traduction.  Si  M.  Rescohdut 
ne  m  a  point  trompé ,  ce  poëme  a  du 
moins  celdde  remarquable,  que  le^  mœuii  s 
sy  trouvent  peinles  au  naturel ,  mieuit 
que  dans  aucun  autre  monument  de  ces 
tems  héroïques*  Tout ,  jusqu'aux  plus 
petits^  détails ,  y  est  rapporté  avec  soin  et 
sans  effort.  On  y  voit  cette  bravoure  ar- 
dente et  fière  des  clievaliers,  cet  amour  . 
tendre  çt  religieux ,  cette  loyauté  ,  cette 
francliise  màle  et  agreste  qui  les  caiac-^ 
térisàient  ;  on  y  voit  cette  avarice  sordide 
des  seigneurs,  peu  délicate  sur  la  manière 


ddcquérir^  et  toujours  prête  a  ^acrider 
le  faible  à  1  iatér ét  du  Son  ;  od  y  vok  à 
c&té  de  la  dévotion  la  plu$  aage  ^  et  des 
.maximes  les  plus  pures ,  cette  «up^sti- 
.lion  Aveugle  ,  dont  il  reste  encore  des 
trac.es  parmi  nous  ^  cette  curiosité  impie 
^ul  outrage  la  nature  et  la  raison  ;  on  y 
voit  enfin  tous  le$  usages  de  la  ckevalei  ie 
développés,  et  les  coutumes  des  Trouba- 
dours ,  et  les  mœurs  sociales,  et  les  armes 
et  les  vêteiuens  décrits  avec  la  plus  scru^ 
pi^l^jusQ  ^xactitud^. 

.  'Je  ne  veux*  point ,  en  traducteur  pré» 
venu ,  faire  l'éloge  de  cet  ouvrage*  Je  suis 
loin, de  fermer  les  yeux  sur. les  défauts 

«qui  s  y  trouvent  :  ils  sont  en  grand  nombre* 
Toiit^ce  qui  peut  les  pallier  k  des  yeux 
indulgens,  c'est  la  simplicité  du  plan,  et 
le^pcQe  de  mérite  qu  il  a  de  iaire  connaiti  e , 
iesporit  du  siècle  dont  il  retrace  rimage. 
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S'il  est  vrai comme  j'ea  ai  él^vé  le  doute , 
4}u^  M.  lUscon^  u  ait  teouvé  4|U^ 
iragmem^  il  1^  a  liés  de  mani^^  à4air0 
disparaître  la  ligaa  de  démarcation*  * 

C^ne  dpit  p^g  oublier,  3u  reste ,  :en 
lisant  cet  ouvrage ,  que  la  j^ueligion  était 
le  premier  mobile  de  la  Chevaï/^rie ,  et 
que  les  ClieviilieiS  comme  les  Trouba- 
dours ne  la  séparaient  jamais  de  leuf$ 
amours  :  ils  adoraient  leurs  m^t^esses^ 
)es  servaient  avec  autant  de  -,  ij^vi^-^ut 
i)i»u  même*  On  ne  doit  dofic  pes  être 
j5U]?prjB»  de -v^ir  que  Tautaur  ait  pui^é  le 
xnerveiileqx  4not  il  a.  rempli  d^fi  :pôëme 
dant  la  partie  de  la  religion  o^éièenne 
la  pjiu^  brillaAte  et  la  plus  poétique.  C 
dans  le  chi>i>^  de  ee.merveiilenx  qu'il  me 
par^t  siir^PUt  original  ^  et  quil  méxite 
peut^triç  d  étre.distingué« 

On  ne  dc^  pas ,  selon  mol,  lui  £gâre 
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.  un  reproche  de  s  être  senri  de  la  tliéologie 
chrétienne ,  ^  de  ravoir  embellie.  On 
ne  rend  sttmable  qae  ce  que  Ton  veut 
Cadre  aimer  f  et  d'ailleors  c'est  totqours 

le  triomphe  de  la  justice  et  de  la  vertu 
.  qu'il  a  en  vue.      '    .  »  • 

De  même  qullomère  emprunta  se» 
allégories  les  piu$  ingénieuses  à  la  thëo-  , 

T  . 

gQAÎe  des  Jiigyptiens ,  notre  Troubadoux 
a  tiré'les  siennes  des  traditions  hébraïques* 
Cette  nouveauté  dans  les  choses  et  dans 
les  mots  pourra  surprendre  quelques 
persûniïes  accoutumées  à  ne  voir  jâmîais 
que  *Dietix  de  l'Olympe  ,  et  à  n*eil- 
teij^e  prononcer  qu'en  grec  ou  en  iadn 
Jtes  nom3  des  personnages  allégoriques; 
Biais  il  faut  se  souvenu*  que  c'est  ici  un 
ouvrage  du  XIIP,  siècle ,  et  que  Fauteur 
ne  coiuiaissait  peut-étie  pas  d  autve  source 
que  celle  où  il  a  puisé»  Quoique  la  laïque 
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desHébreux  n'égale  pas  en  harmonie  celle 

àes  Grecs ,  on  verra  qu:elle  ne  manque 
point  d'énergie ,  et  i^ue  le6  noms  allë- 
gori(^ues  qu'elle  fouiail  se  prêtent  assez 
à  la  dignité  du, style  poétique/  -  ' 

Quant  aux  poésies  occitaniques  qui 
suivent  le  poëme  des  Amours  de  Bûse, 
quoique  la  plupart  ne  puissent  poiut  lui 
être  eompaiiées^  pour  l'étendue  ^  et  que 
mémer  qu^queè^tmes  dfentr'ellés  parms*- 
sent  appartenir  ^  <]ieb  teins  plusmodernes , 
ofi'  trottvara^dans  presque  toutes  une  «n- 
preinte  d'originalité  qui  les  fera  distin^ 
guer .  Je  me  suis  réservé  d  en  parler  dans 
la  Dissertation  qui  va  suivre  ,  où  je  suis 
entré  dan>s  d'assez  grands,  détails  .  sur  la 
langue  et  sur  les  ouvrages  des  anciens 
Troubadours. 

Ce^  pour  achever  de  convaincre  les 
personnes ,  qui ,  malgré  tout  ce  que  je 
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pourrais  dire  en  favèur  de  cette  langue  , 
.  voudraient  lui  contester  «e»  avaxitages  , 
que  je  me  suis  détenniné  à  faire  imprimer 
à  côté  de  ma  traduction,  celles  des  poésies 
originales. dont  la  trop  grande  étendue 
ne  s'est  pas  opposée  a  liiori  dessein  ;  elles 
jMrouveront-  que  non-seulement  l  idiume 
occitaaique  pouvait  «  plier  k  tous  les 
tons ,  mais  encote  qu'il  était  capable  de 
s  abaisser,  ou  de  ^élever  suivait  les  liujeti 
auxquels  il  était  Mnployé*  : 

J'espère  que  les  amis  des  iettrei  ma 
sauront  gré  de  çëtte  attention ,  et  que  le^ 

* 

eotiipatt^iotes  des,  Trouba4ipumQé'lira^ 
pas.  sans  quplq\ip  plaisir  ces,  ^çî-it^.dans  la 
langue  même  de  leurs  ancelres* 
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&dr  la  langue  occUanique  et  ^ur  les  ouvrages 

des  Thfubadottn. 

o  I Q  u  £  j'aie  déjà  parlé  des  avan« 
toges  dont  avait  joui  la  laogua  occiianique 
dans  le  oa/.lërïie  et  le  douzième  siècles ^ 
et  que  jaie  appuyé  mon  assertion  des 
preuves  que  l'Iiîsloîre  '  de  ees  tems  m'a 
fournies ,  je  nQ  puis  cependant  abando% 
ner  les  poésie^  dont  je  publie  les  oî  igi- 
naux,  sans  entref  dans  quçlqueis  détails 
tant  sur  rancîenhété  d«  cétie  même 
langue ,  que  sur  les  causes  qui  p;it  produit 
son  élévation  •  et  accéléré  sa  chute. 

J'ai  dit  que .  grâce  a  lapparition  des 
Troubadours  dans  le  midi  de  la  France, 
et  aux  chants  qu'ils  firent  retentir  dans 
ces  belles  contrées  ^  leur  idiôme  devint 
la  langue  chérie  des  principales  cours 

de  rJiilurope.  Cet  idiôme  n'était  pas  sana 
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doute  j  h  cette  époque  ,  aussi  riche  ni 
aussi  pur  que  le  sont  devenus  depuis 
l'espagnol,  Titalien  et  le  français  ;  mais 
alors  il  les  surpassait  autant  en  élégance 
et  en  douceur ,  quil  en  est  aujourd'hui 
surpassé  en  renommée.  Il  avait  d'ailleurs 
sur  eux  lé .  droit  d  ainesse. 

Il  païaît  certain  que  la  conquête  des 
Gaules  par  les  Francs ,  n  inilua  que  très- 
faiblement  sur  les  mœurs  et  le  langage 
des  peuplés  qui  habitaient  les  pays  voisins 
de  la  Méditerranée  ,  et  que  ces  peuples 
conservèrent  long-lenxs  le  nom  de  Ko- 
mains  qulls  lenàient  de  leurs  premiers* 
Vainqueurs.  Jusqu'à  la  fin  de  la  première 
'  race  de  nos  rois  ^  on  distingua  les  Fran- 
çais, en  Francs  proprement  dits  et  en 
Romains  ;  et  jusque  vers  le  milieu  de  la 
seconde,  race ,  on  parla  indifféremment 
deux  langues  :  la  tudesque ,  que  les  Francs 
av^ent  apportée  du  nord,  et  la  romance , 
qui  était  un  mélange  de  latin  et  de  celte. 
Cette  dernière  langue  ,  introduite  par 
la  longue  domination  des  Romains  dans 
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les  Gaules,  était  principaiemeat  familière 
a  lu  Gaule  narbonaise  ,  qui  ,  ayant  été 

la  première  conquise  et  réduite  eii  pror 
^nce  romaine  ^  avait  été  aussi  la  première 
^  possession  de  cet  ididme.  On  lui  don*- 
naît  le  nom  de  lingua  romana ,  et  quel- 
quefois de  lingua  romana  rustica  (tx). 

Suivant  ce  que  rapporte  im  écrivain 
qui  a  iait  une  étude  particulière  de» 
antiquités  françaises  (  3  )  ,  les  langues 
tudesques  et  romance  furent  usitées  en- 
semble dans  les  états  de  nos  rois ,  jusqu*à  ^ 
ce  que  le  partage  fait  entre  k&s  enfans 
de  JLouis-le-débonnaire ,  vint  ^  les  sépa- 
rer pour  Jamais.  La  France,  soumise  à 
Gharles-le-chauve ,  devint  Tunique  asile 
de  la  langue  romance,  et  la  tudesque 
se  concentrant  à  la  cour  de  Louis  son 
frère  ,  créé  roi  des  Germains ,  s'y  fondit 
insensiblement  dans  la  langue  allemande.' 

(a)  Concile  de  Tours ,  tena  en  Tan  8ia«  Helganet , 
moine  de  Fleurj ,  dans  Ift  Tie  éa  roi  Robert. 

[p)  M.  Ca«eneuYe.  Vojre£«  Obros       Coudeliif  , 


Uiguizeo  by  Google 


XXX  D  I5S  ÈRT  ATIOK. 

4 

Cependant  la  cour  de  nos  rois,  qui  se 
tenait  auparavant  à  Abc  -  la  -  Chapelle  ^ 
ayant  été  transportée  à  Paris ,  influa  sin- 
gulièrement sur  le  génie  de  ia  langue 
qui  y  était  en  u^ge  ;  Tamalgame  des 
mots  tudesques  qu'elle  y  apporta  changea- 
en  peu  de  tems  sa  physionomie,  et  donna 
naissance  à  un  troisième  idiôme ,  qui  ^ 
quoique  reteiiariL  le  nom  de  langue  ro- 
mance,  en  fut  néanmoins  tout-k«*fait 
différent.  '    .  « 

£t  comme  bientôt  les  peuples  du  nord 
et  du  midi  Je  la  Fraface ,  eurent  chacun 
un  langage  particulier ,  on  se  serrit  pouir 
les  distinguer ,  des  mots  ouï  et  oc ,  qui 
signifient  la  même  chose  ;  et  la  France 
fut  divisée  en  langue  doui\  ou  française ,  • 
et  en  langue  A  oc  y  ou  provençale  (â^). 

Il  est  donc  incontestable  que  çette-  \ 
langue  d'oc ,  ou  provençale ,  que  j'appelle  \ 

(d)  Lics  saTans  auteurs  de  Thistoire  du  Laii|;i]edoc 
disent  que  nos  rois ,  vonlant  dhtingttef  de  leurs  anciene 

étais,  les  provinces  méridionales  nouyellement  conquises^ 
parugèrent  le  iro^aurae  ea  deux  langues  \  iU  Ajout^ni 


Diyiiizeo  by  Google 


DISSERTATION.  XXxj 

langue  occitanique,  est  la  véritable  langue 
romance  usitée  en  France  sons  la  pre- 
mière et  la  seconde  race  de  nos  rois,  qui 
s  est  conservée  dans  toute  sa  pureté  au- 
delà  de  la  Loire  ,  depuis  les  frontières 
d'Espagne  j  usqu'à  celles  d'Italie  ;  et  qu'ainsi 
on  ne  peut  mer  <{u'eUe  ne  soit  la  tige 
commune  du  français,  de  Tespagnol  et 
de  Titalien*  Il  est  beau  ,  sans  doute  , 
quelles  que  soient  aujourd'hui  Thumilîté 
de  sa  fortune  et  Tobscurité  où  elle  est 
tombée ,  de  rappeler  de  si  brillans  sou- 
venirs, et  semblable  à  ces  sources  cachées 
que  franchissent  sans  égard  les  pâtres 
des  montagnes ,  de  mériter  du  moins  Tat- 
tention  des  voyageurs  instruits ,  à  cause 
des  fleuves  majeitueux  auxquels  elle  a 
donné  naissance, 

.  Lorsque  le  reste  de  r£urope  languissait 
dans  la  barbarie ,  et  que  les  langues  qui 

III  ■    .  .       .  ^   — ^   .. 

que  le  nom  de  Languedoc  fut  mis  en  usage  daus  le 
trmième  tiède ,  et  comprît  sons  cete  d^aomi- 

aation,  jusqu'à  Charles  VU,  presque  la  moitié  de  ia 
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y  domiaeat  aujourd'hui  ^  n'étaient  encore 
que  des, jargons  informes,  la  Provence 
avait  déjà  produit  des  poètes  liarmonieux, 
et  l'idième  occitanique  s'était  asservi  à 
des  règles  sévères.  Il  est  prouvé,  malgré 
les  vaines  prétentions  de  quelques  peuplea 
du  nord  y  que  la  rime  ,  cet  indispensable 
ornement  de  la  poésie  moderne,  est  née 
dans  rOccitanie  ,  ou  du  moms  s'y  est 
periectionnée  (a).  Il  ne  laut  ^  pour  se 
convaincre  de  cette  vérité ,  qu'examiner 
cette  invention^  en  elle-même,  L'èspèce 
de  mélodie  qui  résulte  de  la  rencontre 
des  mêmes  sons  placés  à  la  fin  des  vers  ^ 
n'a  pu  frapper  que  des  oreilles  musicales  , 
et  n'a  pu  être  apprécié  que  par  elles  ; 
or  personne  ne  contestera ,  je  pense,  aux 
peuples  du  midi ,  une  grande  sensibilité 

■  ^  I     ■■■  ■  I   ^IMII    ■   ■   ^ 

(a)  On  lit  dans  Thistoire  du  théâtre  Français ,  quo 
les  Troabaidoars  furent  ks  inTenteurs  de  la  rime.  D^abord 
'  ces  poëtes  mirent  la  rime  an  oommencement  du  Ters  ; 
ensuite  ils  la  placèrent  à  Phémiâtiche  ;  enfin  ^  ils  s^ac- 
coffdàrent  toua  à  la  mettre  à  la  £n,  oà  elle  est  demeuré» 
eoQsacrée  par  Tmage,  Hist.  àu  'JÇhUtr^FTûnç. ,  toL  i« 
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pour;J^]Qausiqu6,  et  une  gr^de  .apUtu4Q 
à  tous  les  arts  qui  eu  dépendent. 

Porj-ép  çn  Sicile^  p^.  fl^s  ^Troubadours  * 
trà»*^an€ien$  ^  la  rime;  ae  répandit  de-là 
dlaos  toutes  les  contrée^  p^iic^es  de  XMnn 
a:ope  (a).  Qa  ne;pe\tt  &KeFidu  ju^te  lépoquQ 
de  cette  révolution  poétique  ;  mais  d  après 
l'histoire  io^me:«  il  parMi;  qu'elle  rmMota 
très-làaut.       le  teras.de  Cbayrleistf^na^ 
jQ^,  OQdwaissâk         de&  vers  rimés  ei| 
JajLign^il-oi^f^nce.  Cet  liomme  extraordL^ 
joaire ,  ausni'çnund  capitaine  que  profond 
ip^Utki^k  <{m^  .seiiiblaUe  à  ces  auraioa^ 
JboréaleS' qui.  xeiklent  tout-àrcoup  le  '}ouf 
À  l'obscurité  des  •  nuits    parut  seul  ait 
f^ilieu  d'un  siècle  de  barbarie  ^  et  colora 
tou|;(àeftée40cde  son  génie  ;  ce  monanpie 
créateur,  des  empires^  et  régénératew 
des  aits.î-Cbarlemagne^  euiin,  non  coop- 
tent de  raniiiier  l'élude  des  leLUes  latixies- 

■   ■  i..».^  ■■    I     M...  I   ■    ■  ■■ 

,  •  «         «•!  *  •  ».  .  *  .» 

(a)  Mario  Equicola ,  li?.  I  ,  ch.  i.  Crescimbeni  croit 

IjL.rime.  trè&rancienne  ;  mai»  parmi  las  modfiinies  ,  il 
,  «m      ici  Prof eAsam  en  ont  ùàt  Uêjrmmn 

d 
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protégea  les  premièrs*  essais  dès  pàëteé 
vulgaires.  Eginard  rappcnrte  qiall  se  plai- 
sait à  distraire  son  esprit  ^  en  écrivant  et 
apprenant  par  cœur  des  vers  en  languit 
ramance ,  Fon  ayait  eélébré-les  ex- 
ploits des  rois  ses  aïeux  (a).  Il  est  vrai 
que  Louis-lô-d4lK}tiniaire^4  ^n  iMs-f  qui  ^ 
à  son  imitation  /  avait  aussi  trouvé  dans 
sa  jeunesse  beaUcôàp  de  plaisir  à  '  ap** 
prendre  ces  sottes  de  pidëitftes  ^f  à  la-fin^ 
dégoûté  par  les  cliagrin^  d  une  vieillesse 
tfaversée  dç  soins  et  de  Mtlifcrtùdes  >  les 
|int  tellement  etx  haine ,  qu'il  ixe^^pmivàit 
plu|»  'ni  les  réciter^^  ni  s&ui&îr-  qu'on  les 
sécitât  devant  lui  4  mais.ce  dédain  méme« 
attesté  par  un  écrivain  contemporain  (i)  ^ 
lien  prouve  que  plus  invinciblement  ce 
ipié  fe-  viens  de  dire  :  que  la  lan^foe  ro- 
mance ,  ou  occitanique ,  est  trèÀ^eiexme» 

(ay  CwTmna  geniiUa  çuibus  weterum  hêgum^'adm 
■  wt  g€Sia  eeauèaî ,  sertftisie  »  memorim  ffue  mandasse^ 
Eginard. 

'  -(jH^^Foitdea  tatmîna  genUlhf  ''^ûm  in  JuffêniuU^ 
'diâicerat^  respuit  ;  nec  légère  ,  neè  àudire^i  née  docer^ 
0qIuU.  Xkc^afi ,      i&  vie  de  Loyi»  le  nébomiaÂr«4 
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et  que  la  pocMe  moderne  lui  Jull  riiar-' 
monie  de  ,1^.  rime  /  qui  remplace  la  oa-* 
dence  m^uréei  des  vers  grecs  et  latins  y 
et  rivalise  avec  ell?.;  i 
.  Ma.initiiaat  que  .j  al  lâché  d'kppuyer 
sur  dj^  *  iait&;  constant  ,  llantériorité  de 
l!idi6me  occita^iquev  et  ses  prétention» 
au  dxjûit  dajjiessç ,  jçtoii^s  \m .  coup^'œii 
sur  son  voçabiulaire,.  et  5ur  son  génie  y 
et  YpyQïis  quels  çivârttages  Vuii  et  l'autre 
lui  d^imsdcg^  suK.  ks:  langues  modkrxxça 

.  .  P  f4ïQrd>9 ,  <wa  peut  \pbserver  que  cette 

langue .  .p.osôiiJait  une  Taule  Je  mots  , 

pr^ue^^WTmônôsyttdDies\*^<iint  le  son 
4!^«|:miiïé-i(k'était ni  endoroi^pw tittoù 
ÇQgfiQJS^^  4^  ^mme  d^ns  les  idiomes 
^du  ,npi;4  V  ^^^^  ^^^'^ï^t:  par  le .  concours  des 
voyelles  muettes ,  comme  ddns^  lft<]^^âit 
ile^-.Gei}x,dlijB»idi.  "  -  - 
*  .  JPfvntiM  ee^iOioxiûsyliaibesrf  on  en  trouve 
jqiji  parai^eat  absolument  indigènes  ^ 
x'est-^xAîre  ^ne;  déi'iver  dJaucune  latij^è 

conque.  T^jtout  >s  ^ybstmttfs  : 
^    -    ^  4. 
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un  bâton  pliant  ;  gourg,  mi  amas  d'eau  ; 
pé,  ou  pech,  une  coline.  Truc,  tust,  tum^ 
un  coup  ;  idot,  sépulcre  ;  tap,  bouchon  ; 
biai^  adresse,  talent  ;  11714?,  intelligence  t 
esprit  ;  ior,  geiee  ;  iroJ  ou  ooêou^  pierre; 

,  granité  ;  grel ,  un  rameau  ;  iez  ou 
tezéu^  un  flambeau;  jès^  aucun ;ya5^  un 
étabk  à  brebis  i  fi^i  hêtre.  EÛZ4  chêne  ; 

,  toison  ;  gaûch ,  joie  ;  etc, 

£t  les  adjectifs  :  èloué,  sans  mélange; 
gqf,  trempé  d*eau  ;  €lruê ,  rigide  ;  néc  ou 
nésci,  imbécile  ;  lêc ,  suffisant  \  pèe;  igno* 
tantilkiA,  SQ^  i.Âupt,iiiyoj^^^ï  a  la  vue  ' 
comte  ;  ^/^z,  qui  parle  avec  difficulté; 
orb,  aveugle  ;  ritaè^  boiteux;  Jlat^  sans 
£wce;  pnm^  mince  ç  téûf  'èé)^'f^  Snd^ 
^lair  et  tran^^iarent  j  ;  mouc  ^u  mm^uet  ; 
interdit  ;  tris ,  réduit  en  morceaux  ou  eA  I 
|>oussière j  été* '   —         .»  :ît-.  i.- 

D'autres  sont  visiblement  les-  i*âcifieft 
jprimiiw^s  .dea.  BUàs  £:ançâis    îéôiâotme  :  1 
fiomÈ  sônuineil}  bmit  hmiï^b\fun,  fu- 
mé<à  i  pouls  ^  poussière  j  r/ii ,  ■  rtiisseau  ; 
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Jont^  fontaine;  ore ,  horrible;  maz,  mai* 
son  de  campagne  ;  houis  ie  monrement 
de  ieau  en  bouillant  ;  hmc ,  bruyère  ( 
fuz ,  fuseau  ;  hrés  »  berceau  ;  dxÀ^  liouleur  ( 
talh ,  le  tranchant  d  ua  couteau  ;  etc. 

Si ,  comme  Tancien  grec  ou  rallemond 
moderne  Via  langue  pccitaniqoe  ne  pre-r 
nait  que  trèsHTar^m^i^  la  licence  de  con^ 
tracter  de\ix  ou  trois  mot3  ensemble  pour 
en  compo^r  un  nouveau ,  elle  jouissait 
en  récompense  de  la  plus  grande  liberté 
dand  la  manière  de  le^  {nodiiief  •  Fre^qud 
tous  les  substantifs  dont  le  sexe  n'était 
pas  visiblement  déterminé ,  étaient  mas*» 
culins  ou  féminins ,  suivant  la  volonté 
de  Torateur  ^  qui  pouvait  ain^i  varier  .sei^ 
expressioiis  9  les  rendre  plus  douces  ou 
plus  fortes  ,  et  laisi>er  ente^idre  si  la  chose 

dont  il  pariait  tenait  plua  de  1*  nature 
de  rhoQ^me  que  de  celle  de  la  fenucne* 
Il  pouvait  dii  e,  selon  le  besoin 
ou  la  capa  ,  la  te  te  ;  Im  ,  ou  la  mca , 
le  sommet  \  ha  te$t ,  ou  la  testa  ,  le 
crâne  i  Vos  «  ou  Ïa9$a  t      }      ime^  ou 
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ia  broca  ^  la  bûche  ;  bu  sot,  oti  h  sata , 
ia  fosse;  un  fais ,  ou  una  fmssa ,  un  far- 
deau ;  lou  sQuc ,  ou  la  souca ,  la  souche  ; 
iou  ruse,  ou  la  rusca ,  l'écorce  ;  lou  rani  , 
ou  la  rama  ;  le  feuillage  ;  un  Jielh  ,  ou 
una  fieilha  ^  une  feuille  ;  lou  jas ,  ou  la 
jassa ,  1  étabie  à  brebis  ;  hu  tez  ^  ou  la 
teza ,  le  flambeau  ;  etc.  etc. 
■  Au  moyen  de  terminaîvsons  diverses  , 
on  exprimait  les  idées  différentes  inspi- 
rées par  les  mêmes  choses  :  par  exemple  ^ 
de  vieUh,  vieux,  on  dérivait  vieiihessu^^ 
vieillesses  ordinaire  ;  vieUhige  ,  vieillesse 
avancée  et  remarquable,  f^/er/AoTi ,  vieil^ 
lesse  désagréable  ,  ou  appliquée  aux 
objets  inanimés. 

Du  ver languir ,  avoir  de  l'ennui  ^ 
on  formait  languizau  ,  ennui  vague  et 
sans  motifs  ;  languimen ,  ennui  prolongé  ; 
lanffdtuda ,  ennui  causé  par  le  désir  de 
revoir  son  pays.  • 

Quelquefois  une  seule  syllabe  ajoutée 
à  un  mot  renfermait  les  idées  les  plus 
compliquées;;  îuAsi,  Beumiû  signiftait  un 
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Pèlerin  allam  à  Rome  >  i^ar^»  un  homnifl 
monté  sur  un  char  ;  oustaîenca ,  une  cliose 
renfermée  dans  la  maison  ;  maiènca^  uné 
production  du  joaûis  de  um. 

L16&  ^ub^tantifâ.  et  les  adjectils  étaient 
soumis  à  (les  diminullf^  ou  à  de6  aug- 
mentatiis  qui  y  attachaient  des  idées 
agréables  ou  désagréables^  Les  diminutif 
,  se  f  ormaient  par  l'addition  des  syllabes  « 
et ,  ela ,  pour  exprimer  le  plaisir  ;  ou  ^ 
ûuna ,  pour  exprimer  la  pitié  \  ot,  ota  , 
pour  exprimer  le  mépris  :  Taugmentatif 
en  as ,  assa  ^  exprimait  toujours  le  ridi- 
cule. Ainsi  y  pai  houmenet  ^  on  entendait 
un  joli  petit  homme  j  par  houmenou^  un 
pauvre  petit  homme  ;  par  koumenot,  un 
vUain  petit  liomme;  enim,  pai^  hmmeim, 
un  homme  gigantesque  et  mai  bâti. 

Les  adverbes  pouvaieiit  aussi  prendre 
k  diminutif  en  ^ ,  ou  l'augmentatif  en 
as  ;  et  alors  tixsa  n'empAchait  que  la 
phrase  entière  ne  présentât  1  in(àage  géné- 

•  ralè  et  parfaite  du  sentiment  agréable  ou 

•  défic^éàblp  dont  on  était  pénétré.  Voici 


I 
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fu  madrigal  où  les  diminutifa  sont  em* 
ployer  a?ec  beaucoup  de  grâce  : 

La»  rcMOi  utoicaâetas  * 

.  Ni  iaa  Mous  ciel  boujwM^  " 
K'han  pas  de  las  poupetas  , 

Qu'auht^ndrà  la  favouy  ,    '  , 
De  lerar  Trapilkta. 
Qoe  las  teng  en  pmoa  ! 

»,  .  *  • 

•  "«  Les  roses  musquées  ni  les  fleurs  qui  parent 
>  les  buissons  •  n'ont  ni  la  tendre  couleur  de 
»  ton  sein ,  m  la  douce   odeur  qu  il  exhale. 
Heureuse  la  main  Idgère  qui  pourra  prétendre^ 
à  la  faveur  de  détacher  la  petite  épingle  qui 
'x  le-tient  txt  prison!  » 

Les  «rtidie$  occitaniquaa  aemblables 
à  ceiK  employés  par  les  Italims  et  les 

i^pagnols  9  Leur  mit  visiblement  servi  de 
modèle.  L^ablatif  da^  duquel  les  Italiens 

^sont  si  fiers  ,  est  très-certainement  dérivé 

de  ^'ablatif  Âan;  Xonné  iks  pr^poafoions 
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de  ^  am  (a)t  de  mec  Oa  peut  eu  dire 
autant  du  geiiilif  iiwçais  dont ,  qui  trouve 
sa  racine  dans  le  génitif  occitanique 
dount  ^  formé  par  contrdctîon  de  la  {uré*. 
position  de^  et  de  Tadverbe  Qunt  «  oià. 

Le  pronom  indéfini  on,  duq^uel  nou^ 
faisons  un  si  grand  usa^e  en  français  ^ 
nouaedt  resté  du  mot  Aom ,  que  lesTrou** 
badoura  employaient  dans  le  même  sens. 
Ce  mot  t  qui  signiâe  proprement  un 
homme. ^  çst  exactement  rendu  par  le  mot 
tudeK^ue  mon»,  qui  sert  encore  de  pro«» 

«et  Les  Jb^pagnok  9  q^  ne  Tont  poin£  con- 
,  sont  obligés  d  employer  xuie  péri- 
.  phrase. 

£u  s'enrichiasant  ainsi  des  articles  dû 

I  idiôme  provençal ,  les  peuples  modernes 
ont  été  fwcés  néanmoins  de  respecter 
rarticle  pronominal  ou  (i) ,  qu aucun 

.  _       _  ■ 

{a)  On  tttprihiait  également  a¥êc  ^  par  ab  yamyambf 
et  ambè. 

(h)  On  le  trotm  ierh  Indineremment ,  o ,  2o  et  oif« 

II  parait  yeair  du  grec. 


i 
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d'eux  n'a  pu  plier  à  mu  usage.  Cet  articla 
indéteriuiiié  dans  sa  sigiiiûcation  ,  ne 
s'employait  qu*à  Taccusatif,  et  ne  désî- 
-gndt  lamaid  qu'un  objet  inanimé.  Ainsi 
ion  disait  :  ou  creze  ^  -  fe  crois  6ela*;  ou 
^eze,  je  vois  ce  dont  il  s'agit. 

Quant  aux  verbes  ,  ils  5e  formaient 
«vec  la  plus  grande  facilité  ;  et  grâce  à 
la  régularité  de  leurs  modes ,  n'avaient 
pas  besoin ,  pour  désigner  les  personnes, 
de  cette  foule  de  pronoms  ,  dont  le 
concours  nuit  toujours  à  la  rapidité  de 
TcKpression.  A  l'aide  de  quelques  pré-- 
-positions  inséparables  et  des  iinales  ar 
ou  ir  (a)  ,  les  substantifs  devinrent  des 
verbes.  Ainsi  de  suc ,  sommet  de  la  tête , 
on  formait  assucar,  assommer  ;  dé  sup  j 
myope ,  on  formait  supar ,  heurter  dans 
l'obscuiité  ;  et  de  même  de  luz,  lumière,  * 
enluzir ,  illuminer  j  de  irum  ^  obscur  , 
entrumir^  obscurcir;  de  trep^  marche ^ 
trepar,  marcher  ;  etc.  etc. 

{a)  liV  ne  ae  {mnonce  pas  ;  ea  sorte  qu'on  k  tcottvi 

quelquefois  remplacée  par  unacc^t  :  à|  i. 
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.  '  *  Xes  veirbes^&oumiâ  aux  mêmes  inflexions 
-que  le  boat  maintenant  ceux  de  la  langue 
italienne,  avaient  de  plus  un  gérondif  et 
^  participés  qui  leur  étaient  particu- 
.Ikxs.  Ije  gérondif  se  formait  en  plaçant 
la  syllabe  toul  devant  le  participe  présent , 
comme  :  tout^barjan ,  durant  l'action  de 
.iiabiUer  ;  taut^spandigum ,  durant  lac-' 
,tiojx  d'étendre. 

Les  participes  avaient  lieu  par  l'addi- 
tion à  Tinfinitif  des  syllabes  dour,  ou  dis. 
Par  exemple  ^  de  iar&r,  fermer  «  on  tirait 
baradfiur ,  qui  sert  à  fermer  ^  et  baradis^ 
;qui  peut  être  fermé.  Ti'aimar ,  aimer  ^ 
on  tiiait  aimadour ,  qui  aime  ,  aimadis , 
peut  aimer  ou  être  aimé  ;  etc. 

Au  reste ,  les  verbes  qnî  ^  comme  on 
^ait^  constituent  la  véritable  richesse  des 
laiigues,  étaient  extrêmement  nonxbi  eiix. 
Souvent  il  s'en  présente  cinq  ou  six  pour 
exprimer  la  même  actioQ  div:ersement 
jpaodiiiée. 

,Par  exemple  ,  Taction  de  regarder 
pouvaii  être  rendue  pai  ces  vciljt  6 ,  dont 


Du 


la  force  est  progressive  ;  û,§achar^  espiar, 
luzernar,  roudiar f  mirar  ^  remirar,  €du^ 

m 

par,  etc. 

.  L'action  de  fermer  la  porte ,  par  t 
assatar,  atançar^  hamr,  eaAnUar^  cUi^0r, 
peylar^  etc. 

L'action  d  allumer  le  feu,  par  :  atubar^ 
alucar,  atezar ,  afougar,  emhrandar,  etc* 

Au  milieu  de  cette  foule  de  mola ,  oa 
rencontre  un  nomi^re  prodigieux.  deiL"-» 
pressions ,  dont  il  est  impossible  de  rendre 
l'énergie  dans  aucune  autre  langue.  Tels 
sont ,  en  particulier  ,  les  verbes  :  sV^- 
carahilhar,  se  mettre  le  cœur  en  joie;. 
^estourou^lhar^  fi^éteadre  avec  plaisir  aia 
rayons     soleil }  irefoulir ,  agiter  les  pieds 
et  les  mains  comme  les  enians  pour  té- 
moigner un  désir  violent  ;  ifembalaàxir^ 
errer  çà  et  là  avec  l'esprit  troublé  ;  tm^ 
lucar  ^  briller  comme  la  lune  en  son 
plein  \  chaûpir ,  fouler  aux  pieds  avec 
colère  ;  tremr,  errer  à  la  maniète  des 
esprits  et  des  revenaos  ;  et  ime  infinité 
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.  1^3  images  et  les  métaphores  étaient 
aussi  e^^^trémement  familiers  dans  cet 
idjiôme  ;  et  dès  le  XU^.  siècle,  il  joul^^ait 
à  cet  égard ,  de  tous  les  avantages  accordés 
aux  langues  dé|à  ioAnées.  ^ 

Ukk  I.AKG1IS  riclie  et  flexible  ^  où  la 
douceur  se  joignait  à  l'énergie ,  et  la  pré- 
4^on  à  la  hardies^  des  imag.es  ;  une 
langue  maniée,  avec  habileté  par  des 
hommes  dont  le. nom ^  vraiment  dîgaa 
âu  génie  ,  exprimait  le  s^ul  talent  qui 
cojQistitue  le  poëte  |\  celui  d^.  l'inven- 
tion (a)  ;  une  langue  enfin  ,  oh  se  dé- 
ployait pour  la  première  fois  d^ui6.i?ex>4 
tinctioa  des  lettrea  latines  «  le  pouvoir  die 
l'iinagination  et ie$^  grâces  4$  lu  poésie^ 
et  qui  offrait  un  charme  nouveau*  dans 
l\emplca4le  la  rime  ;  upe  pareille  langue , 
dia^e,  ne  pouvait  manqoer.^e-^odatre 
un  eilet  magique ,  et  la  produisit  en  elltet!; 
'   '    .  '  / 

^}  Lé  non  de  TrmâmAon  dériv*  dajrerbe  ^rwê^^ 

étmi  îl  mi  un  plitirï^  'actïï^  'â  signifie  celui  qui  trouve 
#u  qui  îaveAtejk 


méiite  avait  été ,  fusqu'alors,  de  ciiautor 
les  ver^.  dc^  Troubadours  ,  aspirèrent  à 
j|a  réputation  ét  hwi  ndialtres  ;  i^t  cette 
malheureux  émulaiiion.  prjûduUit  des  <nk* 
vr^eS',*  où  lie  péii3>lftS'  puériliit^  iureot 
érigées  en  beautés  subliiuçs.  Bienioi  leurs 
quetelles.^  leur»  désc^dres,  leur  vie  li^ 
cendeuae.,  cauièrent  un.  âi  grai^  9cen- 
daie^  que, plusieurs  Muveraiût  ^  virent 
obli^é^  dé  les  chasser  avecopprolure  de 
leurs  états.  - 

Cette  catastrophe  >  essuyée  par  les 
.^roubadours  dégéiuér^^doit  être  r^gar** 
déê  Qouune  la  pr^iqiëre  .et  la  priiacipaie 
cause  Je  la  dëcadeuce  des  muses.  qccÎ— 
buiiqued  ;  lïeUe  qui  «tieiKt  W  ^if^d  ^rgfig , 
lut  U:4éËàut  denseioble:  dwis  la  politique 
desi.çol^^es  ou  ell^.  tiUient  cultivées*.  * 
Les  proviiices  méiidjiMa^les ,  divisées 
une  iqiinifcé  de^  jMlHs  ckraver^tii^s  > 

ii'<^irei{t  j^fom^m  .comviuii.-ojk 

les  rayons  di^  cuuni^ig^^nces,  JUttédiraires 
pu^^t  s  c:pux  er     s^  çonçenUrant  lim4r 
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avec  leur  indépendance  ,  leur  orgueil 
iiatioml,  et  ^accoùtamèrent  inseiMble^ 
mmt  à  rendre  à  la  langiie  irançaise  ^  les 
hommages  dûs  au  Monarque  qui  la  par- 

> 

*  lut.  Les  agens  du  gouvernement  ^  les 
nobles  ,  les  riches  hahitans  des  villes 
adoptèrent  par  intérêt  ou  par  vanité  ^  lei 
langage  dominateur  et  abandonnèr^t 

,  ïidtdme  .mateMel  à  cette  classe  du  p^-^ 
pie ,  qui ,  par  son  obscurité ,  semble  con- 
danmée'  à  conserver  plusr  •long-'lètito  léii 
jQQMeu»  et  la-langue  de  sas>  pères. 

Mais -une  chose  qui  accéléra  e^oëie 
plijs  que.  tout  le  reste  la  .chute  de  la  Kt*- 
térature  provençale  ,  *  ce  fut  Fkivention 
de  rimprimeiie ,  invention  merveiUeiisé, 
qui  9  à  l'époque  même  où  les  Trouba*' 
dours  provençaux  ne  conservaient  plus 
que  Tomlxce  de  leur  ancienne  splendeur , 
mnt  réodie  aux  poëtei  gr^ 
éclat  que.  leurs  faibles  rivauK  n'étaient 
point  en  état  de  soutenir.  Grâce  à  Tes^ 
pèce.de  magie  qui  multiplia  ces  admi-^ 

febks^^nioddes  et     mit  entrer  les  itwins; 
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^e.  tout  h  muiicU  «  lltalie ,  l*£apagne  j  la 
Traçice,  evc^nt  df^  écrivains^  qui,  en- 
couragés pa¥.d«^^«owV«rainêâiii»ties  arts^ 

traces  des  Tjr<M4^4ouis*  Ceki  ne  seuraît 
pî^.  arrivé ,  ^ ,  conuae  je  lai  dëja  fait 
i^n^ir:^  û  ^t-^mià  .ânis-.ks  fMPtmiiQea 
IWd^îwiÉlgi  quoique  gaHMk  état,  où  leâ 
mudieâ  oci^taniquM  eussent  4^u  ûxer  leur 
«é)our  ^  et  perfoctioiuiéea  par  Ic^  cidlux^e  ^ 
|i|rt>4we  des  .oayragea  d^piiea  de  servir 
de  mod^)le$  aus  potifcM  dm'antnd^  paysm  : 
-  jf#.pi^P^i^  ouvjDa§âs.dM;'XIi*ouba«« 
d^s  ,  n'ayant  poiat  été  multipliés  par 
1  imprimerie  i*pe  6^>nt  perdus.  11  m  resta^ 
dallant  ^  dboaafei  éediies  m-promaçsd^ 

«kms  la  pc^iMÎèire.cbs  hihlioth^ues.  Ces 

inanu^Ciils  méiae  &ont  loiu  détre  iûU3 

intér^san^^  Êmé  cp^'on  peut,  fe  voir  dam 
f liiufbli'ft  Uttitaire  des  TimdMKkoM^  è» 
Uai^  de  i'éaomie^  reeueil  que  Sainte'-Fa'^ 
avait  fait  de  leytrs  poésies.  Ce  ne  son^ 
prçsquti  toujours  ,  ijiie  des  chansona 

V 

f 

/ 
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/rivole3  ..ou  des.  Invectives  amères.  On 
dinit;  qiie  |a  légèreté  at  '  la  malignité  ,  ai 
tiMiiurelkaàrbQm^  aîaatfabfmukîplieé 
les  copies  i:^»  bagateUes ,  tandis  qaë 
des  ouvrais  plu6  cumiu^  et  plu^  utiles 
ae  Mut  ëtéiàta^faotride  )|ràiiTaè  me  Tnaîn 
qpai  daign&t-atiiiniiiîhar  las  GanMsièrea.  ^  ^ 

ppÎQt  étr^:  o^4uadu&  dans  la  foule  ,  4S 
ceux  '  àwtA  ]fd^'mBtmàB'p^  Jeijifiû 
cksità»  |iwir  am^nïpjdgnar./^  S 
Sas^  ,  .  immi  ^  graad  noMbift 

pièaenijue  M,.  Bitscomjkù  m'^si^^ikiit 
eoiYpyéea.  Ceux  qui ,  trobét  avec  la  pliime 
eyJli^  dit  •  Aomace  ,  :Be  pcwviiMf  sci 
pU^f  à.  la  <^ii«tôtieié  da  la  laiiguâ  françaiaa  , 
)e  ^,aupprîmée$.  Le  ies^erdji/^m  ^  ht 
seule  nouvelle  que.  j'aie  conservée ,  suf-» 

Ira  p€)Ur  danner  ime.  idée:  générale  d« 

celles  que  j  ai  cru  devoir  négliger  â§ 
Uaduiie.  .  ... 

* 

P  '  ■ 

9 

t  .MAiSriayae  obyeetkm  importante  qu'on 
jaa  znanqaéra pas  de  me  laire,  et  que  je 


li^  DlâS£B.TÀTIOX; 

me  $\m  déjà  faite  sur  rautbenticité 
ces  mêmes  morceaux ,  dont  présente 
le  texte  avec  la  traduction  ,  est  celle-ci  : 
Clommeat  a«t-il  pu  exista  dam  le  Xlln 
ou  le  XU1\  Siècle,  des  vers  provençauK 
où  toutes  les  règles  de  la  poésie  se  trou- 
vent observées ,  k  l'exception  de  celle 
itoatre  Thiatiis  (a)  ?  tandis  que  ces  mènkea 
lègles  noat  été  adoptées,  pour  les  vers 
^  français ,  que  très-long-tems  après ,  et  sur 
la  fin  du  XV^  siècle  ?  Comment  s'ima- 
giner  que .  des  IVcmbedoms  ont  £ut  un 
si  grand  uomfate  de  vers  réguliers  d^ 
huit  t  de  dix  et  de  douse  syllabes ,  tou^ 
jours  mêlés  de  rimes  masculiaes  et  fé- 
tainkies,  et cùopéê  d\me cësote toi^^ourtf 
exacte: ,  après  ia  quatrième,  pour  ceux 
de  dix^  et  a^o^  la  sûdkne  pour  ceux  de 
douze  ?  tandis  que  du  tems  de  Marot  et 


(«}  L^hiatus  qui  résulte  du  choc  de  deux  TO/elleê^ 
lafQppofldble  en  frtnçebt  x^*ett  pts  ploe  HêëgMIm 

4eas  b  langue  dés  Troubadours»  que  dans  celle  deft 

Italiem  i  Toîii  poncfo^  il  a'an  etf  poîat  fatnai* 
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de  Saint- Gelais  ,  les  poètes  français  tCoh^ 
servaient  point  encore  toutes  ces  Unesses 
de  l'art  ?  Voilà  lea  quMtiôns  que  je  me 
6uis  proposées  :  voifii  comment  je  les  al 

résolues. 

J'ai  ouvert  les  manuscrits  authentiques 
conservés  dans  les  bibliothèques  publi-n 
ques  (a)  ;  f  ai  consulté  les  histoires  împrin 
mées  où  se  rencontrent  quelques  frag«: 
mens  des  poésies  occitaniques  (b)  ^  et  je 
me  $uis  coAYaiuGu  que  les  Troubadours 
qui  ont  foui  de  quelque  réputation^  se  sont 
tousimposé  ces  règles ,  fruit  de  leur  génie; 
et  que  les  f^ran^^  qui  les  ont  suivies  piu^ 
de  trois  siècles  après ,  n  en  sont  point  lea 

inventeurs ,  mais  seulement  les  imita-» 
teurs  {c)^ . 


Quatre  à  la  BiJ;iiothique  nationale. 
(h)  Principabaeat  l'^itom  éê  Fromm  de  Cist» 

(e)  Grèacqnimi  ptnM  que  MBnim  I«t  ufl^cm  dt 

Oio^rnes  ,  depuis  trois  syllabes  jusq^u^à  douze ,  furent 
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Pour  mettie  cette  vérité  daas  tout  son 
jour ,  remoiilons  râpidement  aux  sources 
où  j'ai  puisé  Tiïes  preuves^  ôt.déTClop- 
pons.  ici  le  réfiioltat  de  me*  techtcches* 

Hichard  Cœur-de-Lion^  roi  d  Angle- 
terre ,  lâcliemeat  arrêté  à  son  retour  de 
la  guerre  sainte  par  1  ordre  de  Lëopold^ 
duc  d'Autriche,  fut  jeté  dans  uiie  obscure 
prison.  Là,  abandonné  de.  ses  sujets  et 
de  ses  alliés,  il  composa  une  ode  pro-« 
vençale  qu'il  leur  adressa.  lEn  voici  lea 
deux  premières  strophes  : 

m 

3k  nul  hom  près  noa  dirà  sa  razon 
'  jUreîtiflien ,  '  se  coftie  hom  donlen  non  i 
Mas  per  coaort  pot-el  faire  oanson* 
Prou  ha  d'amios ,  ma  paûre  son  li  don  t 
Honta  y  aibran ,  se  por  me  vehesoQ  » 
Soaj  faoh  dos  linrers  pràs» 

■  ■ 

■ 

Or  ,  saclian  ben  nos  bosis  é  mos*  Barom  - 
Anglèa  9  Normans ,  Pejtaylns  é  Gascons 

Qu'yeù  non  hai  jà  si  paûre  .compa|;Qaa  ^ 
(^ue  ,  per  avè|  lou  laisseasQ  en  fteton* 
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Wmé  7«proch  ^  ^rtas  jeù  voli  iM  ) 
Mas  âouj  dM  U? f  f •  prisi 

«  Jamais  un  priaonnier  14e  parlera  de^son 

»  sort,  dun  esprit  libx*e|  et  sans  être  pénétré 

« 

»  de  douleur  ;  mais  il  peut  écrire  quelques . ver^ 
»  pour  adoucir  ses^peiacs*  Il  trouve  asse^  d  a** 
3»  mis ,  mais  couibien  leurs  secours  sont  iaibksi 

Quelle  honte  pour  eux ,  ^i^  /aMle  de  vouloir 
'9>  payjer  ma  rançon,  ils  me  laissent ,  durant  deux 

Hms,  privé  dt  nui  iSicrté!'  * 

»  Maintenant  qa*iU  apprennent  ;  mat  *  auje^ 
-  »  et  mes  Barons,  Anglais,  Nonnands,  Gascona 
9  et  PoiteTÎns  ;  qull  ny  a  point  de  tiréaor  que 
»  }e  n'eusse  prodigué,  plutôt  que  de  laisser  le 
»  moindre  de  mes  compagnons  gémir  ainsi  dana 
»  les  fers.  Certes ,  je  ne  veux  pas  leur  iaire  re-* 
»  proche  ;  mais  voilà  deiuiî  hiyers  qu  ils  me  laissent 
»  privé  de  ma  liberté  !  » 

Cette  ode  est  de  Tan  11 92.  Elle  est  v 
pleine  Je  iiaïveLe  et  de  courage.  Les  vex^ 

de  dix  a^llabes  ^  avec  la  césure  pûf  fâte^^ 
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ment  observée ,  sont  sur  une  seule  rime,  i 

L'empereur  d'Allemagne  Frédéric 
après  avoir  soumis  lltaiie  à  son  obéis- 
sance ,  et  témoigné  son  amitié  à  Haimoxid 
l&ér enger ,  comte  de  Provence  (a) ,  devint , 
"par  ses  vertus  ^  Tobjet  des  chants  des 
troubadours.  Il  iut  tellement  enchanté 
'de  rharmonie  de  leurs  vers^  qu'il  com- 
posa lui-même,  dam  leur  idiome,  une 
chanson  où ,  passant  en  revue  tout  ce  qui 
Tavait  flatté  parmi  les  diverses  natiom 
de  r£urope  ^  il  donne  aux  Provençaux 
le  prix  du  chant. 

PXiAZ  mi  cavalier  fraiicèz , 

S  k  donm  Catahmi; 
Z  l'oorar  del  Gjnois 

E  ia  court  de]  Castellana  ; 
liOa  canûir  proorençalès  , 
£  la  dansa  trivjzana; 

£  lou  corps  Aragouèz  ^ 


(a)  En  loi  rendant  la  snaerunaté  àn  la  TÎllto  d'Arles, 
que  Tempereur  Conrad  avait  cédée  au  prince  d»  Baox^ 
.m  Pan  si6a« 
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hêà  loam  é  cara  d'Aagièa^ 
£  lou  donzel  de  Toscana* 

«  Le  cheralier  français  me  plait  ;  j  'aime  les 
»  Beautés  de  Cititogpe,  et  je  prise  également 
m  la  magnificeoce  des  Génois  et  celle  de  k  cour 
»  de  CastiUe  ;  la  poésie  proTençiIe  me  cbarme'; 
m  faimek  dense  des  IMrmns;  la  perle  julienne; 
»  la  biancheur  des  mains  des  Anglais  et  les  traits 
>i  de  leur  visage;  j*wne  aussi  les  jeunes  damot^ 
»  seaux  de  Toscane  »: 

On  peut  remarqaer  dans  cette  petite 
pièce,  pleine  dharmonie,  que  le*  rimes 

masculines  et  fémiaines  sont  mêlées  avec 
goût.  Cet  art  de  mélanger  ainsi  les  rimes, 
(et  de  rapprocher  dans  un  même  morceau 
'des  vers  de  mesures  différentes ,  connu 
|*ort  tard  des  poètes  français ,  était  ex-- 
trémement  commun  parmi  les  Trouba- 
dours, et  donnait  à  leurs  poésie^s  la  cou- 
leur la  plus  convenable  au  genre  lyrique. 
\  oici  un  exemple  tiré  d'une  ode  adressée 


Iviîj  DISSERTAT  lOK, 

pai  Guillaume  Boyer  a  Marie  de  France  ^ 

ducliesse  de  Calabre  : 

Da£ca  é  Tâxon  «s  qu'jeù  canti .d'amour^ 

Yezen  qu^jeù  liai  jà  consumât  mouQ  a^i 
A  II  conmplaire  i  servi  nuecH  é  jour  , 
Seaz  arèr  d'ei  profiéch  ny  -âTOita|^ 

JEdieftr  ei  si  f ai  cregaer; 

'Mi  doli  Bem  ni  plegnar  ; 

Car  mi  pounch  la  conrada  f 

D'au  sa  ii«cha  daùrada  ; 

Que  Irai ,  plà  guiuchadoar 

Lôa  DiAne  enganaidoiiry 
Embè  sottn  arc  9  ^*a  gran^  pena  el  pot  tendre  » 
Per     qu'el  es  uu  efant  jouve  é  tendre» 

■ 

»  Il  est  bien  juste  que  je  chante  lamour ^ 
3»  puisque  j'ai  passé  la  plus  girande  partie  de  ma 
3»  vie  à  suivre  ses  lois ,  à  le  servir  nuit  et  jour , 
»  sans  en  avoir  obtenu  le  moindre  prix  de  mea 
j>  peines.  Amour ,  héias  l  est  encore  redoutable. 
»  Je  souffre ,  et  je  n  ose  pourtant  pas  me  plaindre; 
»  Car  ce  dieu  malin  |  ^e  nul  autre  n*^ale  à 
»  bien  viser  ,  blesse  mon  cœur  dune  flècb^ 
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m  4oféa  qu'il  décodie  vf»  $on  are  «  dbnl  il  peut 
^  à  pobe  tendrab eoi4e ,  parce       aeit qnmi 

* 

Il  paraît  que  les  vers  les  plus  usités' 
des  Troubadours  étaient  ceux  de  dix 
dyliabes  ;  cependant  ils  en  connaissaient 
depuis  trois  jusqu'à  douze.  Leiu*s  poésies 
les  plus  ordinaires  étaient  des  pièces  ly- 
riques ou  satyriques  ,  qu  ils  appelaient , 
suivant  le  geru*e  :  eans  ;  cansous ,  canta-^ 
Tels  ,  layz ,  sons ,  sounetz  »  pastoiAreUas , 
lensons ,  sirvenies ,  etc.  Epris  des  poésies 
légères  et  amoui  euses ,  ils  entreprenaient 
rarement  des  poëmes  dé  longue  haleine  ; 
cependant  cela  n'était  pas  sans  exemple. 

^  Jean  de  I^ostradanuis  (a),  qui  a  donné 
une  espèce  de  notice  sur  les  plus  célèbres^' 
assure  dans  sa  préjface ,  «  qu'il  n'y  avait 
-h  maison  noble  en  Ftovence  qpui  n'eût 


ip)  Non  celui  qai  a  composj  les  réTerîes  ibtrolo^i 
|i<}ues  des  Ceolttries  ,  nuis  un  gentiihçmme  de  la  mêmn 


k  DXSSEKTATIOK. 

»  ua  regifltrè  en  fonne  de  roman ,  auquel 
^  étaient  écrits  les  hauts  laits  et  gestes 
>  de  leuis  encétses  ^  en  langage  pro- 
y»  vençal  ». 

Ce  même  écrivain  attribue  a  Guil- 
laume de  Saint-Desdier  une  traduction, 
en  vers  des  fables  d'£^pe  (a)  ;  à  Albertet 
de  Siâteron,  un  portrait  de  Vénus 
a  cet  Arnauld  Daniel  dont  Pétrarque  a 
fait  un  $i  grand  éloge ,  xm  poëme  sur 
les  visions  du  paganisme  (c)  ;  à  Rambaud 
de  Yachieras ,  un  poëme  intitulé  :  Im 
Fleurs  du  Siècle  {d) ,  où  ce  Troubadour 
ô'élevait  jusqu'au  commencement  du 
monde ,  et  chantait  la  félicité  du  fffe-^ 
mier  homme  et  les  maux  dont  sa  déso* 
béissance  a  été  la  suite  :  ouvrage  qui|i 
traduit  en  italien  sous  le  titre  de  la  Chute 
dAdam ,  a  été  comme  le  germe  fécond 


(a)  hasjajblas  d'£^opm 

(3)  Lou  pertrach  de  Venus* 

(çy  Las  phantaimariaâ  del  paganùmK 

{d^  lêous  ploun  dd  ségU^ 

♦ 
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dont  leaublime  Milton  a  tiré  &ou  Paradis 
JPerdu. 

Jean  de  Nastradamus  attribue  encore 
à  Peyre  de  Vernegues  un  poëme  sur  la 
{NTÎse  de  Jérusalem  (a) ,  dont  le  Tasse 
a  peut-être  proûté  \  à  Pons  de  Brueil , 
un  roman  en  vers  des  amours  furieuses 
d'André  de  France  {1) ,  roman  cité  avec 
enthousiasme  par  tous  les  Troubadours 
et  dont  il  se  pourrait  que  TArioste  eût 
conserve  quelques  fragmens  j  enfin ,  a 
Hugues  de  Penna  une  pièce  contre  le* 
perfidies  d'amour  {c)  \  ouvrage  qui  Talut 

à  son  auteur  le  prix  inestimable  de  re^ 
cevoir  des  mains  de  la  reine  Béatrix  ^ 
comtesse  de  Provence  ,  et  le  titre  de 
premier  TroubsMlour ,  et  la  couronne  da 
lauriers  due  à  ses  talens.  On  dit  qu'au 
tnoment  même  où  cette  Princesse  lui 
posa  la  couronne  sur  la  tête ,  en  présence 

m 

m 

(a)  La  prêMù  ie  Jêru$àUm^ 

Létt  0mour$  ênrakûtdas  d'Andrùà  de  Franga* 
(f)  (knim  hus  engaomra  d'amour. 

» 
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du  peuple  que  ce  ipectade  avait  aftirtf 

en  foule  ^  elle  lui  adressa  ce  quatrain, 
qu  elle  avait  compose      &on  honneur  : 


Y£ù.Yoli  faire  e^claûr  la  memorin  « 
JCn  tinUs.  parts  »,  de  ta  perfaclion  ^ 
Qu'^taran  tous  en  admiration 

ii'auar  contà^  de  tous  bels  £aU^  ristoria. 


*  *  <  ■ 
«  1 


'  «(  Je  TeiuL  que  la  mémoire  de  tes  taleas  so^t* 
»  répandue ,  par  mol  g  en  tant  de  lieux  divers, 
<}ue  chacun  soit  irappé  d  admiration  »  au  réi^^ 
>  de  le:?  uuvres  iiniaurtelles  »,  (a) 


'  S'il  iaut  en  croire  1  écrivain  déjà  cité^ 
les  Troubadours  avalent  composé  des 
comédies  et  même  des  tragédies  •  mais 
comme  rîèil  de  cè  qui  teste  de  lèur»^ 
ouvrages  ne  justifie  cette  assertion,  lea 


(a)  Le  judicieux  Millot\  dans  son  histoire  des  TVoo- 
badours ,  attribue  ce  quatrain  à  Hugues  cJe  Penna  , 
comme  .un  remerciement  adressé  à  ta  reine  Béalriz  ; 
mais  il  sî^esl  évîdanuumt  ttaapé»-  Vayis  NMtôîre  d« 
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tDôdernes  Font  vivement  contestée  j  ce- 
pendant la  raison  qu'ils  donnent  de  leur 
incrédulité ,  à  cet  égard ,  ne  me  parait 
pas  concluante  ils  disent  que  si  les  Trou* 
badours  eussent  composé  des  pièces  de 
lliéâtrc  ,  les  poètes  français  n'auialeiit 
pas  manqué  de  les  imiter ,  et  que  nous 
aurions  vu,  beaucoup  plutôt,  s'élever 
6ur  nuire  horizon  Taurore  de  cette  gloire 
qui  place  justement  les  poètes  finançais 
au  premier  rang  des  poëtes  dramatiques. 
Mats  s^  est  prouvié ,  comme  je  le  croîs , 
que  les  Troubadours  aient  eu  une  langue 
et  une  poésie  régulières,  avant  même 
que  les  poëtes  françab  songeassent  à 
épurer  les  leurs ,  )e  ne  vois  pas  pourquoi 
ils-  n'auraient  pas  eu  aussi  des  comédies 
et  des  tragédies ,  tanucUs  que  ces  derniers 
Ifi^avaient  pas  mêm^e  encore  de  cesTiu^ces 
rîdtctiles  qu'ik  appelaient  des  Mystères. 
*  Ancelme  faydît  lut,  selon  Jean  de 
iNostradamus  ^  célèbre  dans  l'art  de  com« 
poser  des  comédie^  et  des  tragédies  ;  g% 
qm  lui  procura  une  grande  fortune^ 


L 
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car  non-seulement  il  vendait  chacun  die 
ces  sortes  d'ouvrages  deux  ou  trob  mille 
livres  (a) ,  mab  encore  lui-même  ordon- 
nait la  scène  et  recevait  i  argent  des 
speclateurs.  Cet  Anselme  fui  long-tems 
aUaclié  au  roi  Richard  ,  auprès  duquel 
il  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce  monarque  ^ 
arrivée  en  1199.  JL-une  de  ses  comédies, 
intitulée  :  ï  hérésie,  des  Frétres  (^),  tenue 
aecrèle  à  cause  des  troubles  qui  agitaient 
le  Languedoc ,  fut  jouée  au  château  du 
marquis  de  Monferrat  «  et  lui  procura 
de  magniiiques  présens  en  robes  ^  har-  ^ 
nols  et  chevaux. 

Mais  quoi  qu'il  en  puisse  être  de  ces  i 
œuvres  théâtrales ,  il  n'entre  point  dans  l 
mon,  plan  de  prouver  leur  existence  ;  il  ' 
jne  suffit  d'avoir  appuyé  sur  des  £aits  | 
certains  et  irrécusables  ce  que  j'ai  avancé 
touchant  la  forme  régulière  de  )a  poém 
pccitanique  dans  les  XU^.  et  XIII®*  siècles^ 

(a)  Le  texte  porte  iroù  mille  livres  i^uilhertiunses^^ 
$mai  appelle*  du  nom  dHia  comte  da  TUé» 
Çf)  h'Erezia  dttls  Frejrr^ 
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J'^outerai  pour  dernière  preuve  ce  que 
dit,  dans  son  vieux  langage  ,  Thistorien 
de  Provence  dont  j'ai  parlé  ^  au  sujet 
des.  rimes  masculines  et  féminines  qui  se 

trouvent  croisées  avec  beaucoup  d'art 
dans  une  ode  qu  il  rapporte  {à), 

(fi)  Voici  cette  ode  9  adressée  par  Pierre  de  Boni  face  , 
gentilhomme  provençal ,  à  la  noble  Deme  JUidrea  de 
Montpellier,  qui  Paccmait  magie. 

Lov  mi  niffîf  per  BVfxntiitar  lao^  dmh  » 
Que  M  lè  lia  de  tom  roooimogiidUi  $ 
S^eà  Taâ  quétea  CAuâca  à  yeû  aoan  deûguda  « 
!V^n  fcAffte  IXA  qu'y  su  sîégae  é  aoxt  é  fredi. 

Xm  ni  mffla  dteir  loti  eamin  flroclik 
I^Qim  pa*  cercar  ia  Tïa  iaaeimegttda  ) 
lÊJÙê  fue  aorié  âmmc  ma  A  derongidia  » 

Koun  8«riéy  yeù  miciiant  en  tal  endrech? 

«  II  me  suffît  ,  pour  iairc  éclater  la  pureté  de  mes 
»  intenti<mSf  que  ma  for  soit  connue  de  chacun;  ai 
»  ^ma»  fosait  prétendre  à  des'  choses  cOntratm  att 
»  devoir ,  je  prie  Dieu  qu'il  me  livre  aux  places  éter- 
p-  nelles  de  la  mort. 

»  Il  me  sufdt  de  suivre  la  route  que  la  vertu  m'ia- 
»  diqae  ;  ai  f  ayats  pa  m^engager  dans  les  détoort  in^ 
m  connus  dont  cfé.  m^accnse ,  que  serait  donc  devenue  ma 
»  foi  ?  Ne  serais-je  pas  un  méchant  d'employer  de  $em-. 
^  blablesmo/eas?» 
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.  «  Gea  vera  sont  tellement  bona^  tant 
{•  en  paroles  qu'en  leur  ritlime  et  obser- 
vation  xnasculine  et  féminine ,  que  je 

»  m'étonne  grandement  que  le^  Italie  us 
^  qui  les  ont  premièrement  imités ,  ni 
^»  les  modernes  qui  sont  venus  après  eux  ^ 
»  n  aient  pas  observé  cette  grâce  pour  la 
^  conformité  qu'il  y  a  de  la  langue  pro-» 
»  vençale  à  l'italienne 

Le  même  historien  fait  une  semblable 
réflexion  au  $ujet  d  une  pièce  de. vers  qu'il 
cite  comme  le  cbef-^d'œuvre  d'un  nommé 
Bernard  Jlciascas  ,  Tr0ubadouF  d'ailleurs 
inconnu.  Ootntne  ces  vérs  sont  de  ceux 
appelés  alexandrins  dont  je  n'ai  pas  en- 
core donné  des  exemples ,  et  qu  ils  sont 
fort  beaux ,  c'est  en  les  transcrivant  ici 
que  je  vaî$  terminer  cette  Di^rtation. 

TotJTA  esibxsi,  aico-vAl  una  {b  ftmk  ^ 
Fors.qso  ramonr  de  Diù  que  tpujûur  durarli. 
Ai  clot  f  vendran  lous  corps  es5uçh2  eouma  iai  Tescd  i 
Lons  aûbrcts  là}  ssaraa  las  verdon  tfmdra  é  fresca  ; 
Jjom  aâsaeleU  ,dei.be0e  perdran  Ifb  eant  sidtfiù; 
£  noun  a'aûurà  plus  lou  roussigaoù  geutiA» 
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X«OQt  book  al  pastouragî  é       bUncas  /editUs 
Sentran  Ions  agaîUioas  de  las  mourtals  sagetai. 
Jjom  crestatz  d'Arles  âers,  rejrnars  i  loups  espars  9 
Cabrols  |  cervîs  ,  camels  y  $englars  de  toutas  pars  , 
I^oQs  ours  rabious  é  forts  sei^ân  podsé  é  arena. 
Lou  deiphio ,  rey  das  mars  ^  la  oolossa  balena  ,  *  ^  > 
Pejs&asses  pguderQUS  y  l  ialiues  é  cçumti^ts  ^  ; 
lt>u5  princea  i  Ions'  reys ,  sarati  pet  mort  dottintat£« 

E  note  ben  aiçft*  cad'tm  :  La  téra  granda, 
(  O  i  Escritura  ment  )  lou  firmamcn  que  branda  , 
Prendr^n  aùtra  figura  :  ensind*  tout  perirà , 
Fors  que  l^amour  de  Dié  quà*  toujours  durarà  (a). 

«  Il  ii*est  rîea  ici  bas  qui  ne  doive  périr  un 
»  îoiir  :  lamour  de  Dieu  seul  survivra  ëtemet- 
»  Umàd.  Précipités  au  tombeau ,  les  corps  de- 
»  vimdront  plus  arides  <pB  la  mousse  desséchée 
»  des  rochecs  ;  ko  arbres  .seront,  dépouillés .  de 
3»  leur  fraîche. et  tendre,  verdure  ;  les  oiseaux  ne 
9  feront  plus  retc»Qtir  les.  ^ois  de  leurs  concerts 
)»  mélodieux  ;  et  Ion  n'entendra  plus  le  gazpuiile- 
»  ment  du  rossignol  printanier* 

(a)  Voy. ,  pour  nouToUe  preuve  du  mélange  des  rimes, 

line  ode  de  plus  de  25o  vers  ,  datée  de  iSGy  ,  inst^rée  par 

poosan  dans  la  seconde  partie  de  l'iûst,  dea  jeux  iiorauju 


% 
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Ixviij         H  X  s  s  £  R  X  A  T  I  O  K. 

»  Les  taureaux  tapeibea ,  les  douces  breliia 
9  sentiront  la  pointe  des  flèches  mortelles,  ci 

1  »  tomberont  sur  1  herbe  ilétrie.  Le  porc  itnmonde 
»  et  lier,  que  le  peuple  d'Arles  rend  docUe-i  les 
j»  oia*$  dont  rien  n'égale  la  furie  et  la  lorce  »  1^ 
»  renards  fi  les  loups  errans  sur  les  montagnea 
X»  les  chevreuils ,  les  cerfs ,  les  chameaux ,  les 
B  féroces  sangliers ,  deviendront  poudre ,  et  môle- 
»  ront  leurs  dékis  au  sable  des  mers.  Le  dau- 

»  phin ,  sourerain  des  ondes  »  la  baleine  colossale  ; 

•      *'      •  ■ 

»  et  les  autres  mmstrei  marins  ;  les  princes  et 
.«  les  Tois  seront  domptés  par  la  mort ,  et  dîs^  , 
»  paraîtront  aTec  leurs  royaumes  et  leurs  souva^ 
ralnetës. 

ji  £t  que  chacun  écoute  ceci  :  Notre  terre 

»  immense,  si  rjEcrkure  a  dit  vrai,  et  le  £urma« 
»  ment  qui  brûle  au-dessus  d'elle ,  prendront 
»  une  autre  forme.  Ainsi  tout  périra,  L'amouc 
0  de  Dieu  seul  survivra  éternellement 
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LES  AMOURS 

DE  ROSE 

» 

ET  DE  PONCE  DE  MEYRUEIS. 

•  •  • 

«  -  • 

>  *  \ 

*  • 

CHANT    P  REMI  JE  B. 

H  QUOI  !  c€8l  pea  de  m*iiiscFire  au  rang 

■des  Troubadours ,  tu  yeux  que  je  les  surpasse-; 
fta  le  veux ,  fobëinii  :  mais ,  puisque  c'est  par 
-tes  ordres  que  j'entreprends  cet  ouvrage ,  et  pour 
te  plaire  que  je'llnécote,  sols  à-la-foi^  la  divinité 
qpi  i'iûfip&Q  et  la  inonelle  à  qui  |e  lè  dédie  (i)« 
*    Viens,  chante  avec  moi  l'amour  et  la  beauté, 
}ès  attnitd  de  Rose  et  *Ia  valeur  du  brave  Ponce 
-de  Meyrueis.  C'est  toi  seule  que  j'invoque  ,  ô  toi 
"que  j'aime ,  divtlle  Elyz ,  puissante  enchanteresse ,  s 
«dont  le  regard  enivrant  transporte  mon  cœur  ; 
daigne  sourire  à  mes  at  cens  ,  et  me  soutenir" 
dans  la  canttèfe  difficile  où  je  m^'engage  ;  attache 
malignement  tes  yeux  sur  les  miens>  comme  ta 


'  LÏSAMOURS 

fais  quelquefois  ;  et  pmsant  de  deux  doigts  ViniJ 
ta  bouche  veroieiUe  ,  lUQUlre-oioi  le  prix,  qui 
in  attend  ;  un  baiser  sur  tes  lèvres  ! 
Je  te  vois  l  le  plus  dooz  espoir  remplit  moo 

âme.  Je  vais  conunencer  ;  écoute* 

Les  veut  s,  étaient  déchaînés,  la  pluie  toii^ 
balt  par  torrenSi  et  le  tonnerre  retentissant  ébran- 
lait les  sommets  pierreux  de  la  Losère  (  a) , 
lorsqu'un  infortuné  Pèlerin ,  errant  clans  les  té- 
nèbres de  la  nuit  ^  arriva  au  pied  des  hautes  tours 
de  Aqquedol  (3). 

Depuis  dix  ans ,  éloigné  des  Keux  témoins  de 
•aa  naissanoe,  Nadal  avaîl  parcouru  de  vastes 
^pays  et  d^es  mers  luialaines  ;  il  avait  Laigné  de 

aes  krtsktd  h  lem  arrosée  du  aa»g  d*uD  IKea, 

lit  révélait  eu&n  dans  aa  paUiie,  comblé  des  bé- 
toédietions  céiestei.  Mais  mo  moment  de  terminer 
pénible  vo^ge  ,  un  démos  jaloux  égnie 

SCS  pas.  11  veut  en  vain  retracer  à  sa  mémoire 

les  cbfiisine     peuvent  lo  csodaîne*  sur  les  rives 

du  Tarja,  éoni  il  doit  ir^achir  les  Qudes  rapides; 
il  8*engâge  dsns  des  sentiers  inconnus,  qui  bientél 
s  efiàceat  et  le  laissent  sur  dë^  rochers  glissaus, 
Sn  butte  aux  vents  impétueux.  De  quelque  c6té 
qu*il  jette  ses  regards,  il  ne  voit  i|ue  des  prér 
cipicês  où  roulent  les  tor^ens  ,  où  s  ea^uulTreAt 
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}es  tourbillons»  Les  huxieiiieiis  loops,  répétéa 
par  Im  échos  camnftux  ée  Ji  nuAtagiiô  ^  f«m^ 
plissent  les  momens  de  silence  que  laissent  eotr  eux 
les  éclats  de  la  foudre  ;  et  lorsque  l*éclair  cefise 
dje  sillonner  la  noe ,  l*infortuné  pélerUi  distingue.^ 
à  travers  le  feuillage  noirâtre  des  5aj)lus  ,  le^ 
yeux  de  ces  féroces  animaux,  dont  la  sombra 
lueur  perce  la  miit  profonde  (4j>  U  frémit 
fatigue  ,  qui  épuise  aes  forces  «  anj^ente  de 
moment  en  moment  son  danger. 

Cependant  son  courage  ne  l  abandonne  point. 
Sca  compagnes  fidelles  ,  les.  vertus  «  dont  il  ^ 
suivi  la  voix  en  Palestine  ,  luttent  en  3a  faveur 
4:onlre  ie  pdnce  des  ténèbres  :  la  Cbarûé  , .  b 
Foi ,  r£spérance  soot  auprès  de  lui  ;  elles  agiilent 
leurs  flambeaux ,  et  remplissent  son  &mii  d  une 
force  divine.  Grâce  à  leurs  secours ,  il  iianciùt 
les  t^biiLacleî»  t^ul  l  environnent ,  el  parvient  cnûa 

sur  le  flanc  opposé  de  la  montagne ,  où  s  élèvent 

les  murailles  crénelées  ^e  ïloquedoL 

A  ia  Yoe  de»  lumières  vacillantea  qui  brillent 
au  travers  des  vitraux  colorés  de  cet  antique  . 
ttianoir ,  son  ceeur  bat  de  joie  ;  îl  reconnaît  cet 
asile  jadis  habité  par  la  bieniaisance  ,  lève  les 
TOains  au  ciel,  et  bénit  le  ,Ditiu  dont  il  a  visité 
le  tombeaii.  Soudain  l  Ëspéranca  au  firont  serein 
s  élance  d  un  pas  assuré  vers  la  porte  du  château 
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b  Charité  la  suit,  les  yeux  rmod^tement  baîasétf  t 
et  eependut  la 'Foi  reste  k  cèté;de  hit  dans  ma 

^iiit  ravU&einent*  / 

Le  marleau  d  airain ,  agité  par  TEspérance  » 
compagne  fidelle  des  infortunés ,  fait  retentir  la 
voûte  ^sonore  ;  la  porte  s  ouvre  ;  la  Charité  se 
présente  ,  et  tendant  la  main  ,  montre  sans  parler 
le  Pèlerin  qui  demande  un  asile.  Alors  un  monstre 
liiueux,  accroupi  sur  le  seuil,  se  lève,  et  d  uii 
bras  décharné ,  écartant  la  Vertu  modeste ,  parie 
tout  bas  à  Toreille  du  châtelàin  ,  et  fait  couler 
dans  son  cœur  un  poison  std>til  qui  le  rend 
insensible.  A  la  voix  du  monstre ,  nommé  Ava- 
rice parmi  les  hommes,  et  libarzée  (5)  dans 
tes  enfers  ,  le  baron  jette  un  ceil  d'indifférence 
sur  le  pieux  voyageur ,  et  se  plaignant  d'avou 
été  dérangé  par  un  mendiant  ,  referme  brus- 
quement la  porte  de  sou  château. 

Au  bruit  de  la  clef  tournant  dans  la  forte 

^rrure ,  la  Charité  tombe  aux  genoux  du  mons* 
tre ,  qui  la  foule  aux  pieds  ;  la  Foi  jette  un  cri 
perçant ,  chancelle  ,  et  ^sai&issant  .son  Hambeau 
prêt  à  s*éteindre ,  vole  indignée  vers  les  cieux , 
laissant  auprèfik  du  malheureux  Nadai  ;  qui  pousse»* 
\in  profond  soupir ,  l  Espérance  seule  ,  dont  k  ' 

OrQpt  mamtciQWt  décolocé  ^  mdine  ^era  la  (em« 
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•  CevÎHIMIIT  k  phs  sainui  des  v^ifas  tira#rsé 

le  Tague  di;;»  airs  avec  la  rapidité  de  la  pen&ée. 
Le  dépositaire  des  clefs  célestes,  Cëphas  ouvre 
à  son  aspia  les  poru»  élenieUes  «  qui  roudent 
avec  un  bruit  harn^onieux  sur  des  gonds  dé 
dliamanl  (6).  A  peine  en  a^^eHe  fFaiichi  le  seuil 
que  la  FcÀ  revêt  cette  forme  auguste  qu  elle 
I  n'expcm  qu'ai»  regards  des  biénhetirenx.  Un 
iroile  éblouissant  lentoure  et  Hotte  à  plis  ondu* 
Icux  autour  d'elle  i  sa  euuronue  brille  d  un  double 

rang  d'étoiles  ;  sa  main  agite  m  flambeau ,  pré*^ 

sent  de  TEsprit  divin.  Emuna  est  son  nom..  Elle 
!     marche  ,  et  cliaque  pas  quelle  fait  liîoute  à  -  sa 

taille  majestueuse  (  7).  Bientôt  elle  arrive  au  pied 

du  trône  o4  s  assied  la  Vierge ,  mère  d^un  homme- 
I  Dieu,  Mam;  et  14,  inclinant  sa  tête  brillante: 
I         «  Fille,  épouse  et  mère  du  Très -Haut,  dit- 

^  elle  »  femme  ettkée  entre  les  femmes ,  Vierge 
^     j9  pleine  de  grâces ,  ô  toi ,  qui  d'un  pied  vengeur 

)»  brisas  la  léte  èm  ^jfytiie  *  ilil^lhn^!  ;  veux-tu  ; 

»  malgré  ses  nombreuses  blessures ,  laisser  triont^ 
pher  ton  ennemi?  Ecoute,  Divinité  secourable, 
I     »•  écoute  ce  malheureux  Merin  qui  te  parie  ici 

9  par  ma  voix  ;  daigne  abaisser  sur  lut  un  regard 

»  de  bonté  :  vois-le  seul ,  an  milieu  des  ténè^ 
!     »  bj?es  9  prêt  à  mourir  de  misère  et  de  désespoir 

•  m  tenait ,  cet  infortuné  ,  de  visiter  h  term 
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9  ,  qui  3  huinecta  à  regret  de  tes  larpifis  i  i 
»  loTêtfoë  rAiM  limée  d&  douleur,  pâle  et  plus  ' 
»  iaère  e&cove  quëpoitôt^ ,  ta  EU»  le  | 

t  maitre  da  l  UaWcL^,  expirant  sur  une  iuCàme 
m' croix,  v  . 

,  »  Après  mîlle  dangers,  it-^revoyait  enûa  sa 
*  ii  patrie l'ftUnable  Oecifemie  ioe  ditaïïese  Teitos 
I»  guidaient  aes  pas  vers  le^^  libyens  .paterœls  ; 
»  soudain ,  Vadvennke  înlEeRialiiToque  let  orages, 
»  InoliipU^  les  obstaiclM  »  et  opposant  il  dos  et-  \ 
»  iorU  la  plus  hideuse  de  ses  filles ,  TAvaiicô  | 
»  avi  ccaiurde^er ,  sWpere  dé  Tâme  de  Baimond» 
I».  bjiroD  de  Iloqi^iedol , .  dans  le  pbàteau  duqui;! 
^  îl  espérait  tcoitTer  un  asile. 

»  Mais  cet  affront  a*^t  que  k  moindre  dsr , 
»  ceux  qu  il  te  prépare  ;  il  en  médite  ua  qui 
»  doit  t'étre  enoote  plus  eeasibter  Ce  n-eat  point 
çoiitre  Nadal  seul  qu  il  ariAO  TikMaxice ,  c'est 
»  contie  Pbuce  de  Meyrueis  que  to  protèges , 
»     dont  le  père«  e^t  mort  m  cond>aiiaAt  pour 

\?>  toL    ■  :    •  .  ■ 

3»  O  Bl^rie  !  mtaMu  ea^s  tkémit*  IwiMeiice 

o£primée  et  le  orlm^  triomphant  ?  le  sang  du 
.  ^\b«aipe  Héraîl  *aniu«»  t-*"il  mMaient  eoalé  ? 
lai^sera^  -  tu  :  dan/»       murs-  inhospitaliers  .jde 
•j  Roquedol,  Tinno^eiite  Aose  se  oonsun^icr  dans 
»>§  lanaes^f.  f Ôvé  de  eoa  béntege:,.  teusL^tu 

I 
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»  que  le  malheureux  Ponce ,  ^ai  te  fut  voué 
»  dès  Tenfiiiice  (8),  emntdeecmtréeeiieciilréet 
»  te  reproche  «oo  iuiortuAe  ?  Mais  uûo;  je  yoî» 
»  «a  courroux  impatient  qui  hrilb  dm$  tes  yeux , 
31  que  ma  prière  la  touchée  :  déjà  ÏE9fénno%  se 
i»  j  aiiime,  tt  moi-même /'éprouve  î^oii  pouvoir  »• 

Ainsi  parie  fimuna.  Sou  diseouis ,  uk%  est' 
rapide  le  iajogage  <ie«  «lieux ,  é|a^U  à  peiac  eu 
durée  le  soupir  du  malheureux  Péleriu.  Tels  que 
des  orateurs  hahiks  sappeUeat  à  kur  mémoue 
le3  nomLicuses  périodes  de  leurs  discours  y  tels 
les  esprits  célestes  conçoivent  à-ift-feis  kurs 
idées  et  les  expriment» 

La  Heine  du  ciel  ne  vépond  ^MMttl  ;  mais  sw- 
tant  de  son  trône,  elle  sachamme^  suivie  de  la 
Vertu  suppilaaic ,  à  Uaveiii  1^  portiques  élevés 

du  séjour  ëteniel.  - 

Piirvcuua  aux  portes  d'un  édifice  moins  somp- 
tueux ^e  mot ,  où.rasur  étiulé  se  mêla  à  rémaiil 
des  ileurs,  elle  s  arrête,  et  fMcétant  1  oreille  aux 
soos  harmoniélix  d*uiie  voix  divine  :  «  J  entends 
»  Gabriel,  dtt-elie,  et  )e  vaia  luî  fierlcr.  Tm , 
y>  cependant ,  i^erole  sur  U  terre ,  que  le  âls 
»  de  Zacheiie.  accompagne  tes  |»as;  fiis^ui  faa- 
»  je  lui  ordonne  de  conduira  k  Pèlerin  dans  la 
»  maMOQ  de  Popce  de  Meyroeis  --m..  Kle  dit  «  >t 
poos^t  .l^gj^emont,  une  por{et4e  baîs  de  r£Mt 


Xo  LE5AM0URS 

entre  dans  rint^rieur  de  l*édîiice.  Soumise  i.  cet 
ordre  mcté^  £mmia  $*éloigne ,  et  d'un  vol  rapide  p 
va  trouver  le  précurseur  du  Messie,  Jean  , 
les  immonris  ont  nommé  Nagidias  { 9).  À  petse 
a-t-il  enteiuiu  la  volonté  de  Marie,  qu'il  suit 
Tagile  messagère ,  et  tous  deux  franchissant  1*65— 
pace  étbéré,  arrivvBt  sar  les  rockers  de  la  hozèr^ 
oh  grondent  encore  les  aquilons  iougueuj^. 

La  Foi  a  dépouttlé  ses  omemens  célestes ,  et 
5  esl  rendue  invisible  ;  le  fils  de  Zacbarie  a  pris 
U  forme  et  les  habits  d'un  jeune  pâtre  des  mon- 
tagnes. U  s  approche  du  P^erin  ;  et  tandis  qae 
ses  paroles  portent  un  baume  consolalcur  dans 
Tâme  du  malbeuretix  Nadal ,  son  souffle  réchauffa 
ses  membres  palpitans,  et  leur  prête  une  vigueur 
nouvelle  :  ensuttb  il  le  prend  par  la  main ,  et  le 
conduisant  par  des  sentiers  qui  naissent  à  Tins-» 
tant  sous  ses  pas ,  le  mène  jusques  dans  la  ville 
de  Mejrraeis ,  et  devant  la  maison  de  Ponce  , 

m 

où  il  séchappe  dans  l'obscurité. 

Nadàl  ne  peut  douter  qu'il  n  ait  été  secouru 
par  une  intelligence  divine  ;  il  plie  le  genou  sur 
k  pîeire  froide  qui  forme  le  setnt  de  la  porte, 
et  adresse  à  DiKU  sa  fervente  prière. 

Mais  la  porte  qu'il  a  heurtée  du  pesant  mar* 
tean ,  s  ouvre  ;  un  îeune  serviteur  parait ,  tenant 
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une  laïUDe  de  1er  luiâaot.  Aia  we  du  Pèlerin  « 
dont  bs  TétMUei»  et  les  ckeienx  dégoattent  do 
pluie  ,  il  a  attendrit ,  raccueille  avec  bonté ,  et  le 
conduit  aussUot  auprès  du  loyer  ardent.  II  allume 
&BS  capa  daaaéchéa  de  la  ngne  ;  et  tandia  qvm 
Nadai  se  ranuue  à  la  chaleur  d'une  flamme  odo- 
Mute ,  il  court  prérenir  son  niatCfe.  Fonce  arrive , 
«r«  alïèclueu«meat  la  main  de  1  étiBuger .  et 
avant  de  lui  demander  son  nom,  pourvoit  à  tous 
sea  besoinai  II  lui  fait  quitter  lea  habita  aoniiléa 
de  fauge  ,  et  ordonne  qu  on  ouvre  le  banc ,  qui 
aert  aussi  de  aiëge  autour  du  feu ,  pour  en  tirer 
une  robe  neuve  dont  il  le  revêt.  On  apporte 
ensuite  un  yase  d  alrain  ,  que  Ton  suspend  à  une 
chaîne  de  fer  attachée  au-dessus  du  foyer  ;  o^ 
le  remplit  de  châtaignes  séchées  sur  la  claye 
qui  bientôt  a  amollissnt  dana  les^uiUons  d*aiie 
e^u  limpide  (lo).  Quand  elles  sont  cuites»  on 
les  sert  au  voyageur ,  et  Ion  eooronne  plusieurs 
fois  le  cristal  coloré  de  sa  coupe  «  d  un  vin  par« 
fumé  cueilli  sur  les  côteaux  renommés  de  Luuel. 

Ensuite  Ponce  prend  la  parole  :  «  Paia-jè 
»  maintenant,. dit- il,  appreudre  votre  nom  et 
»  eahii  de  votre  pays  (ii)?  Vos  faiafaiu  et  le 
»  pacifique  roseau  qui  était  entre  vos  mains 
»  m*ont  déjà  fait  coiuiaitre  qu'un  mot  if  religieux 

»  guîdaii  yoa  pas  ;  nuis  est  «>08  vus  Aome  ois 


»  vers  les  mois  .tramplaaiéa  de  Loreite  î  Étes^ 
»  TOUS  au  commencemeot  ^tt  au  terme  db  vutn 
»  Toyage  »  ?  -  . 

Nadal  se  lève,  et  saluant  avec  courtoiiie  celui 
qm  remplit  à  son  égard  ks  devotrr  aaciés  da 
1  hospitalité  :  «  Mon  nom,  dit-il,  est  obscur  , 
»  mais  honorable  ;  je  m  appelle  Nadal  ;  j  appaiu 
»  liens  à  une  fainiUè  nujbie  de  MarvejuU.  Dcpuis^ 
»  dix  ans  étoi^;né  de  ma  ptrie  ,  je  reviens  des 
»  rives  du  Jourdain ,  où ,  durant  la  guerre  sainte^ 
»  j  aî  servi  J  ecuyer  au  brave  Hérail  de  Mey- 
»  rueis  »  (la).  . 

•  A  ce  nom  ,  le  sensible  Ponce  est  ému  jus- 
qu'au fond  de  Tàme  ;  il  s  élance  vers  le  Pèlerin  « 
et  le  pre&saxa  entre,  ses  bras,  s  écrie:  «  Quoi! 
»  e  est  vous  que  je  revois ,  estimable  Nadal  ? 
»  vous ,  iami ,  li  corapagnoD  de  mon  père  t  Hélas  ! 

.  »  vous  ne^  sauriez  vous  rappeler  mes  traits ,  et 
»  le  tems  a  e£&eé  les  vôtres  de  ma  mémoire* 
»  Lorsque  mou  père ,  guidé  par  soa  courage', 
9  partit  avec  vous  pour  la  terre  sainte^  je  ti  étaia  v 
9  encore  qu'un  enfamt  ;  d'ailteura ,  il  avait  depuis 
3  quelc|ue  tems  pris  soin  de  m  envoya  r  auprès' 
»  .d'un  owle  maternel ,  alors  puissant  à  la .  eour - 
]»  d  Arragon.  Que  de  malheurs  ont  suivi  cette 
Iffaneste  séparation  !  je  ne  puis  me*  les  rappeler 

lean  »  la  verger  das  Wme^  J'ai  perdu  ce  que  ;  avaia 

m 
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»  <îe  plui  cher  au.  uiuuJe ,  les  appuis  de  ma 
»  faible  jeunesse  :  bt  mort  inexoiaUe  me  les  a 
^  raviâ.  JL'ua ,  combattaot  6ur  des  bords  iiiiideles, 
1»  n  a  point  revu  sa  f^^^  y  Taulra ,  frappé  du 
»  souiUe  impur  de  la  calomnie ,       mort  daxi» 
»  îa  disgrâce  du  roi  son  maître.  Forcé  de  quittée 
»  lAtcagon  ,  'o^  la  misèra  était  mpa  apanage  9 
'»  j'ai  trouvé  dans  le  Gëvaudaa  mon  héritage 
»  enTahL  Le  château  du  noble  Hérail«  dont 
»  vous  ne  reconnaisse;?;  plus  la  pompe  »  est  passé 
»  dans  des  mains  étrangères  ;  le  baron  de  Bo-* 
j»  quedol  s'en  est  emparé  ,  sous  prétexte  que 
n  mon  père  le  lui  avait  engagjé  en  parlant  pour 
»  jia  croisade  i3)» 

«  Gell  interrompit  à  son  tour  Be  Pèlerin,  qui© 
»  m*apprienez«voiia  ?  Quoi  il  Raimond  pousse  à 
»  ce  point  Taudace^  sacril^e?  il  ose  ainsi  trahir 
»  les  sermeifs  les  plus  saints  ?  et  •  le  seigneur 
m  d  Aulas  sauUre  .une  pareille  inlamie  »  i 

—  «  Le  seigrieui'  d' Aulas  n*esl  plu^  :  6cs  Liens 
11  sont  devenus  le  partage  du  baron'  ». 

jNaclal ,  eu  apprenauL  cette  nouvelle  imprévue, 
laisse  tomber  sa  téte  dans  ses  deux  mains  qui 
se  croisent  sur  son  iront ,  et  reste  quelques  ins* 
tans  sans  parler  ;  ensuite  levant  au  ciel  ses  re- 
gards vénérables  :  «  O  Providence,  dit-il,  est-ce 
»  ainsi  que  tu  récompenses  les  vertus  I  Non^ 
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»  jamais ,  depuis  le  jour  laul  où  le  courageux 
»  Hérail  mourut  dato'  mes  bm ,  je  ne  reçus  de 
»  coup  plus  sensible.  Quoi!  ie  seigneur  d*AuIaJ 
n  ntèt  plus  ;  vous  përdhK  votre  pèré  et  votre 
»  héritage  ,  et  le  baron  de  Roquedol  s  enrîchit 
3»  de  vus  ^cpouillcs  ?  Mais  ijuel  est  le  sort  Je 

»  sa  fille  ?  elle  doit  prétendre  à  la-  plm  haute 

»  lortune  »? 

—  «  On  la  dît'  plus  belle  encore  que  riche.' 
»  Arrivé  depuis  peu  d^  tems  dans  ces  climats  , 

a»  je  ne  Tal  point  vue  ;  mais  son  éloge  est  dans 

»  toutes  les  bouches ,  et  son  image  dans  tous 
»  les  eesurs*  On  dît  que  le  baron,  jaloux  des 
j»  hommages  qu  on  rend  à  ses  vélrtus ,  ne  souffre 

»  point  qu'elle  sorte  du  château  ,  transformé 
»  pour  elle  en  une  obscure  prison  ;  Il  en  écarte 
j»  tous  ceux  qui  pourraient  prétendre  à  la  maia 

»  de  Rose,  et  dliïère  son  liyuiCiicc  ,  lauL  il  craiJit  ; 

»  d'être  obligé  de  former  sa  dot  aux  dépens  des  j 

»  richesses  immenses  qu  il  possède  ». 

«  Ainsi ,  Ton  ignore  la  promesse  de  Hai- 
y^  monà ,  et  ie  nom  de  celui  à  qui  il  avait  destiné 

»  sa  fille  »  ? 

«  On  parie  vaguement  d*mie  promesse  ;  ' 

»  mais  Tobjet  en  est  absolument  inconnu  ». 

~  Cette  promesse ,  dont  }e  (îis  témoin ,  est 
»  restée  '  gravée  dans  ma  mémoire  î  ie  ciel  , 
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m  Impénétrable  dbiis  te»  deswià,  m  m*ft-peat- 

»  être  coadait  auprès  de  vou^^  que  paur  vous  en 
9  déroîler  le  myitèie  ». 

^  £q  pxoooagaat  Ge6  saoU*  le  féierin  «awt^ 
se  tut  Ponce  voywt  <ju  il  avait  ua  âecret  im^ 
IKUtam  k  tui  €om|imiiiqae»t  OMlonnâ  à  m»  wet^ 
.viteurs  d*aller  préparer  .le  lit  de  i  étranger  ;  ensuite 
rapprochant  «on  «ëge  pliant  du  banc  d'honoiar 
4ur  lequel  NacUl  était  »  il  prêta  Toralia  à 
son  discours,  continué  en  ces  termes  : 

«  O  âb  d«  nuràtfe  la  plu  diéri!  je  rend» 
^  gràceâ  à  1  orage  qui  a  égaré  n^es  pas  «  et  au 
»  baron  de  Roquedol  qni  ma  refuté,  on  aaile 
jt  puisque  1  un  et  i  autre  xu  oot^  conduit  auprta 
>  de  vous.  Oui  ^  je  eoonaîs  œhii  à  qui  la  belle 
»  Alise  a 

ji  et  je  puis  d  avauce  aiiu  nier  que  ce  choix  n'est 
M  point  indtgpa  d*elie^  Son  é|;al*  en  noblesse ,  il 
»  le  serait  ea.jlQrAiilue^  sans  la  oiort  du  vaillant 
»  Hérail  son  père. 

»  «  (^oi !  sécria  Fonce  £rappé  deear(Nrise , 
)»  c  est  mol. . . , 

~  «  Vous  -  même.  Ce  .aeerct  p  dont  le 
M  seigncuf  4  AuUs  était  dépositaire  ,  m  a  été 
p,  confirmé  •  par  Tôtre  père  peu  de  momens  avant 
M  sa  mort*  A  ia  veijle  de  partir  pour  ia  guerre 
»  sainte,  et  de  joindre  la  baniiièrc  de  fiaquedo^ 


I 


i6  LZ&AUOUKS 

»  à  celle  des  autre»  barons  chrétiens ,  Aaiiaoïul, 
>>  iju  il  y  reinplaçait ,  comme  vous  pouvez,  i  avoir 
»  appris ,  ToiiiaDt  reconniftie  ce  service  impor- 
»  tant,  proniit<^de  vous  donner ,  avec  rinvestttaie 
a»  de  toQS  sm  donlitties ,  |a  tuain  de  sa  fille  -Rose , 
j»  ausâitût  que  vouf  seriez  revenu  de  la  cour 
»  d^Arnrgfm^  dè  tiMis"  vous  exerciez  au  noble 
^  aiélisr  des  aones.  ffoslerpés  tous  deux  au  pied  I 
/»  des  autels ,  il^  invoquèrent  h  nom  de  la  Reine  | 
»  du  ciel,  el  prommcèreiit;  en* présence  du  set«  i 
gueur  d  Âuias  «  ies  sti  niens  garans  de  leur  foL  { 
»  Votre  père'  a  rempli  lesaîena.  Atteint  dm  fer 
»  inûdèk,  il  «est  mort  sur  les  rives  du  Jourdain  ; 
*       .    ^  mais  ses  yeux ,  avant  de  se  fermer  à  la  lumière , 
»  ont  TU  i'élendart  de  la  croix  flotter  sur  les 
»  hautes  tours  de  Sien.  Quelle  différence ,  grand 
I*  JDieu  1  dans  la  cooduila  de  Raimcmd.  Loin  de 
j»  tester  fidèle  à  ses  engagemens ,  il  dépouiiie  | 
»  léchemoit  ie^  fils  de  son  ami  ;  il  s'empare  des  ; 
'  *       3»  biens  du  seigneur  d  Aulas ,  -seul  dépositaire  de 
»>  ses  sermens,^  gui  meurt  à  k  *  fleur  de  son  âge. 
»  O  justice  divine  !  quel  exemple-  donne2S»voas 
»  aulx  hommes»  ?  * 

Naccttste point  la înstioe  do  eiel  »,  reprit 
modestemejst  le  jeune  Ponce-;  «  ses  voies  nous 
m  sont  incannmes  ,  et  nous  devons  le^  respecter, 
li  SaTcmsr-AÔus  si  la  promessd  de  Raimond  était 
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n  pa#il;ve!m.s  qiii  xii^  sont  arrivés  f  uu.  a£ffiCto 
i>  vl^emont  mu  lisibilité'  :  la  ^  m#fC  der  mon  ^pèie; 

a»,  sui^  jeuii^  ,  1§  carrière  de^  arm^  tst  ouverte 

91%  jiabmd  4Uii)t|ti»  kir>4rwià  d'ime mère  v 

»  'iMiMl,  mc^.rMwt  ;  ila  9iiffîiie|itjà  mon  mmhU 

lÊ  m  appartient  ;  je  possède  sur  le^i  du  Xjiard 
m  des  ÈÊonât  '  StÊHim  *ak  txchàiàC  nritfmMt  le 

£^pt«rt     vigne-. et  l«,idoux(qjybrier^  ;.iBes  itour 

#»  daiift     ^Sr  ipâturages  ;  eofin^  les  envisoilil  d^ 

^  ^eyroeb  ^faof^^  Jd$&^t^:imo§^^  p)9#t^  d|ui^ 
/!►  ticiue^  cji^taigni^s ,  qiji^ffiç^nj  à  Tei^^tieA 
de  |«BS  MVTÎMic^  iSft  :^»^«k^k»  .^«i.Jbfiew 

.»  Hçr^il  vit  dans  votre  cpei^yi^iî^i  •iV.çu^L  MWlôjB  * 

»  ^fOtM  mrib  Ai»  l!#li^tipj||,4tte  Y{Hia  atriM 

.•-.sera  vc^^â- patrie ma  ¥na^<»i  ▼otis  asile«  et^i 
.yoi^  d^i. ja  g)o&r6  g^:ap§iiV«i8iuA 
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ft  L  Z'ê    A  U  O  V  h  $ 

dye  là  jffurirm^  \  les  Vertus ,  oosQpâgMS 
applaudirait  v«it  loi  s  vi»wHKiiit«  émti  M  tendant 
.  las  dan»  maioa^^que  la  foi  uHtt  à  caUaa  du 

ehevaUer  :  «  J'accepte  voire  offre,  dit-ll,  je  suis 

m        éaii^w  (-i^)i  Jahaiiala-  ftolMliatfa  te 

I»  roseau  fragile  pour  saisir  la  iance  guerri^e» 
n.  Pttias*  lé  «lel  èéMÉf^^v^  wmpnaêii-l  péâiatw- 
«»  mua  foccÉr  hiiîàtM  Raiinond-à-  voua  ceiiditt 

fi  votre  héritage ,  et  à  tenir  la  parole      il  donaa 
il  4  Votre  pèfi  1»  " 

;  Boa  Nadal  «^reprit  le  jeune  homme ,  je 

«  «e  «c«R;|NiM'Mi''ki^Uir'k  ils  ye»  d'un  i 

^  s»>£cirola-  tiarncé  ;  fMÎ^ito  Ja  naie  faa  ^emsora 
^  cotknu  r«iîtnô)ir ,  je  Mis  M|[v  lAa  mipirfisér  aaa 
»  diamcia;>  lé  •èW>iii  loécÉ^  ifwtfa|^<able  adà 

"9^  booheâfVrOlIt  Vante  les  attraits  de  Rose  ,  aeH 
<»  \Mftttsi  été' lÊknè'  ^ièÊUhtm       WHT^ tôitf  aou 
>i  inaitéiraMe  éoueetû:^  ;  sans  doute  sa  main  est 
H^inofr  di^Ali  if eftfiiB   VMibi  |àfoéis  je  ite 
ift  1  aurais  acoa^^lée  »  s  U  fi'afaît  âdlli  là  devoir  tpik 
la  promesse      son  jpère.  Je  sais  ,  et  tel  est 
»  IWgèdëilmdilûÉftM, quoMi^^ 
t»  paten^ek,  vtctîifte  immolée  à  dès  projets  aùk* 
6itleUilt*,teérfilkiM^;âao^ 
^      qu'on  lui  préseat^,  et  souVaH  du  fond  duk 
»  cloître,  où  sa  foi  a  été  engagée  à  son  insçu', 

»  fisaft  i  iînlÉsl  ^  «itn  /M*  Ik  ttuptial  t  ja 

» 
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plabs  l^^poux  quune  «eoiblaUe  * soumrssîoxi 
»  peat  i^MfiuM  ;.poar  mii  ««.jittMi»'  fa  n'alhi«* 

ji^  meiai  l€«  ll^ibeaux  il  hyl^étiée  quQ  mou  ctBiif 

^  ^  ja  ^ëi^f  ^mi  G  ^  ,  •  *  *  *  '  '  t 
*  GonMtaè  k  jeuiie  l^efHhr  pÊeéanm  oaa  «01^^ 

Lrûle  riiuile  la  plus  pure*  L'un.  â*eux  marohi 
4otmi4  NatW^.nl'  k  cîQwiuilixAiia  '^  dMmlm 
^ui  i\iLi..e!|t  4esUi^e.  II.  y>  ttouve^tm.  iltt ,  oà  la 
hl»  moiàlmH  a|piKamMh.éitailM 

jQmiIre  ecdoBMé       noyer  JfaiiaM'  àtD&irimiibBt 

coulent  sur      . ^niîçaujv  ^M^genXés*      !       âno  ' 
^'  Après  afpipjéh^  wa  aMt;  art- Aie*  dispensai 
iêur  de  lom  l^^  hims  (t&Xi  'le«Péierip  ée  Qoijtàm 
daaa  um  tpiia  Eue  -  4*iiiK  ^Manfèaila  ^laïaiitai^ 

;  .Oependatijt  Je  cI|f^?aUex^'!éUitii:etMi&  danaiaod 
a^rtmaaJC^.'fâ  W  acrirîlaftt»;  ayant rihonAé^lA 
Jes  Ciiûûr^s  4a  foyer,  et,  e9::£tj£aiHi  ccH^vert  *leisi 
^^s^aja  aïda^^aîï  ^^^^^^^^^fc^^^a^  *    ai^^^ïi^t^ï  ^^iji  las*  jSjBoii^ 

au  repo^         /.  .  .     ,  •     iir  .K.;.  '  '  i     '''lî/  i 
•  •      •         ♦  »  i  '  # 

p 
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flw  b  terre  H  coupe  lépamlriée;  ht  Reine  dit 
eîûl,  Marie ,  exécute^le  projet  qu  eUe  a  formé  (  1 7^. 
Pnnrenae^air  fond  d*un  réduit  enclianteur ,  où 
lari  étak  ses  pl«i  rares  mervetiies elle  Toit 
plus  beau  des  anges  attentif  à  suivre  les  accotds 
htfpe  ncderte  dool  Madriein»  fiiit  YÎbrer 
les  cordes  soQorés-  :  Madeleine ,  T^maate  d  Ado<- 
aai,  qne  kp'immMtd»  MtWiMmée  Zorélie.  - 
i  ioTaiulis  <|ue''dâia«-  Main  Gabriel  s'appuie  sur 
le  dossier  reeourbé  du  trône  où  s'assied  la  divinô 
■iMifif  itot>,«  dè^i'âmtwi  il  agite  sà  eoàronne 

;  tressée  d  âiTiârante  et  d  or  ^  et  marque  la 
tBdenoê.  DhtoMliUia  dianté  et  m«teMt  fortané; 
ùîk  »  dès  le  preiniêr  âge  du  monde,  îi  vint  offrir ,  par 
ordre  de  rÉtefÉwl  ;  tn,  la  plm  belle  des femMw;' 
mm  regar^tsachanléë  de  $cn  époox.  Il  a  peint  Vé^ 
motion,  le  trouble ,  les  transports  d'Adam  à  la  rue 
da^tani  de  eharaiea  Ce  Père  des  konimes  onUie 
tout  cequi  i  a  séduit  dans  la  nature  :  l'émail  des  prés;' 
Fasar  des  ciMar  ûfP\è  tômWeYit  pltis.  \he  flanmie 
rapide,  inquiète , -eireuie  dans  ses  veines; un  sen^* 
ttiiietit  délicieux  ,  Irrésistible ,  nait  dans  son  ame  : 

U.  aime.  Le'  del  téi  pbur  lai  dtaiê  ie»  regards  de 

aon  amante,  le  pa^6im des  fleurs  dans  lair  qu ellè 
respire ,  le  bonheur  dans  ses  braa      *      •  -  ' 

Ainsi  TAnge  puissant  dont  le  souffle  animé 
cmbràse  le  cœur  dés  mortels ,  cet  ange,  quelles 
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peuplas  tntîquat  rat  nommé  k  fils  4é  Tétras- 

I  \fi  I}i«a  de  i  amouri  aTait  chanté  le  fHremier  essai 
$e  ses  feu  ;  il  oommnçtit  4  éépeinidfé  HirM 
Iwt  pius.doux  Qocore ,  où|  èQTOyé  de  D'iEll 
même  ^  il  parut  auiL  regards  d'une  vierge  timide , 
éhoiiie  Mt»  toutes  les  filles  iiotnmes  poitf 
4<^Yeiiirla  mère  d'uu  Dieu,  lorsque,  rinternim«f 
IMBt  avec  WBk  doua  soariri Jénrie*  li»  parN  «i| 
ces.mqls  :  «  .Cessa.de  lesnler.  .me%  iaibW  attraits  ; 
^  séduisant  Gabriel;  maiis  si  tu  fii^fattalsdé^^oi 
^  à  mes  oidree-^va,  déploie. tes  aiios^ légères^ 
Tole  sur  la  terre  ,,  et  pénétrant  daiis^le  château^ 
»  ,4^. Boqwdcd^  présente  à  1  aim^l^e  Tôtiage 
jf^^  de  PQnç^  ,J^y rueis, 4:,  tiiwbe  U  de  ioii 
:^  flî^mbeaij^  v^t  ,(}u*yne  étilncelte ,  prompte  4  a*^Arn 

ir  brâscr  ,  ,^ea}ft^f:e,^daI}âJ;f<w».  «*P»//^i^  .^^i  »  1* 
»  bien  -  aiipë^  de  jnpi^  fiis  /  tendre  Zçiélie.^ 

x>  chojsln,  I9S  fi^ims.  les  .phu|Lpi#cioiu(  t 

i>  que  Ponce  te  doive  la  bcau^Lë  j  yri^^eiAt  ioei-t 

j»^timable  L^rends^ie  digne, dft;l'^ifpmffiie  îe  lui 

^ij.^4p*!^^ît      9^^f^.  .cçRi^i;;,4^jd<*i<uet^iiA^ 
pressions,  de  VaifQoâr.  Le  IHeu  Tori  qui  règnq 
9  sur  Us  ha}^es  .ii!^,  J$^Y^,:<QiiM;i  r^ud 

^^.^^|blc  épuiîx,  approuve  ceUç^^^ipn 

£|Uedit:.f^^l..ji>tf;li^^ 
1^  reine  .des  angQ*;  ^,(^'^PP''*t/^  '%  V^^ir.         - 1  > 

IMjà  st  coorançe,  presse  sa  U<}f^,  f  Hw^tewl 
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l^ipbant  m  7  te:>u^les  yagabondes  sûr  tcm  ipoti 
^  alUu»  i  îlr  a^t«  <l  44pioie  Ms  idfes  «giki  dont 

extréoût^  .iîOQt  cçlorées  de  poqrpre  et  d  or. 


î 

J 

^p^,  cm»,  un^  ââ^me  pure  ^  élhAréK. ijt  dôiioe 
«Mme  qi4  .fr«it,:fii|uik  péiièlré>  imiren  >  ^  y 
perpétue  l^'éxiftliaace..  Les  mortels  touchés  de  e4 
^aililmii<jicfe&  pafttcipeiit  àila  félieiri  des  bian--' 
(ic^i^uiK.  ;  iU  éproute&t  i  aimour  vénttiUe.  t 
hélas!  eoffilbjeii*fl*ek  faia  qdB         me  » 

f 

•.\0K'  hit  que  dès  le  principe  des  choses  ^ 
l  Eternel  -,  absorbe  dans  la  contemplâtiori  de  son 
existenée  jpRnk,  -  résolut  de  fonnler  liors  de  '9on 

9 

sein  des  éti  es  intélicctuèls ,  ' capables  de  vertus  eï 

'  dé"^^eèe>  téxna  Ictfr^Tdonté,  ifiÂ  quils  parta- 
geaiSseot  sa  béatitude  et  servissent  à  sa  gloire. 
0lBui  ¥i^tA7'«t'fcé' anges  aaqv^^  '  "^^^ 
^•-i^Ill  nikq^iren;t  totis  brillans  de  ^râce  et  de 
beauté  (rè).  liarctli  et  Micaël  furènt'les  pluS 
puissâiidf  cb^më^AsiÉièdéê  et'Gabrfel  les  pluï 
beaux  des  anges  :  les  deux  premiers  partagèrent 
le  seepipe  flu'  tbtanandeméiit' ;  ksjdeiix  ButreS 
reçurent  èb^ùn  tm  ûambeau  V  dànt  la  ilamme 
-  jnextingiublè'^d^^'  eotféyir  l%armcniie  'ët^br 
Irôhfaeur  pàriDî4es^esprit&^  célestes.        '  -  ^ 
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Dmaot  mille  Sa»  miUe  ^n»;  jîlfaiin^fiii^ 

]bonhi^ur  régnèrent  «m(<pur  du  |  jEi^|6fiiel  | 

vmk  f^n  t  ambitifux  Hai^Ui ,  Toi|l|iai  uiotltHW 

sa  rébellion  fatale  ,  A^mç^ée,  ^Q^^^Qr,  Baal  ^ 

et  une  multitude  i^^Httet  elvii  X^  T^iarPimmil 

kf  lté  de  i<^ur  audace  «  les  pupi|:  et  prépipUa  , 
çux  et  leurs  ooipbreu^  coiji^plipes ,  ^s  1^  «kimef) 
du  proiQp4  o  . .     .  f 

Dms  cette  cli4te  f|uie6te  ,  ^mpdëe  ne  çe 
des&aisit  point  de  son  ilambeau  ;  mais  souillé  de 
flammes  livides,  il  perdit  avec  6a  pureté  primitive  , 
son  heureuse  influence  et  ses  Tertus.  Au  lien  ' 
d'être  le  conservateur  de  la  Nature,  il  en  devint 
le  plus  horribW  fliéau»  Soi|-éo|at  ^9flfipeur  ne 
frappa  les  yeux  des  enians  d  Adam  que  pour  les 
éblouir  et  les  conduire  aux  plus  grands  for&Sts  ; 
de  lui  naquirent  TOrgueil,  la  Jalousie  et  T  Amour* 
propre ,  ce  rivai  de  l'Amour.  Atteints  de  ses 
&UX  dé?orans  »  tantôt  remplis  d*ttne  iureur  aTeu* 
l^le  »  tantôt  nourrissant  d'infâmes  désirs  ,  les  . 
hommes  ensanglantèrent  leurs  mains  ou  se  cou* 
vrirent  d'opprobre.  Vainement  le  ilambeau  cë~ 
leste  dispensait  ses  flammes  bienfaisantes  ;  ses 
flammes  étaient  toujours  plus  ou  moins  impré- 
gnées des  miasmes  impurs  «^ui  s  ejdialaient  de  Tin* 
femal  flambeau, 

I 


* 
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'  Gabriel ,  èii  aaiâiMnt  le  men ,  Tagitê  pour  loi 

donner  plus  daoiivïié;  ensuite,  dooie  aux  ordres 

cjuil  a  reçus ,  il  fend  d'une  aile  rapîÂe  Taîr  odo- 

»   

Mat,  éihéré ,  qoA  respirent  les  Dimx ,  et  celai 

qui  enveloppe  la^  terïe ,  moins  pur  et  plus  con- 
lioQnaie  mk  orfames  des  tnorteW* 

'  '  JSntouiéé  d*im  nuage  à^or,  Zorélié  est  descei^ 
due  de  son  cèfé.'Bsparvîénilent  presquen  même 
tams,  l'un  au  cfaâteaa  de  Roquèdol ,  l*âtttre  nca 
loin  de  là,  dans  la  maison  de  Ponce  de  Meyrueîs« 

lî'ij  •        .  ;  »  •        î    ■  '    .  #       <•  •  • 

iii'    ♦  .  "  ■      Il  '  ./  i .    î       '!.•*  '.  1 

TIW  DU  PREMIER  CHANT. 

»  •  • 

♦   »,  •  «  r 

r  '  >  • 

I    *"     f     1             »    *  ' 
_'.  /'4«'>'it;<i<2**   .:  •  > 


«•,     <    r.*l  *  • 
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CHANT  SECOND. 


IËà  n  F I  N  Torage  s  était  appaîsé  ;  la  nuit ,  sur  la 
fin  de  sa  course ,  prête  à  céder  sa  placé  au  jour 
fiafsaant,  marchail  à  côté  de  loi,  métant  encore 
èes  ombres  aux  premiers  rayons  de  1  aurore.  Les 
iantômes  l^éln^cfiix ,  énfilBsde^É  triste  Latlie(i), 
cessaient  de  tourmenter  les  crimes  et  reutraiénC 
dans  le  tem  de  k  terre ,  tamiis  que  les  songesî 
rians ,  portés  sur  des  ailes  transparentes  »  descen^ 
datent  en  foule  du^  eiel ,  et  venaient  caresser  la 
beauté.   !  i*-  '- 

^  Soudain  Gabriel  parait  au  niîHëu  d  eUX.  A  peine 
réclst  de  son-  flambéau  les  Jfaf^;.  qa*il^  veléni 
et  se  pressent  autour  de  lui  conune  des  papillons 
intiréi  par  li  Ém^^lé,  Il  tthcfmt  ^eHè»  }ilu<^ 
ftions  qui!  croit  les  plus  propres: à  son  desselà, 
el  pénétrant  avec  elles  dans  le'^k^tiâLcau  de  Ro- 

ifuedol ,  ae  ttdbte;^  M  Htt-  iliomtal/  attpràs  dil 

lit  solitaire'  oà  re^é  la  fille  de  Raimond ,  h 

'  fi' s  approche  d  elle  ^  et  Iredoublant  ié  sommeil 
ielle  est  livrée  ,  ^  y  ^èbntfeitiplc  ,  et  jôtiît  îtnmo- 


I 


^6.  l,  E  s    Ar  M  O  U  il  s 

,  O  Rose  !  à  quel  trouble  ton  cœur  ii*eftl«  îl  pas 

été  en  proie,  et  coinbiea  ta  pudeur  u'eût"-elk 
pas  soulkrt ,  m  tu  av^ii^  &ojupçoimé  le  désordre 
qui  exposait  tes  charmes  aux  yeux  de  rAmonr. 

L>es  cheveux  de  cette  aimable  Elle ,  privés  du 
bandeau  <|ui  ifenir  les  eaft  yer  ,  ^^andua  au 
hasard  9  voitigeaiem  autour  dell^f-ei  çouvram 
'  '  de  leurs  Loucles  d*ébè]ie  le  cç/i^s^in  moëlteux  cjui 
)fr  soulaiwt  à.  deppii  lepvcfnéa  t  s^^gw^ient  Wf 
son  sein ,  ou  se  pecd%viei^;Sû^i)^-uu  \i>de  envieux* 
Un  bras  nu,  ponchalami|iant  jf?té  putour  de  sa 
téle  r  offrait  le  cootiaste  ét>lpu4ï>2i#bt.  ppan 
d  albâtre  ;  et  donnait,  par  sa'  lî>rnie  élégante  « 
ridée  dif|/ipii^te.  tég^ ,  i^vjlkbie: -alors  ^  lonU 
les  yeux ,  mais  qui  ne  pouvait  l'être  à  ceux  d  un 
ange ,  dont  las*  régarda  slmttîehit  ions  le  Un  Ma 
çoatouf^j  wpîeafts»  p^upiàt^s/^  appesanties 
par  le  son^n^^il^^  Içaipéraient  Téclat:  de  ses  yeuj^  ; 

le«  plus,  heajix         4#  IftpndeJ  p^dulptioij 
tum  sefan,  la^MMnie  .ds.^a»  :lèTIWa  fit  h  4ott^ 
tVfmàfm^  réj^wdup  dans  ^9u;^^/l,iraM#f.  SMIHH 
«    ^iet^i  I^S: 'sevtiixi^n^  dfieetueux  qui  remplissaienl 

^  son  ama  :  sa  bouche  entr  ouvert  ^:P|i«^£jyii^WI 

doiibic  raqg.de  parles  j  e/Taç^ll  m  Aaicl^ur  la 

xose  iti#l|iii;d0ptett»  paraît.!  l^  JlW»  en  resphr 
mit  à^jfii^  K  W^bm^  #»v«  d^  cettf 
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fleur;  et  parmi  les  lys  cjai  coloraient  son  sein, 
roéil  de  TAmmirreii  âécouvmit  sans  peinte 

boutons.    '  .  '  . 

-   •Ofllml  ne  wiifkMit  autow  de*k  Mh  de  Aai- 
nîbttd  f  briller  l  édàt  des  puissances  célestes  ;  son 
lit  est  simple ,  et  son  asile  décoré  sans  faste  ;  sa 
iKmité  mémé  h^est  point  oomfparabte  è  celle  des 
tnmidres  déesses  ;  pqurijuoi  dune  soupire -t- il  » 
M^finnl  sur  lAe'ides  regarda  «Mendris?  Cest 
^gm  fiase  est  femme  ,  qu'elle  possède  la  pudeuri 
eé  ehame  dè-llriMnlnuté ,  et'^uë  sës'allnki'tmi»- 
cinna  féiréiUéiitf  daiis- le  eeeur:de  l-Ànge  sensiUe; 

les  désirs  dont  brûlèrent  jadis  les  enfans  du  ciel , 

m-  dont  il  'hrtàm  luMnèi^éHpetit»  tm  fiUca  d«ft 

bomnias  {a^,  li  les  étouffe  cependant  ^  ces  désirs 
Mipétfteii3c-v  et  'toufllia  h  Ai'^fÂ&M  'éè  JHâiria^ 
aoîtge  4  exéontei^^Ms  ordres.'       ■     -  .  î 

Une  vapeur  légère  formée  du  soufQe  des  IIIuk 

oalàre  ce  ao^tge^  ^lui^  donne  f aspect  d'un  bo» 
ea^^fitMI'V  oà  -nuM^uare»  Tonde  paisible»  d^ 
ruisseau  I  ensuite  ^prenant  lui^-mteie  les  tvaiis  ei 
fc' voix  dp  Poïicoi,  il  appelle  la  jeune  fille,  qHl 

nista  prétÏNidNîeM  endomi^  mA  ol2^^>lei 

yeux ,  etf  reçoit  l'impression  des  objets  fantas- 
ÛfM  qut^leiOxli^mt.  'Mai  éé  ¥5it-  txanspoiMa 
lOttS  les  nnneauX'dlun  tilas-odoranl  qûi  se  coairb^ 
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m  ik>4le  an^^deMii  d'elle  ;  on  jlBUe  liMiiive  cali 

à  se4  piecb  ;  Texprefisioa  la^plus  teadre  aoiiBe 
ees  accens;  justement  alarmée  »  elle  vent  quîMer 
le  $4^e  <k  g^£oo  ok  elle  eit  MiÎM>,*^  iuir  ;  aiatô 
Gabriel  a  &ecpuc  mki  ilauibeau  d.u^e  main  .îoyi* 
iible;  une  é^cèUe  a  volé  dana  le  ccaur  Aose; 
elk  ne.pe}it.3.éloigni:;n  Elle  irjiâ»sonB§»  c^i  bjcuie; 
aûa  ccaur  àe.  trouble  ;  aea  yeux  ne  voient  plus  ; 
une  douce  langueur  &  empase  .4!^  «e^  seoa.  ;  ciia 
cède  au  plaisir  inconnu  qui  rentraine  ;  il  lai  sem- 
lile'queUe  va  uiounr.  SiM/àgèifà  t^Htt -diipiifgtt  ; 
'  elle  se  trouvée  transportée  dans  son  gccipre  asil^^^ 
devant  elle  l'Ange  divin  dana  aa  lorme  lumi* 
Mus^,  tel  ^11  parut  jadiU  aux  j^gaisdside  la iieUe 
JVIarie.  Un  vètiemenl^  d'aimr,  semblSb.te  à  un  léger 
fmfp^  ent4Mffi4t  #ea  îmemima^détic^ta»  et  Ooki 
tait  dans  les  airS|  qii  rçl^^aentt4é)i  ses  ailea 
Miluoes*  :  '    ;    ,  .  ,^.';Mr  ^r.în,  . 

t  :,j&P$e,,  en0|)im44pi)|léed^uai«iiefii<idkilanguettr^ 
le8'y«u?k.lniiinide$  et  la  poitrine,  oppressée ,  £xe 

Kmroyé  .céksu  ,  .  et.dW  ^oi«..  tfqnMsnia.?^ 

m,  Q  toi,  lui41t-.elk,  dont  Ig^ïj^^x^  mauxem-* 
)i  -plit  dea  aent&iiHiat  |e»  plu»  cijnnn^,  quel^t^ 
^id:pù  naissea^  d^  mon  wa^fi  i^ifm&ï^f^t  ^  la 
eninte-  cfife  tu  .fti'iiispirea-?  TPbutquw ,  so]us  lea 
#.l^a^U  d'un,  i^or^lt  me.^Pe«iplÂI&:dlu|Mfc  ivieMr 
»  inconnue  j  ;diwït  le  syuYi^air^  .Ju'aliurme,  m^. 

« 
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*  ypiàit  et  "îne  donm  {Mvsqm  m  remords  ?  » 
Ainëî  croit  parier  1  iaaocenle  iiose,  couTerte  469 

voiles  (lu  samnieîl  ;  mais  sa  bouclie  reste  iiiuelte  ; 
MU  imagiiiatioii^sraJe  'lui  prêté  eé  dncoura.  6a- 
I^riel  lui  répond  avec  bonté  :  «  Hassares-toi  ,  iille 
j»  de  Rairnood ;  Icm  anie,  auasi  pon; k  chrlé 
»^du  jour,  M  doit  poiat  sentir  un  remords  io- 
^  4igne  d*ellé.'|je  Inoftel  dont  le  souvenir  survit 
ji  à  rémotioii  qu'à  a  causée,  reparaitra  à  tea 
»  yeux  ;  Jëjà  même  ton  image  occupe  sa  pcascCf 

»  déià-aon  dora^  aati  toL  Vovs  serex-  beuraox  ; 

M  c'est  uioi  qui  te  1  assure;  iiÀot,  dont  tu  viciia 
»  pour  la  première  fob  de  cotiwahre  le  pouvoir  ; 
»  moi  9  1  ame  de  l*univers  :  Jïlotipb-  daos  les 
»  deux  (3) ,  et  l'Amour  sur  la  terre  î  • 
U  dit ,  et  dkparait  :  tei  (|à  un  'léger  métiSoiie 

qui ,  brillant  dans  le  scia  des  nuits ,  se  dissipe 

toiit*à»c<mp  dans  le  va^  de  i  air.  U*  traverse  en 

un  momcsat  l'Cspace  étheré ,  et  trouve  aux  portes 
du  célsne  séjour  Zorélie  qut  .y  étiit  paryenm 

avant  lui.    *  *  <  ' 

Zorélie,  là  plus  belle  des  filles  du  ciel ,  y  exerce 
l^pîre  le  pins  doux.  JQèa  le  prinoip^des  choeca, 
et  lorsque  le  Très-Haut ,  divisant  la  hiérar^iie 
des  An^es ,  les  tati^pa  sulii^nt  leurs  pcrfectkiMa 
4)1  isiira  ntxes^  Zorélie  obtint  la  poamière  piaee 
parmi  les  Tuissances  (4)i  ^^^^  re^ul  le  sceptra 


4 


iO:  L  X.S  :M  M  O  V  %  S 

de  la  BoitttÀi  6ê$,  mmmét  Ifr&èÎM  des  Gcàcm, 

et  présida  ,  dos-lots  ,  à  la  lepruducùon  des  ùtrti, 

AbboM»  d'Aïkmu.,  h  plu^  puisItaiil  iiM  DSeux  ci 

le  fils  de  j£liOYAK  ,  èU^  'hiilraliiit.  1  harmonie 
i$M  le  fëfoqr  dhlbonfaewr^  XA  ^Mie ,  qui  ddNHat 
tnift  rol>)e|.     ^  êom$  «  lui  4l«eiift.4M  auteb  2 

tantôt  sous  le  ttoni' de  MyliUa  ,  tanlf6t  sous  cèui 

l'homquage  des  luortds.  Xd  lédius^i^i^  £dé|ia.  e^i 
ia  fiiW  ckém;  .fidéM «  qui  :paili  dbtti. aea ommiii 

•  k^soupe  dfi  la  volupté. <t..^^iasfi:.au;L.  J>ieuac  k 
ItneiiTage  ex^is  ,  mcoiruptSde»  dMtxeUe  coupe 

Zorélie ,  (j^ac  les  moriels  appellefit  Madeleine  « 
fidelie  au»  Mdsea:  da  lai  naw^ewiine  '  dos  anges  . 
ait  descendue  daus  la  de  Pjûoce  de  Mey- 

fueia*  £Ue  »  ^éfànèa.  aair  oé  y&oAt  iMiiiifiie  lina 
csieucediûie  .qui  a  rebauiié  iéciat  de  sa  beaiilé) 
elle  a  réveillé  dans  ses  sens  i^ardeur  <|ui  y  était 
aiMiupiô  ;  alla  a*  livré  aon.  ataeîaû.tnoialta.  daa 
passions  ;  et  tandis  qu  un  prestige  enchauteuc 
nStoit  k  aèa  ytux  f  unage  da  l'aiéMble  Hôte ,  et 
^pie  tout  eoùer  à  sou  xavissaBieut ,  il  laissait  &w 
cœur  ouvert  aux  impressions  qu'elle  voulait  lui 
doBMr^  eHa  7  a  mmlM  la  daeit ,  le  plus  wrcibb 
et  en  apparence  le 'plus  dau^  de^  encans  ^  du 

ciel  :  MaiTd' ,  m&nif  de  ^^,l)|i}eÎA^  m/i^ 
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reu5e.  Ensuite  elle  a  quitté  le  séjour  des  mortels. 
.  D*abord  timide  et  £iible«  le  Beeir  le  cache  aâ 
fond  4^s  ccfiufs,  il  y  dissimule  ses  feux,  n'y  fait 
'maûr  que  Ms  tteimlfes  etteititei  ;  mais  bientât 
nourri  de  privatioûs,  irrité  par  les  obstacles  , 
fplds  fifsr  al  phi»  impëlaMx ,  il  «Y  Motitfe  éaiis 
.toate  «on  énergie et  change  quelques  étinccilea 
en  un  vaste  enabraseinc nt.  Ainsi,  d'un  etd^utre 

xélé,  Marie  avait  été  obéb  ;  aiûac  iAmoor  «t 

le  Deiir  «  étaient  réunis  pour  .rapprocher  deuz; 

ccrara  quâ  la  Perfidie  tx  TAwice  YOiikiaii  sé^ 
M^âsdéfà  k  aokS  avnk  dissipé  ks brames  d« 

malin  -,  d^jà  bon  diâ(^ue  radieux ,  s  élevant  à  Fo- 

rient  eur  un  hocison  sans  Min»,  promettait  mi 

jour  calmQ  et  Sierein.  ht  cbaiit  des  oiseaux ,  le 
Memeat  .des  <nM»peéoic  «  les  cria  des.  hergtm  et 
des  kboUrMrav  le  tumuile  des  cités  et  le  bruit 
.retentissant  de  ïnille  instramena  divers  ,  tout 
annonçait  le  réveil  de  la  Natute. 

Le  jeune  Pomce,  Tame  reinplîe  d\in  trouble 

4iisqù*alofa  incontu;  quitte'  sa  icouehft  aoUialM  » 

•jSe  revêt  à.^.hàtp  de  i$es  habits ^  et. se  xend  au* 
pi^  du  fç^r  -eommiia»  où  les.  s^m^em  vigilam 
.«(it  ffessusf$g^^l4.bira(i$e  ensû¥«lie  aoiis  k  ceadit. 
Il  y  ti'OUv^ .  W  hoa  Nadal ,  qui  se  lève  à  àon 
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3:3  h  ^  $  A  a  o  u  a  s 

aspect  «.Eestex,  dit-il,  mon  père.;  ctîStez  sur 
f  ce  siège  oà  ae.feposa  fad»  lè  braye  Héraîl, 
»  daul  j  bonorfi  tous  ii^  x&éfpçÎAe  ^  rmpiaceA* 
»  le  à  mes  yeux,  et  paita^  avec  moi  les  biew 
m  que  Je  cid  a  Tonia  m^anycofeder  »*  Alors  ai  I 
apporte  dans  un  yase  de  t^rre  induite  d  un  vernie 
^luisant,  le  bit  ciéneiuc  des  plus  demies  i^ièviet; 
4tt  y,  ZB^le  ÀYQjti  de$  clihàtai^iie»  séohées  au  £<m  \ 
et  cuites  aveç  soin;,  d^  tranches  de  pain  blanc , 
aliment  eaiii  et  pc^ieun!  et;riia  et  lautre  s'en 
jiourrissent,      *  !  '  ' 

Tandis  qu'ils  prennent  ce  repas  frugal ,  le  aoa 
d  une  cloche  sacrée  se  fait  entendre  à  peu  de 
distance.  Ponce  ,  dont  les  yeux  distraits  erraient 
inTolontaireinent  d'un  objet  à  ik  antre,  -se  lère 
À  ce  saUf  Mf.  prenant  son  hôte  par  la  main  : 

Alloua aux^iddi.des  antdb;  dit*3  ;  Toiei  llieuns 
M  où  ;  ai  accoutumé  de  m'y  irendre  ».  Nadal  ht 
j&mi  à  ces  mots  ,  et  ils  vont  ensemble  dans  la 
jdupelle.d'iw  nmiaaière,  où  de  pieux  cénobita 
célébraient  1  oliice  divin  

'  Ponce  croyait  y  trotnrer  Je  tepoa  «t  dissiper 
^par  la  pièie  lejtroubie  don^  il  était  agité.  Pro»- 
-terné  en  pràenco'de  rÉusmel ,  olBrént  ison  mrar 
.m  bolooBoslet  et  tâchant  de  se  défendre  des 
«nombreuses* 'distractions  dont  il  était  la  proie  ^ 
lil  învoqoailH^aii:  fond  de  spn  itoe  la  -diiinllé 
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ÊiToraUe  à  laquelle  il  smit  été  roni  dès  le  ber^ 
ceau»  Comme  il  priait  avec  ferveur  t  ses  yeux , 
naturellement  élevés  vers  le  ciel ,  se  portaient 
sur  une  Image  fkcée  auf^essos  de  Vautei  ;  oà  la 
mère  de  Dieu  était  représentée.  Ses  regards , 
fixés  sor  elle ,  immolaient  sa  jntië.  Tout-à-conp  » 
îl  lui  semble  que  les  couleurs  du  tableau  pren<* 
nent  nne  teinte  pins  vive  ;  limage  s'anime ,  se 
détache  et  s  avance  vers  lui  ;  mais  à  mesure  qu^elle 
«'approche ,  ses  traits  chaugent ,  et  lui  présentent 
enfin  coox  d  une  fiemme  charmante  qu'il  a  vue 
eu  songe  ;  une  courouue  de  roses  ceint      téte  » 
et  les  parfums  de  cette  fleur  se  répandent  au 
loin* 

-  Frappé  de  cette  vision  ,  Ponce  se  couvre  les 
yeux ,  jette  un  cri ,  chancelle  ;  Nadal  le  soutient 
dans  ses  bras ,  Tinterroge  avec  tendresse  ;  mais 
sans  lui  répondre  et  sans  attendre  que  le  sacri«» 
fice  soit  terminé ,  le  jeune  homme  1  entraîne  avec 
lui ,  et  sort  do  monastère. 

Qund  il  est  revenu  de  la  surprise  où  l'a  jeté 
cet  événement  surnaturel ,  et  que  Nadal ,  voyant 
r inutilité  de  ses  questions  «  garde  enfin  un  sileiiée 
respectueux ,  Ponce  prenant  les  deux  mains  du 
vieillard  dans  les  siennes ,  lui  parle  en  ces  mots  r 
a  Mon  père  i  car  je  ne  veux  jamais  vous  douner 
m  que  ce  nom»  je  serais  coupable  si  je  dissimulais 


Digitized  by  Google 


i4  t£S  AMOUK3 

»  dayaniagc  avec  vous  ;  mua  âme  impétuoim 
»  et  franche  ne  peut  rien  lenfémer  au  dedaM 
»  d'elle-même^  le  mensonge  et  ia  contraiiili| 
»  lui  sont  insupportables^  :  elle  u*alme  que 
3$  vérité  et  ses  tendries  épanefaemeos»  Heuxe 
»  d'avoir  trouvé  un  ami  respectable ,  je  veux 
»  qail  lise  aussi  &cilenieat  que  moi  dam'  mon 
n  cœur.  JLcoute  :  Soit  que  tes  discours  ^  eu  exst- 
»  tant  mon  imagination ,  y  aient  laissé  le  soavi^ 
9  de  la  ûile  de  jEisimond ,  ou  qa  ainsi  1  ait  or* 
»  donné  le  ciel ,  son  Image  ,  que  je  me  suis 
»  foraée  sans  doute  d'après  les  récits  flatteurs 
»  qui  m'en  sout  parvenus  »  son  imyig^  enchante-* 
:»  resse  ne  ma  point  quitté  durant  tout  le  tems 
3  de  mon  sommeil  ;  tout-à4'heure  ei^coire ,  lor9^ 
»  que  plonge  dans  une  sainte  méditation,  j  iavo- 
;»  quais  la  mère  de  Dieu  »  Rose  occupait  ma 
»  pensée  ;  je  l'ai  vue  telle  que  ma  Tavait  oiferte 
»  mon  songe  ^  pafée  de  sa  sëuir-ianocenee ,  et 
»  belle  de  sa  seule  beauté*.  Moi  qui  ,  jusqa  à 
a>  ce  moment  »  m'étais  à  peine  occupé  d'elle  , 
»  j'y  pense  sans  cesse;. nn  désir  knpotton  ma^ 
»  gîte  ;  il  nae  pousse  ;  il  me  lait  prendre  en  idée^ 
^  le  chemin  de  RoqnedoL  EstHifè  sntifdfe  cnrio-* 
w  ijiià  f  est-ee  amour  ?  Dois^je  lui  résister ,  dois-je 
»  lui  c>Léir  ?  Cest  ce  que  je  ne  saurais  dé- 
#  mêler 
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Ici,  Ponee  se  tut.  Ses  regards  timkfe»  întei^ 
rogeaient  le  vieillard  ,  qui,  le  fixant  à  son  tour  » 

fjardait  le  siieiice. 

m  Tu  lie  iiic  reponds  rien,  continua  -  t  -  îl  , 
p  ciaiadrttMu  de  me  domier  tes  conseils  »  i 

Le  vieillard  sourit.  «  Ah  !  s'écria  Ponce .  tu 
»  vois  ce  que  je  voiilais  me  dissunuler  à  mxàt 
»  même  ;  tu  lis  dans  mon  cœur  ;  Tcxpérience 
»  t'^éclaire ,  et  la  jeunesse  m  aveuglé»  Oui  »  mes 
*  iucerliludes  sont  fixées ,  et  tes  conseils  seraient 
»  mutiles.  Soit  amour ,  soit  curiosité ,  je  ne  pui^ 
jift  résister  au  désir  qui  m  eutraine  vers  lioquedoL 
%  il  Êiut  9  dès  aujourd'hui ,  que  je  pénètre  dans 
»  ce  château,  et  que  je  juge  par  mes. yeux  si  la 
^  renommée  qui  publie  les  perfections  de  la 
p  fiUe  de  Baimond ,  n  a  point  exagéré  ses  éloges»* 

Nadal  (jui ,  dès  les  premiers  mou  du  jeune 

homme,  avait  prévu  sa  résolution,  ne  sY  opposa 

qu autant  quil  le  iallait  pour  en  faire  différer 
Texécution  jusquau  lendemain,  et  chercher  les 
moyens  .de  la  suivre  sans  danger.  Le  désir  qui 
entraînait  Ponce  lui  paraissait  trop  véhément 
pour  n  être,  que  lelfet  d^une  stérile  curiosité,  et 
Vamoux*  si  prompt ,  si  e^Ltraordinaire  qu*il  voyait 
naître ,  était  trop  conforme  attx  dernières  tolontés 
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(1^  5oa  père  ,  pour  il  ne  lui  parut  pa5  une 
énimatlon  du  citL    .  " 

JDe  son  côté ,  le  jeune  chevalier  «  sentant-  bîea 
qae  le  baron  de  Ro^uedol ,  loin  de  soufljcir  ijuc 
sa  fille  se  montrât  à  aea  yeux ,  ne  lui  peraietinit 
jamais  1  entrée  de  sou  chàlcau,  et  contraint ,  en 
îdépit  de  lui -même ,  darq^r  recours  au  déguise-- 
ment,  résolut  de  prendre  celui  de  Troubadour; 
3  fit  part  de^son  projet  au  fidèle  Nadal ,  qui  con« 
sentit  à  l'accompagner  sous  Thabit  plus  modeste 
de  Joîigleur  (5).  L'un  et  l'autre  étaient  habiles 
dafts  lart  séduisant  de  &irê  vibrer  les  cordes  du 
luth  sonore,  et  d'en  tirer,  des  sons  harmonieux. 
Pbnce,  doué  d'une  belle  voix,  rare  présent  de 
la  Nati^ra  ,  avait  acquis  à  la  cour  d'Arragon  le 
talent  non  moins  précieux  d'en  faire  valoir  les 
charmes ,  et  d  en  moduler  les  accens  avec  gr&ce  ; 
tous  les  ouvrages  des  Troubadours  lui  étaient 
connus ,  et  son  ardente  imagination  les  lui  ren- 
daient iàciles*       '        '  . 
.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  fallut  eiçaployer  aux 
préparatifs  du  projet  qtt*il  avait  cançu ,  Timpa^* 
tience  dévora  le  coeur  du  Chevalier  ;  vingt  fois  il 
prit  son  Ittth^  en  ess^^ya  fes  cordes,  en  tourna 
les  chevilles  mobiles  »  y.  préluda  des  airs  dont  il 
changea  vingt  ibis  h,  -modulâtbn  ;  autant  de  fois 
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U  commença  les  vers  (ju'il  voulait  chanter  devant 
la  belle  Rosé ,  et  il  les  abandoima  de  même 
enfin  le  moment  àxé  arriva ,  qu'il  était  encore 
flottmt  dans  laf  m£me  incènitode. 

Cependant  TAmour  qui  jéveille  en  lui  le  désir 
de  plaire ,  lui  inspire  pour  la  première  fois  le 
fgoût  de  la  parure.  Ponce  &it  ouvrir  par  ses  ser** 
viteurs  le  coilre  de  chêne  où  sont  renfermés  ses 
plus  beaux  vëtemens ,  et  choisit  ceux  qui  cob** 
viennent  le  mieux  à  ses  desseins  (6).  D'^ord  il 
preikl  une  timique  de  lin  ,  dont  la  merveilleuse 
finesse  ne  laisse  entrevoir  aucun  pli  sous  l'habit 
qm  enveloppe  exactement  ses  membres  et  en  des^ 
sine  les  formes  éiégantesr  Sur  ce  premier  habit; 
il  passe  une  robe  de  drap  blanc ,  ouverte  sur  la 

I  poitrine  ;  il  observe  qu*elle  ne  soit  point  tfop^ 
longue,  et  qu'elle  ait  assez  d'ampleur  pour  ne 

j  point  gêner  ses  mouvemens  ;  il  Tassujétlu  au 
moyen  d  une  .ceinture  pourpre et  jète.  sur  ses 
épaules  un  manteau  de  la  même  couleur ,  dont 
mie  légère  broderie  en  or  rehausse  encore  Téclat 
^Ensuite  ,  il  attache  ses  sandales ,  et  achève  sa 
parure  en  répandant  une  odeul*  précieuse  sur  ses 

I    dieveux  flottans,  qu  il  a  eu  soin  de  laver  plusieurs 

i    fois  dans  une  eau  limpide. 

Ainsi  vêtu  suivant  Tùsage  des  plus  ëlégana 

I    Troubadours  «  Ponce  prend  un  luth  k,  trois 
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cordes  (7)  ;  demi  rilhistie  Amaiiiea  des  Mêùâê 

lui  avait  fait  présent  à  la  cour  d'Arragon.  Ce 
luth ,  doat  h  bois  léger  brilbit  enduit  des  plus 
rares  couleura ,  était  sorti  des  mains  dW  habile 
ouvrier  de  Crémone,  et  z^mt  appartenu  k  Per<* 
digon  9  le  plus  ei^ceUent  musicien  de  son  niède. 
Le  fils  du  brave  Hérall  substitue  cet  instrunieut 

pacifique  à  Tépée  des  combats  «  Bt  3  en  fait  ▼ibrer 

les  cordes  en  les  touchant  délicatement  du  caria 
de  sonjsrchet,  tsndia  que  Nadal ,  s*étant  leiréto 
d*une  robe  brune  ,  suspend  à  ulie  écbarpe  ¥erte« 

la  vielle  <jul  doit  le  faire*  reconnaître  pour  jon- 
gleur. 

.  Après  s  être  un  moment  concertés  sur  le  ca- 
ractère qu'ils  vont  prendre ,  Ponce  et  Nadal  ; 
accompagnés  d'un  seul  serviteur,  sortent  àû 
Meyrueîs ,  et  parcourent  ensemble  le  vallon  qui 
mène  à  Roquedol.  Ils  déeouTrent  bientôt  cet 
antique  manoir  dont  les  environs  «  attristés  par 
Tombrago  mélancolique  des  sapms,  semblaient 
prévenir  d'avance  sur  1  humeur  sauvage  du  baron 
qui  rhabite.  Une  roclie  d  ardoise  ,  que  le  tems 
effeuillait  sans  cesse ,  et  dont  ks  yents  orageux 
dispersaient  au  loin  les  noirâtres  débris,  servait 
de  base  aux*  murailles  crénelées  du  chA^esu* 
Quatre  tours  s'élevaient  aux  angles  ;  elles  étaient 
bâties  de  pierres  grises»  aiissi  dures  que  le  marbre|' 
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iîees  ClUv'elles  par  ua  clineiit  impénélraLle.  Deux 
tOfMM  opposés»  dMcendaBt  à  gfand  brail  des 
wontague^ ,  U^ubliient  seub  le  aileiice  de  la 
ftoUludê.  Ik  léiuMMAÎenl  leurs  êmém  au  pied  de 
Véditicù  ;  ei  après  m.  avoir  rempU  ie  ibôsé  pro«* 
Tond  ,  s  échappaient  ea.sexiil>le ,  tombaient  hlan^ 

dus  àéaaxDB  «  «I  roukieiU  eofi»  pbs  paisible» 

daa^  le  valiau. 

ConuneBt ,  i  Tasped  de  ea  monument,  dam; 

aojaa  senl  dési^pœ  la  txiM^ââe  (6)  »  simagiaej? 
piûsse  servir  d'asile  4  I«  beauté  ?  0>imnent 
esoiie  ijpie  lol>îet  k  pius  lendjre  respire  à  rofebra 

de  ces  lourdes  murailles  ?        voyageur ,  errani 
parmi  las  fosee»  du  désert ,  a*attettd«*ii  à  ren^  • 
«onlrer  sau&  ses  pas  »  ou  le  lys  éckiaol  m,  la  rasa 
dâieale?  El ,  s*il  les  rencmtre ,  ne  îouit-il  pas 
dawilaga  que  citadin  qai  tes  Toit^ 

I     éàm  surprise  ,  ëclore  dans  ses  jardius  ? 

L»*aimabia  âUe  de  Aaîmond ,  lenfimnéa  daaa 

ies  tours  inhospitalières  de  Eoquedol ,  est  pour 
le  jeune  Ponce  ce  ^'eat  la  fleur  éea  naanfôgnea 
pour  le  voyag^^y  épuisé  de  iati§ua;  an  s*appro« 
1  '  chaut  d  elle  ,  il  éprouve  an  doujw  frémissement; 
I     il  ]sai  semble  que  son  éclat  colora  tout-à-coup 
'     Iqi  plus  SQSibres  objets  ,  et  que  les  productiom 
mlefmes  qui  renviroonent  ajoutent  mAoïa  à  ses 
cbarmes; 
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Arrlyé  II  la  porte  du  château  ,  îl  s'arrête  el 
kisoe  Nftdal  s'avancer  seul  et  aiiftir  le  marteau 
dairaia,  dont  le  bruit  retentissant  ébranle  lef 
Toûle»  de  Tédifioe.  Le  serviteur  auquel  k  garde 
de  la  porte  est  coxiûée ,  parait  à  la  herse  ,  et 
demande  ce  que  Ton  desnre.  «  Allés  dire  à^TOtre 
»  maître  t  répond  Nadal,  quua  riche  Trouba** 
»  dour ,  vair)(jueiir  en  Provence  ,  et  naguères 
»  cimronnédeafleursduSaTotr  (9)9  a4«t 

en  se  rendant  auprès  du  X)auphin  d* Auvergne 
'  »  soa  parent,  de  visiter  toosies  dikleam  de  sa 
3i  ro&te,  et  à  y  laisser  des  g^es  de  sa  magnifia 

cence  et  de  ses  talens  ». 

Ce  discours ,  fidèlement  rendnau  l»aron ,  finppa 
a^éablement  ses  oreilles ,  et  trouva  le  cbemiu  de 
son  easâr  ;  toufours  éveillée  k  ses  eAtës ,  TAva-* 
xicG  elle-même  servit  à  lui  cacher  le  piège;  il  ne 
vit  daiis  le  va:u  du  Troubadour  (ju'uxi  nouveau, 

laoyèn  d  accroître  ses  richesses  en  recevant  ses 

présens ,  et  <ju  une  occasion  de  satisfaire  le  goût 
de  sa  fiUe  ;  sans  s^ezposer  à  riM  perdre  ponr 
elle«  11  ordonna  qu'on  labsât  ^trex  les  deux 
étrangers  ;  mais  i(  eut  soin  de  leur  &tre  dire  que 
par  un  malheur  dont  il  gémissait ,  il  ne  pounnît 
jouir  long-tems  de  leur  présence  :  car  son  châ- 
teau n  était  point  asses  vaste  pour  leur  servir 
d  asile  pendant  la  puit. 
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'Amsi  prévenus,  le  jeune  Ponce  et  son  véné- 
«aUe  ami  fàraoïl  mtrodatts  dtni  la  prinripale 
«aile  du  cbàteBa«  où  Raicuond  s  avança  pour  les 
recevoir*  A  «on  a^acfc;  Nadal  ne  put  s  empéclier 
de  gémir,  £cappé  dat  ni?a|^  qpœ  la  plus  hâdeoae 
des  passions,  laYaricei  plus  encore  que  l'âge^' 
avail  fait  sur  sa  penaonm.  Combien  il  le  trouva 
ciaugé ,  depuis  dix  ans  qu*il  ne  Tavatt  vu  !  Son 
corps  dédiamé ,  à  peînecoavert  dune  robe  étroite 
«t  mal  €O08ue,  se  courbait  de  côté,  comme  pour 
auivre  robliquité  de  ses  regards;  ses  joues  creuses 
al  livides,  et  son  firont  chargé  de  rides ,  étaient 
le  siège  des  soins  et  des  soucis  rongeurs  ;  ses  yeux 
mfoBcée  brillaient  par  intervalles  d'un  feu  âpre , 
qui  s'éteignait  soudain  ^  et  ses  mains ,  par  leur  . 
maigreur  aUVeuse  el  leur  forme  allongée ,  sem<« 

blaient  parta^r  p\  sa  crainte  de  perdre  et  son 

insatiable  desîr  de  gagner. 
.  Quant  à  Raimond  ,  il  ne  reconnut  ni  Pdlca 
m  Nadal  :  le  premier,  parti  fort -jeune  pour  la' 
cour  d'Arragon  ,  s  était,  à  son  retour  ,  vainement 
présenté  à.  la  porte  de  son  château  ;  et  lantre  ; 
changé  ps^T  dix  axuiées  d'abseace,  ne  lui  oÛrait 
plus  que  les  traits  d*une  personne  qu*il  se  souve^' 
nait,biien  d  avoir  vu  autrefois ,  mais  sau^  pouvoir 
dire  ni  4  quelle  époque  ni  en  quel  lieu. 
X^e  serviteur  de  Pcmce,  obéissant  aux  ordrea  . 
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de  son  maître,  étala  les  pré&ens  dont  il  était 
pofleor  :  c*étMiil  on  riehe  mmteau  d'éto£fe 
d  Orient  avec  êoa  agrafie  d'un  tsavaii  exquis ,  un 
chapelet  dont  les  grains  inégaux ,  passés  dans  un 
Mrdon  de  aoia ,  étmnt  de  pare  a^athe  enrkhfo 
de  lilagraiTies  d  or,  et  enfin  le  livre  des  cbrétiens, 
la  Mint  Évangile ,  écrit  m  ktlM  de  poorpre  et 
d  or,  puTxage  inimitable  des  cénobites  du  mont 
Carmel.  • 

A  la  Tue  de  ees  prétens,  Raimoiid  épiowm 
une  joie  vive  qui  »  semblable  à  réclair  qui  sillonne 
la  naeet  eôknre  la  aott  profonde ,  diiale les  tniîie 
de  son  visage  et  y  répand  un  rayon  de  sérénité  : 
mais  comme  le  ira  de  Téclair  cet  rapide ,  les 
l^aisirs  de  laTarice  sont  passagers  ;  Baimond 
oublie  bientôt  ce  qu  il  gagne ,  pour  songer  à  ce 
^*ii  misit  pu  gagner  ;  et  eette^Mnaée ,  qui  cor* 
rompt  son  bonheur ,  rend  à  ses  traits  leur  pre«- 
mière  immobilité.  Cependant  rm  reste  d'homiear 
attaché  aux  leçons  de  chevalerie  qu  il  a  reçuea 
dans  &a  jeunesse  ,  le  force  à  répondre  à  la  géné-* 
fosîté  de  ses  bètes.  Tandis  qu  on  arrange  autocur 
de  la  salie  les  nattes  délabrées ,  et  qu'on  rallume 
le  feo  à  demi  éteint ,  îl  pr^nte  aux  deux  ëtrati** 
gers  des  sièges  à  dossier,  sur  lesquels  ils  se  placent  ; 
lui-même  en  prend  un  semblable ,  et  donne  k 
ma  écuyer  l'ordre  secret  de  iaire  fenir  sa  fiUe  » 
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aussiièt  que  les  lois  de  la  chevalerie  le  penoet^ 
trûm,  âfin  d'anlmidfie  les  chants  des  TVoabadoim, 
et  leur  oi&îr  les  liqueurs  d  usage  (  10}. 
•  Ainsi  que  le  veulent  ces  lois ,  Rose ,  malgré 
la  deair  qui  la  porasaa  da  Tenir  goàter  les  plaisira 
innocens  de  la  musique ,  attend ,  pour  paraîtra 
ftvee  ka  femmes  ,  que  las  Trouiiadmirs  dent 
chanté  leur  premier  sirv^rUe.  Les  ecuyers  et  lea 
aenriteura  àu  baron  ,  et  oeux  de  ses  rassanx  qui 
ont  appris  Tarrivée  des  étrangers  «  se  hâtent  da 
profiler  d*nne  occasion  si  rare»  et  viennent  se 
langer  «tt  eerele  antour  du  foyer. 

Cependant  le  hls  d'ilérail ,  après  avoir  recueilti 
sa  mémoire ,  et  s'être  assuré  de  l\iecord  de  sooi 
ioth  en  passant  son  archet  sar  les  cordes  unies, 
comnieuce  un  prélude  que  Nadal  accompagne 

da  aa  yîelle»  £osutta  il  chante  (i  \). 

■ 

Il  ghant*s  d*abord  les  merveilles  de  la 
Natare ,  et  donnant  Tessor  à  son  enthousiasme  ^ 

s  élève  sur  ses  ailes  de  feu  ,  jusqu'au  principe  des 
choses.  U  plane  avec  TEsprit  divin  sur  Timmen^té 
ténébreuse ,  et  peint ,  à  la  voix  de  i Eternel ,  le 
et  k  ten*e  qui  sortent  du  néant  ;  la  Inmièra 
tpA  enfanté  le  premier  jour  ;  le  cid  qui  se  courba 
en  voûte  ;  la  terre  qui  s  afieniùt  et  se  pare  de 

verdure;  le  soleil  qui  connak  sa  route  ;  la  luna 
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■ 

et  les  étoiles  qui  tempèrent  l  "ubscurité  des  nuits  ; 
)es  a&imaux  divers  qui  penplmt  et  la  terre  et  les 
airs  et  Jes  ondes  :  et  rhomme  en&ii  cjui  respire 
rimmortalité.  £n  six  )oura ,  Uml  ce  qui  existe 
reçoit  1  ejki&tence ,  et  le  septième  jour ,  DiJBU  se 
repose* 

*  lift  Troubadour  décrit  &k  vers  harmonieux  le 
bonheur  du  premier  homme  ,  et  sa  chûte  /atale  ; 
le  crime  de  CaSa ,  et  les  nombreQX  ibr&tts  de 
sesdescendans;  il  chante  la  vengeance  de  TËterael 
'  brisant  à  regret  son  ouvrage»  et  livrant  à  la  mort 
la  race  impie  des  hommes.  Ses  accens ,  articulés 
avec  véhémence,  et  les  spns  de  son  luth^qoi 
a^enilent ,  roulent  et  se  précipitent ,  rappellent  la 
lutte  des  élémens ,  et  peignent  les  Ilots  déchaînés 
qui  éteignent  par-tout  le  flambeau  de  la  vie. 
Frappés  de  la  vérité  de  Fima^ ,  et  entraînes  par 
les  pouvoirs  réunis  de  la  poésie  et  de  la  musique» 
Baimond  et  tous  les  assistans  frémisse!  ;  leurs 
sens  émus  ne  se  calment  que  lorsque  Fonce  »' 
changeant  avec  art  de  modulation  »  et  donnant 
à  ses  vers  june  harmonie  plus  douce ,  arrache  leui:s 
regards*  à  cet  horrible  spectacle ,  pour  les  reposer 
avec  complaisance  sur  l'arche  fortunée  qui  ren-* 
ferme  la  ia mille  de  Noé  et  resperaiice  de  la 
Nature, 
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A  F  £  I N  &  le  Troubadour  eut  terminé  ce 
^  premier  sinrente  ,  que  la  YOûte  de  la  salle ,  o& 
^  reteiilis^it  encore  le  dernier  son  de  sa  yoIx  i 
T  frappée  des  plus  bruyans  applaudissemens  ,  en 
^  communiqua  le  bruit  ûatteur  aux  échos  d'alen«-i 
f  tour.  Alors  Rose,  attentive  à  ce  signal,  garut 
accompagnée  des  femmes  qui  la  serraient»  Elle 
^   marchait  les  yeux  modestement  baisses ,  et  por- 

*  tant  dans  ses  mains  le  claret  et  Thypocras  qu'elle 
derait  verser  aux  étrangers*  Ses  femmes  tenaient 

^  les  coupes  de  cristal  coloré  ,  les  aiguières  et  les 

f  autres  choses  nécessaires. 

£lie  n  était  point  pompeusement  parce  ;  maia 

}  ses  yètemens ,  taillés  avec  élégance ,  étaient  d  une 

*  propreté  admiraUe.  Une  robe  d'une  blancheur 
i  éblouissante,  tombait  sur  une  jupe  delà  mêaiii 
(  couleur ,  et  portait ,  pour  tout  ornement  »  une 
i  frange  rose  qui  suivait  ses^plis  onduleux  ,  et  un 
;  ruban  qui  la  tenait  serrée  sur  la  poitrine.  Le  feu 
r  des  diamans,  mêlé  à  Téclat  de  l'or  ou  de  la 
,  perle  orientale  /  ne  brillair  point  dans^Té^bëne  de 
1  m  chevelure ,  ou  sur  lalbâtre  de  sa  -^r^e  nais-* 
;  santé  ;  une  simple  guirlande  de  roses  entourait 

aa  téte  ;  tih  simple  bouton  de  cette  même  Beor  > 
^^épanouissait  sur  son  sein.  '  -  «  * 

En  fixant  les  yeux  sur  elle ,  Ponce  fut  ému 
jiisquau  fond  du  cœur«  Dé»  k  porte  de  k  salle , 
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ii  crut  reconnaître  en  elle  la  beauté  qu'il  af^ttt 
TO6  en  songe  ,  el  à  chaque  pas  qu'elle  fit  en 
a  avançant  vers  lui ,  il  se  coniirma  dans  cette 
pensée.  Le  regard  fixé  sur  e}ie ,  sans  moavement 
et  presque  sans  baleine^  il  restait  immobile  do 
surprise  et  d  admiration  ;  lorsqu'en  lui  présentant 
la  coupe  dlionneur^  la  fille  de  Raimond  leva  les 
yeiuj^  et  les  arrêta  un  moment  sur  les  ^iens.  Cctt& 
tète  charmante  offerte  alors  dans  tout  son  éclat  » 
cette  gpirlande  parfumée ,  ces  cheveux  flottans , 
ces  lèvres  qui  paraissaieiil  liuiuides  d  une  tendre 

rosée ,  tout  enfin  Im  rappela  la  Tiflion  qu  il  arait 

^sit  dans  le  monastère  ;  il  pâlit ,  et  portant  la 
iBun  sur  son  cceur ,  )eta  un  cri  inTolontaii«« 
L*émption  de  cette  aimable  ÊUe  ne  lut  ni  moins 
prompte ,  nî  moins  vive  que  la  sienne  ;  elle  ne 
Veut  pas  plutôt  envisa^  ^  que  les  illusbns  ie  son 
sommeil  se  retracèrent  à  sa  mémoire  ;  les  dis* 
cours  de  TAnge  divin  retentirent  de  nouveau  à 
son  o^reiile ,  et  selon  sa  promesse  »  elle  revit  la 
mortel  dont  elle  avait  partagé  le  déltn^.  Elle  rou- 
git f  et  son  sang  refluant  avec  violence  vers  son 
cœur  le  fit  battre  avec  tant  de  force ,  qu'elle 
aérait  tombée  si ,  marchant  avec  précipitation 
vers  son  père  ,  elle  ne  .se  fut  appuyée  sur  lui. 

Le  jeune  homme  surmonta  le  pvemieft  un  trou- 
ble si  {sou^reau }  il  repfit  son  luth,  et  renonçant 
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au  chants  qn'U  avait  prëparét ,  peîgmt  an  ven 

rapidement  linproTÛé$,  la  situation  de  sou  àme, 
al  révénement  inooi  qm  eonfondait  sa  raison.  • 

Au  récit  dW  aouge  parfaitement  semblable 
au  sien ,  Rose ,  déjà  frappée  d^élonnement ,  cède 
9UX,  nkOuyemfas  impétueux  qui  la  mattrismt  ; 
ses  gcnou^k  Uembleut  et  fléchissent  ;  ses  yeux  se 
troublent  et  se  ferment  ;  sa  téta  s'incline  déco* 
lorôe  sur  son  sein-;  elle  tombe  sans  connaissance 
dans  les  kras  de  ses  femmes; 

£n  cet  instant ,  le  Soupçon  inquiet ,  à  ïœli 
perçant  et  mobile ,  qui  ,  sorti  des  enfers  sur  les 
pas  de  la  Graiale ,  s  agitait  depuis  long-tems  autour 
de  Baimond ,  le  touche  de  sa  main  froide.  Le 
iiaron  abandonne  son  siège ,  et  jetant  des  regards 
incertains,  tantôt  sur  le  Troubadour,  tantôt  sur 
sa  fille,  cherche  à  pénétrer  les  motiis  d  un  acci- 
dent si  soudain  ;  «nais  rien  ne  ûkb  3ea  incertitudes  : 
le  voile  ténébreux  qui  i^nvironne  semble  redou-* 
hier  d'épaisseur  à  chaque  effort  qû  il  fait  pour  la 
soulever  ;  fonce  est  dans  une  situation  noà 
moins  cruelle  ;  il  hésite;  il  ne  sait  à  quoi  ^ 
résoudre. 'Tout^à^coup  une  inspiration  '  célesta 
rengage  à  déchirer  le  voi^e  qui  cache  la  vérité  à 
Baimand^iliedëchin. 

«  Jà^ron  ,  dii>il,  ne  cl^erche  pas  plus  Iqng-^ 
»  tems  la  cause  d'un  év4nement  que  Providence 
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m  divine  a  &il  naître  ;  ëcoute  ;  je  ?iis  d  an  seul 
3»  mot  éclaircir  tous  tes  doutes*  Sous  l'habit  de 

n  TioubaJuur ,  lu  vuls  en  moi  le  lils  du  brave 
»  Hérail.,  ton  ancien  ami  :  je  suis  Ponce  de 
»  MeyrueU  ». 

A  cette  déclaration  aussi  brusque  qu'inatten- 
due ,  lialmond  demeure  immobile  ;  la  surprise 
et  la  colère  enchaînent  5a  langue.  Ponce  continue. 
'  «  Avant  de  réclamer  la  promesse  sdemoelle 
»  <^ue  tu  donnas  à  mon  père ,  j'ai  voulu  juger 
n  par  moi-même  si  la  renommée,  en  publiant 
9  les  beautés  de  ta  fille  ,  ne  les  avait  pas  axagé^ 
»  rées  ;  )'ai  voulu  me  montrer  i  ses  yeux  pour 
»  mériter  son  aveu ,  lorsque  je  dois,  compter  sur 

;i  le  tien  ».  • 

U  dit,  et  se  jetant  aux  gemrax  de  la. belle 

|lo^ ,  il  ajqute  :  «  X^e  ciel  m4uie«  dont  1  mspii- 
ration  prophétique  a  guidé  mes  pas ,  ne  possède 
A>  point  de  beautés  plus  pai:Iail^  O  £lose  \  avant 
i>  de  vous  voir,  jç  vous  aimais  ;  depuis  que  je 
»  VOUS  ai  vi^  t  ^ous  adoice.  Cescde  vous  que 
je  tien%  et  ma.  vie  et  ma  gloire  ;  c'est  dcr  vous 
»  que  dépend  mon  bonheur  \  ^contes  le  serount  . 
»  ûj!!  Iti  eilgage  ;  .Je  promets,,  foi  de  chevalier  ^ 
»  de  verser  tout  mon  sang. dans  Ja.  défense  de 
»  voire  bomieur.»  et  ;e  tous  prtamouri  cous- 
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La  £Ue  de  Raimoa^  «  ^  peii^  ili^vaiuie  de  soa 
évanouissement,  gardait  encorjB  le  silence^  et  le. 
baron  ^  qui  dvràxit  }^  discoiucs  du  cheYaUec  atait 
eu  le  tem&  ^d^  raf^ier  iefi  e^priu»  pire^aU  k 
parole  pour  dé^arouar  hantemenC;  aa  pfcmsue , 

« .  jËpargnez  - voiis ,  dit- il ,  bai u.a      Ilo<juedol , 
»  épargm-TOos     menftongç.iouUfe;  flo»^^ 

vcwis.du*&eigi^Hr;41^  vos  ser-^ 

» .  mens, ,  et  regardes  moL,  Je  jttda  Nadbi ,  'gsi 

»  il  y  a  dix  ai^s  ,,  dans  votre  ^  château*  Hécail 
'»  mourant)  .enUne  uie^^  bras  ,  so^^  mvsi  ^ 
!»  Solime,  neut  point  de  secrets  ppuf:  moi  ;iet 
-voici  ce  qa*il  traça  aT«^  la. pointe. d«, 401 
n  lui  ^radl^a  k  vie  >u.\ ;  .  «  ..-ru 

Ici rejetant  en  ax^î^l^  de  -  lui  sa .  vielbi  .susr. 
pes4uie..4,'JM>n  éi^ai|»e|4l.^       m.«véUii  aar< 
lequel  on  lit,  en  caractères  dd  sang^: AiJ  liOM* 

*  -  • 

.  A  x^ette  vue  l^aimond  reste  uu  .mPi^eui  iuter-^ 
dit  ;  mais  luentAt  rappelant  aahardie^iarauclie, 
il  prononce  ces  mots  terribles  que  lui  dicte  T  Ange 
des  ténèbres  :  «  Sortez  de  mpn  château  »  lâches 
]»  imposteurs  !  et  gardez  de  profaner  e^coré  des 
»  noms  qui  ne  vous  appartiennent  pas,  Lisolent 
.9  Troubadour,  qui  oses  te  nommer  dievalieri 


5o  LBSAMOUi^ 

3*  où  dotto  tsi  ton  épée  quelle  noble  enseigiie 
»  flotte  au  tttQt  de  ta  knee  (  iS)  ?  Combien 
A  db  flurqucfi  de  vàieur  compte  ««t- on  sot  ton 

»  bauciiei^  ?  Et  toi ,  vil  jôngleur ,  fâiâ  donc  briller 

m  à  iMi  ytvM  Tor  de*  les  éperons  ». 

Le  fik  du  brave  H^rail  se  lève  à  cette  apos- 
'  troplia ,    le  tonitiaii#  avec  noblesse  vêts  le  baron  • 
lui  iiépood  ê»o&  «mportement  :  «  Demain  «  avant 
j>  que  le  soleil  àît  fourni  la  moitié  de  sa  conrSe  ^ 
M  ta  setoaiaalisibU  ;  U  inetias  tipié  et  les  éperooir 

que  tu  demapdâs.  £n  attendant  «  songe  à  tes 

iwtoeM ,  H  peosè  ([oe  «io»  Mmr,  renif»U'  cie 
A  la  plus  sainte  des  passions,  attend  de  toi  le 
A  bonheur  ou  k  mort  ^.  - 
*  Il  dili'Cfl-|^iM  sur  Taimable  EoS6  des  jre|;stdâ 
où  Tamour  trace  une  tendre  prière ,  H  sort  aveô 
Sfadd TÊMmB  dans  sa  maboii' de  tÊejtûtîa^ 

.Hose^  sans  prononcer  une  parolé ,  s*àpproth0 
àt  son  père,  él  baisant  sa  main  avec  respect,  f 
laisse  tomber  uAa  larme,  qui  sembb  cmIst  àm 
son  cœur  j  ensuite  elle  se  retire  dans  son  appar« 

tMMMy^il^^  iMtmes là  sttfifokt  pMT  11  Mrvk. 

I       ,1  .1'  .  .       *  '  

'   tlîSr  JXU  SECOND  CHANT» 


t 
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J*A  1  idéjà  rempli  la  iQOÎtîë  de  tila  promesse  , 

î*3cbiv^  de  çolçrer  à  (e$  yeux  le  reste  de  ce 
H^ilfiau  X9vmi!liqf^  eoeoft  mekk  éÊaas  la  niÀ 
de$  Xems  ?  Tu  ne  me  répoad»  lien  ;  mab  k  feu 
de  rimpatMiac^  J^nUa  dwM  te$  ^eux.,  et  y  lAchi 
me.  l^am  ftsàf^  è  «s'écbif^er»  «Tu  jqe  iai»  signe 

de  la  tï^ln  :  tu  ^  âc<cu6e6  de.  oiauvaîse  foi  et  de 
t 

^^^^^^^^^^^^^^  r^^S^^^  ^^^^^^^^^ 

loui)  jû  IwQUft:,  UMige  perfide 

.^g^f  piume^ft  diâtraît,  mœ  caoHieDt^  ^im^ 
idées  ;  .il  exi§e  mm  iniliev  db  Ton^rage  le  |nrix  qxaf 
|e  A^vaifi  «denuMidyi  fu'à  la  ;  ii  .eiïace  de  ina 
niëjxipire  et  riniage  de  Posiee  et  a^éme  cette  île 
fyom  i  il  i^e  pi*éwilte  fitys  leiik^  Sèjm  ftoateré^ 
mille  cliara^es^i  'Ëty^  ioue  promettani  lui  tendre 
kaûer.  Regarde  ce  que  tu  doi»-l(eÛBe  ;  il  dépend 
^  ioÂ  di(  ^Ifli^ex  ie  £tU  '(pd  eoe  déTOie  y  ^et  de 

fcaàr^  kXGiOn  esprit  sa  pieiiiiére  &crëake  ;  tu  peux 

4  w  wM  «appeler  à  mon  eoMentr  leenemeiuê  4t  * 

^t,d^  jP9Q(^     Me^xnm&j  maie  te  ne^peioi 
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le  faire  sans  accorder  aux  nôtres  ce  qa  ils  'fl;ftny 
de  toi, 

C  en  est  fait  :  mes  JèTiea  brûlantes  ont  reçv 
Fempreinte  des  tiennes  ;  tu  m  as  Inspiré  ton  àme  ; 
mon  génie  a  puisé  dans  tes  yeux  une  W^gvçiur 
nouvelle  ;  je  rentre  dans  la  carrière  :  £coute. 

Il  £6T  ,  lion  loin  dtf  château  de  Roquedol  i 
m  lieu  profond ,  environné  de  rochers  solitaires, 
et  éouvert  de  1  ombra  épaisse  des  tristes  sapins 

et  des  cyprès  funèbres  ;  là  ,  deux  chemins  téné-^ 

iireux  se  coupent  en  eroix  et  s  enfoncent  pot 

quatre  endroUs  différens  dans  les  anfractuosités 
des  montagne»  là  ,  sifBeat  les  vents  noctui^n^ 
et  n^entîssent  les  cris  lugubres  des  hiboux  ;  Ik^ 
irieimént  errer  à  Tkeure  de  minuit  ks  mânes 
plaintift  et  les  spectres  livides;  là,  le  timîdè  voyasSr 
geur  frissonne  de  crainte ,  pénétré  d*une  horreur 
subite  qui  arrête  sa  respûratîôn  et  hérisse  ses 
cheveux.  Maintenant  tout  «est  inculte  et  inhabité 
aux  environs  ;  jadis  une  seule  cabane  attachée  au 
focher  s  avançait  à  Vitrés  dune  ea^mel  ek 
vivifiait  la  solitude.  * 

^  .  GsttjS'demeure  sombra  et  mal^saine  était  cd» 
tertSyAon  de  tuUes  ou  de  chaume,  n^Is  de  pierres 
|ilates  ^  unissait  enti'eUes  la  rouille  vefcMftrs  des 
IliaraM  iInaiMfiessibk  aux  ray OM  du  soleil'|^ells*nflr 
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ttecevait  di^^cboté  qitau  travers  ê^me^foiiù  basse 

MàmtniLfnAifÈé  à  b  cmvtfivfe'pov  laisw 

ichapper  la  lumé^  du  foyer;  Uae  feauue ,  dont 
h»  YieiOanb^ax-intaioi  ne  fmisiMt  ctfeular  li 

tans  des  villages  voisins  par  ses  sècrets  magiques 
M  s^w  jnttUksfaifitii'Biftignaifi  j.rttitr  fanamt  ttviit 
'des  aumônes  que^  leur  arraobait  taiitôt  la  crainla^ 
^tèt  l'esprit  de  vengeance  m  dft  curbsité.  Cha* 
fuu  ûiymtjm  xfigpirds  pfrniKiauj^,  flapafaks  éWiiip* 
pobonner  le  priiipîpe  de  la  vie  ^  et' de  oorromprê 
lie  |;enne.flfs  «Aep|D9;.da  révit«Ml^t|dMUi'.^*èb  wêê^ 

f  uait  lè  (^li^<  4m  J^iQkihtur.'H  âe^  l^mnocencé  ; 
mais  dès  qm  les  ^^onpfci^b  Klrfiwmië  m  kitoofifti 

fantdfeies  de  l^ii^jupef^tîtion  /  alors oniff*!jn*ap|NPô»> 
|Çl»Mt  ea.|Umf^i;|K^  M^kuéx.sm  impies 

jSpcours       /       .  ■  • 

j^jBparlem^t,.q^4  A^WÇuJ;  ie  dessein,  dé  la  c€m 
suUer.  La.  jluîf .  q^l  vépandaitivdé^  ses  ^avùty 
jli^epciçMX,, lai^wViaYOïàbl^ i.ilaoflii  de  eoi|L 
cl4^^s^*>  s'achemina  sans  téfl^oiii^  viîrs  la  car 
,  jbafe.  isol^  L'AvAtice  aceoxnpagnsifc  sas  pat  ^  et 
lavfu^e  ÇréduUUtii^t^  ll^%l^^lui.  ^Qn  ikm«: 
jfceau  8ul{]àiiMuç<.:;i  - 
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B4  L£.S.Aitf.OUltS. 

^kji^aiit  im..cèiiiott  aigu^  en  heurte  d'une  main 
trembUot»  ktt  WM  mal'  joints* A»  li'  foifê.  - Tjt  mk^ 
jgff^iimm  ïmÊêad  ^  et  Itu  r^cHid  grêlé 
^  çaâséc  £Ue  ^tte  son  Ul; -de  feuilles  frëmis-> 
rnéU^s  «t  ImlknM  è  k  kèle       kttpé  dé  6mlfté 

d  am  barre  trsilBYeriale  âttachée  à  une  longé  ié 
(Ntm  £lb  dbMlM  MU»  hÊMë  et 

-  A  son  aspect  I        kë  râydns  vacilians  de  là 

mit.  finfciiMH  leifoy^nLfcWigiel^^  mîeûi: 

ffecewîrl  cet  -hôlè'  'înaitendu  qil'^lle  tecdtirtirft  , 

' Jbimoiid 'd'iûkinik  'du  isdjëti''^  l  aMèné'rfl 
▼eut  qu'elle  consulte  l'avenir  et  lutC^lidi^ûè'  iè 

aaîeym  ie  pUj5  sur  pour  ëlttdé¥^^r6meâ$e-^^ue 

«éotamelfeiwiottliibi^  l^fkUi^iàé&'im», 

galant  sur  i^i  dèsi^l%g^s^^i  s'élancént  tléHlà 
fvi>rc^dlittrMidi  sèS^oAk«#VlWfKieS^^ 
fmaé.'Am  %mà  ^e  tuèift  décbamë^^:  <à  VloSci 
J»  1  heure,  Jit  -  eliô  ,  que  les  onibres  de^»  tré- 

«;fii8é»>r  |iûkéw«ttr  li»'ti^^«4e  ifrthiiikviHÉ^ 

»  nent  errer  dauâ  le  carrefour  MiMt  leiî'  è^t^ 
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D  B,    ]i  O  S  S«    ^;|^  S& 

p  de  ray  «ficompagner  ^  je  W$  ivoqiArii  ^  «i 

JËUe  dîu  Raimond  héaitQ  un.  mQmeut  ;  maii 

naUre  à  la  A^ta^icieffu»  fa*U  t^t  pcéL.à  marcher 
$ur  ses  pas.  Alors  elie  sami  sur  le  juehoir  pkaé 
dans  ua.cwi  de  5a  oabaaf  t  vur  #09  lionl  te 

mage,  noir  comor^e  la  yiuk  ,  ^ffl^^it  ÎK^luî  du 

çorbeau  ;  elle  pU^  Ija  |èw.  du  liaf4i< wknfcl  ^  et  la  f 

l^sse  sous  son  aije ,         4q.  lç..k#è)i#jH^le?  ea« 

éarnu  dans  leitesi  9^  4oîA  la.^^i^uiatwii 

«mite  eli^  praïul  yn  yam  4*aiiaia  rempli  df 

charbons  ardeiis^  et  remet;  entre  les  mains  du 

Baron  plus^euf»  wctea  da  yafrliMNi  uaa 

besoin*       .  .r.  ,       .    -   :.r 

Ê,  •    •  • 

]Le  corps  coufUt  sur  la  mandie  d*iMi  rusthliié 
balai ,  elle  s'acbesainaa  içnUra^&iiK  ^  earca-t 
four  solitaire ,  tandis,  que  la  B$ron  «  ^aé .  d*uii< 
^mbre  tejcr«ur,.k  suivait  i  pas  jftégaM^^I^a  mià 
^alt  sombre,  lugubre,  et  les  ventfi  sinistres  sii^ 
iOaieiit  dans  ie  jsuilbge  des  irisMa  cyprèi^ 

,  £nûn  ils  arrivant  à  l  endcoit  où  les  cheminft 
m  crotsent.  1^^,  a*arréte  la  soreiiira*  £Ue  dégage  lé. 
téta  du.  Go<{ ,  (jui ,  .sa(H>uant..a»udaift  sas  aitea-. 

d'ébène ,  enlle  sou  gosier  ,  et  laace  ua  cri  qui 

lëpète  d'écho  en  ëcbo  (^).  La  ^liMida  ^  gémi 
et  la  £ila  des  aaCers  f  irapf^  ja  ,t^e  4ê  ia^ 


I 
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iS  %  s- s  A  û  a  tr  m  s 

Mût  btbi ,  traèo  autour  d'elle -mâtnA 

et  du  Baron  un  Cercle  mystérieux.  Les  parfums 
ipreUe  véptaià'mt  les  dMnrbôns  àrdens  remplissent 

l'air  d'une  fumée  qui  se  déploie  eu  torrens,  et  les 
«DUmm  Ttui^  Vmifei dm  nuage  ép«b.  Cepm^ 

à  VOIX  basse.,  tantôt 

eu  forçant  les  tons  les  plus  aigres  de  5a  voîx  , 

Iw  fMrâteé'4{in*doî?Biii  te^mkidr  k^côiijiiFatioa. 

A  peine 'a-t-elle  achevé  de  parler ,  qu'une  foula 
é'aaAh»  tétlant  smdaki  déa  entrailles  de  k 
Uirre,  se  groupe  autour  éji^ cercle  magique^  et 
parait  vofttoir  s^élaaeer  sur  èUe  et  im  le  profitoe 
qQÎ  kapsoToqu»;  Boais  la  tigna  tracée  sur  le  sable 
est  pour  ces  ombres  légères  une  barrière  insur- 
iniwitable„  qail  ne  leur  est  pas  donné  de  BnsoieMr: 
£4es  s  agitent  néanmoins^  avec  une  sorte  de  fa* 
véiir,-^*tî»idëii^  avec  des  gestés  eSfayans'Ieiin 
Intas  étbérés  vers  la  fiaron  qui  se  serre  1  pâle  cÀ: 
tremblant,  contre  sa  hideuse  compagne.  Bientôt 
âftttx'ombres  ^^^ef^ent  la  foule  àt*  se  présenter  à' 
lui.  Lune  délies,  d*ane  taille  haute  et  ma^es- 
HlMse',  eiitr  ouvre  sur  simt  sein  une  phte  pto- 
Ibode ,  a  où  le  sang  pahùt  jaillir  à  gros  bouiUons  i 
loutre  iiioiitre  ,  d  uri  air  de  reproche,  un  parche-' 
anoTédiEiit  m  lambeaùtx.  Le  Baron  rqoî  reeomiatt 
s^ns.  peine  les  traits  <lu  brave  Uerail  et  du  sei« 
0ttear  d*Attlas ,  p^rt^  Jieà  vBoSns  sur  ses  yeux  peur* 
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DE    IL  0  5  £;  ij 

.«e  délivrer  d  ua  sp€^tacie  accusateur  ;  mai^  sH 
fMit  fuir  laspeet  de  cet  ombm  imtëM ,  U  m 
peut  éviter  que  Tair,  modi&é  par  une  puissanoe 
lamatoreUe  >  ne  finppe  ses  omlki  et  ne  hme 
letfintîr  œs  mole  teiftbies  dans  «cm  ooaiir  : 
«c  Hagarde  çe  sang  qui  coule  de  ma  blessure 
»  Sûvfians-toideXiécniseerédefiIlB.m 
j»  a  déchiré  les  pages  et  dispessé-  les  lambeaux 
j»  dans  le  tprrçiil  ».     «c  Ce  sang  a  eonlé  fioiic 
m  toi        «  Cet  écrit  assurait  à  f  ckace  rioralîf 
^>  ture  de  mes  domaines      ~  «  Au  nom  da 
»  Très- Haut ,  Raimoiid ,i  gaide  t»  >|bi !  » 
»  Baimond  l  crains  les  ch&ti  mens  destinés  aux 
j»  parjiifea  ». 

'  JLe  fiaroià  riHait  îauaobile  à!hfmw ,  lorsque 

la  Magicienne ,  saisissant  sa  main  glacée  :  ce  Ouvie 

]ea  ysnç,  ditn^  .  el  Toie  »»'A  cet  cvdve,  M 
ouTrit  les  yeux ,  et  y/it  un  spectre  d'une  grandeur 
^énMonée dont  les  bns^  seoibUUes  aux  biéïK 

ches  ramiâéq^  de^  arbres  »  se  divisaient  ea  une 
infinilé  dWtres  bras  tOM  armés  de .  .^Hicle  et  de 
Ytrgè^  Vorté  w  ^s  ailes  imn^ettses. ,  il  jchastak 
devant  lui  les  ombres  et  les  formait  à  rentrer  dans 
le  sein  de  la  tene*  «  .Ce  spectne ,  i^aula  la  fille 
p  .  des  eniers  i  se  nomme  JMicaïàn  i  à)  ;  il  exerce 
I»  les  Tengeaiice»  limitées  de  rEteroel ,  et  règne 
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»  nent ,  et  ouvrir  le  passage  au  Monarque  dfet 

M  inox  •MtèfflNM  ^\ 

CofDme  elk  câMait  de  jwtef ,  il  se  fit  un  grand 
hnàt ,  samblaUe  au  roulement  et  au  {Pétillement 
fttwmifti  Ami  UB  ^Mla  iMèodiè»  ei  aoodeiia 
Raimond  vil  passer  devant  lui ,  arec  la  rapidité 
àb  ïéàmt  ^  im^ÉMneonn,  terrible  »  ëpoawn- 
iaUe  f  dont  um  couronne  de  iér  ardent  com-* 
primait  la  chevelure  enflamixéo  :  wt  ami  feonl 
k  tevtmr.  Un  Manier  pkis  noir  que 
I  ebèae  le  portait ,  et  de  ses  pieds  iniahgabtes 

impfmX  kl  wmmwin  .pknwx  dw  montagnes  » 

en  £aiisâit  jaillir  mille  élinceiies.  Une  ioule  in- 
cakttlable  ém  speetna  TcKwaloppait ,  amiUafbk  à 
l-^jgaim  hourdianaanl  das^baiUes  qui  anit  sa  reine 

volaut  dans   le^  airs  ,   et  saglomèrc  autour 

A*aik* 

4 

'  Lorsque  cet  Ktre  redoutable  passa  ,  la  Magî^ 

È9t  totx  attérée  par  kl 
mînto,  elle  dit  :  «  Voilà  Satan,  le  roi  des 
»  enfers  ;  c'est  maintenant  qu  il  amène  sur  la 

•  iern^  k  fo«lê  puiMnte  dont  il-  est  le  père  et 
m  le  souverain  »  et  qu'il  parcourt  Tunivers  pour 

•  répandue,  ikna  les  eirars  les  erreur»  ef  les  yrcxsh 
»  qui  I  accompe^ent*  Le  spectre  qui  irole  au-* 
>  devant  de  lui  »  portant  un  masque  si  doux 
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>  «t  de»  fctthit»  û  bàUm» ,  «tt  le  premi^  de  ses 
fijs,  quil  a  nommé  lui-même  le  Pëchë  (4)  : 

M  II  «Mh»  «m  cas  dbbon  jAdnicMii»  dei  laraili' 

>  lividefi  et  des  iormes  hideuses.  Prèi  âe  lui  sont 

^  hê  wâmtm  .àt  'fa.  làMtt  y  m  ûbmbra  de' 

»  sqpt  (  5)  :  fa^supadb»  SMyhoii  ,  d<»t  le»  pieél- 
4  d  ainin  ff>iiient  iés  malheureux  Timplo-^ 
f«HA  ;  fanridtt  lifaméi  f  m  ccEiir  défera  l*îiA^ 
«  pudique  Zonab  ;  Cioéd ,  qui  se  Bourrit  de  fiel 
1»  ^»  afflige  dsKoflltaw^'iAB  M  «Éfinâtg^^ 
»  ii|;iiobk  SLeiklr  ffti  saficioit  de  ce  qu'il  dé*» 
«  ;  vore  ^  et  sacrifie  tout  à  lui*mâme  ;  le  fougueux 
»  Roapli  »  mn  Ttifs»àà  «nAuniiié,  qiKi«iiièntie  sMs* 
»  cesse  ses  dents  d'acier,  et  dont  la  chevelure  de 

»  te^MKi  l»  ktémt  k  fa  mmadm  milnitilft  ; 

l  \f»ii4f>*i|ie;  Az«lûiitb  f  qtii.Jie  Ir^iiie  quà 
j^.rpôinç  ses  memi>re&  tn^cnudfa  ei- pamiii  A'fattiC 
'tMÎto  nitri^  fa  foofa  iiiâii»  de  faun  eafam^' 

''  .  C^ui  qui  porie  un  .  double  visage  et  roule  son^ 

»  g^rps  m  «pis*  hiiMM;  «flr  nomiM  Ahàêk  / 

a»  ou  fa  di^aan  du  parjure  (6)  :  c'est  fa  aeul  dont' 
j»  'nous  aywM'bfiti^m  \  ih  ta'/Mréiis^ft*ifiaifHX  ic'' 
.£ifa  dk.  ifii  rtte  un  uGavaupariuiii  daos'fa 
Y^e .  d  aijdiu  i  du  manche  de  sou  balai  magique? 
dk  femiie  les  charbons  à  demi  noire»,  |MU^ 
leur  floau^i:  pl^s  .d'activité aiiudain  la  fiuâée 
et  Jïii^  ^mttn ,  ià     ijfisalpani  ^  jpo? 


€ù  L  'Z  %  'h  W  Ù  V  B,  s 

Ipectn  1  double  Tinge,  àoùt  k  eorfêvem  ^Saêmê 

de  serpmt ,  eatoure  de  ses  amusaux  tortueux,  k 

fxaaoof^mi  à  htiUe  voix,  k  nom  terrlbk  ^ui  le 
contraint  d^obéîr ,  lut  ordoioie  à*mikfBÊ)ùt  au'BttVfMi  : 
1^  moffffk  d'ébukr-  «a  jiron£fl6a«,ÀioKs  k  monsii» 
coati  acte  êB  grimaçaal  le^  Iraliâ  aflreax  de  son 
tisage,  mme  Que  boadie  èBomt ,  el-kiMtordr 
ces  mots ,  au  miiku  d'ine:  bakînfi  embrasée  : 
«  Demande  k  gkim  des  quaths  AlgaSt  ».  Bnsuite  ! 
il  dîêparaît';*  et  k:;BtiCûa  et  sa  bidaasp  xompagna  ! 
se  trouvent  seuls  au  milieu  des  ténèbres  do  b 

:  M  AÏS  tandis  (pie  Raimond  cherchait  ainsi  des 
maornê  patmî-.lea  moiistrea  des  enlmi  k  femia 
Souce»  animé  d'une  flamme  céleste ,  ne  sabw 
dannail  pont  .au  npoa.  Curieux  de  eèanltn , 
avant  de  se  prés&aler  de  nouveau  dmot  k  Baron, 
si  k  Rose  afTOw  son  amimr  ,  il  Mà^  aorti 
^MSkjmmm  de  Meymeké  dèa  que  k  uuîi  propke 
lui  avait  prêté  k  raîk  de.  ses  ombres;  et  seul; 
anfriûppé  dWrmanieau  bnm  ;  il  a  élaii  acbenuiié 
par.  des  sentiers  détournés  vers  le  château  de 
Eoquedd* 

-       moment  même  oà  k  vkîlk  IfagkieBm 

tjr<Md)lait  ks  enfejrs  de  ses  acceo^  impks  ,  k  §^ 
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«ht  IMtix  Hindi,  prosterné  au  plcdi  d^une  croijt 
ttitique  que  la  piéié  des  missionnaires  avait  élevée 
sur  le  penchant  d'une  coline  verdoyante ,  Ponce 
im{dorait  la*  Retne  du  ciel  (7).  «  O  Marie; 
»  disait-il,  si  tu  accueillis  avec  bonté  ks  vœux 
»  que  mon  père  t'adressa  au  moment  oh  f  e  reçus 
n  le  jour,  en  m  élevant  vers  toi  sur  le  corps  ex- 
»  pîré  d^une  épouse  chérie ,  daigne  guider  mes 
»  pot  ^  éelail^moi  sur  les  sentimens  secrets  de 
M  celle  que  j  aime  ;  et  s'il  est  viài  que  tu  aies 
•  nmdié  son  Ofeor  comme  tu  as  touehé  le  mien', 
a>  et  que  ie  rêve  qui  ma  séduit  ne  m'ait  point 
ji  .lMté  d'un  fiant  mensonge ,  achève  ton  oct- 
»  vnge ,  et  dissipe  les  nuag^  qui  obscurcissenl 
»  ençore  raurore  de  mou  Lonheur  ». 

Apcès  avoir  ainsi  prié  avec  ferveur ,  Ponce  «s 

lève,-^  poursuit  sa  route  jusqu  au  château.  Par- 
venu  au  pied  de  la  tour  oh  réside  TaimaMe  Ros^; 
si  s'arrête  et  essaie,  à  la  faveur  du  calme  profond 
qui  *r€nvîrOTne  ,  de  faire  parvenir  jusqu'à'  elle 
une  Aomance  attfgorique  dont  il  a  composé  -les 
paroles,  ^  ' 

.  UAn^e  dn  somiheS  n*avait  point^eneore  fermé 
les  paupières  de  i  aimable  âlle  de  Raimond.  Agitée 
par  un  trouble  inconnu  ,  et  plongée  dans  une 
«gréaÙe  lévarié  ^  Rose  retraçait  à  son  ima^n^«- 
tkm  isatisiiaite  et  le  songe  qui  i  avait  si  doucement 


surnaturel  i^ui,  en  offraal  à  ses  regards  l'objet 
qu*eUe  croyait  privé  dei^iHfWev  ireatît  dê  xé^ 
veUlor  plus  teiidres  $ouyemr$  »  lorsque  le» 
aecens  modulé»  de  Ponce  ^  életiés  *daiif  tét  si» 
«UT  1  aUe  d«s  «^phirfi  ai&o«ire4Ui^y  panrwrtaiwà  sm 
oreilles.  JElIe  a  eut  point  pmae  4  les  recon- 
Aatere  »  car  la  piiii  intime  daa  $jmf9iùà»  les 
aaettait  à  I  uiû^squ  de  ceux  (|ui  retMtîaaaient  daos 
aoo  ame  ;  seulement ,  fx>iitme  il'  BWtwe  à  là  ne 
d*un  ami  ioattendu,  elk  prouva  un«  émoficm 
subite  ^ui  suspendit  toutes  m$  facultés.  Son  sang 
caifé  àmm  -aou  cflnir,/D9flua  Ineniôt  dana  sas 

.Yeioe$^,où  s^élevèrent  mille  rapid;es  étincelles. £lle 
demeura  d'aJinMrd  immabâla ,  attontife  à  anstm  las 
.ixiikadons  du  çi^mi  reteatiasaut  4ajQâ  k  iMiiiain  ; 

« 

mais  le  deair  de  mieux  entendus  les  painlea  nj^ 
tarda  pas  à  se  faire  aeatir« 

A  pcuic  a-t-elle  couju  le  dessein  de  s  appro- 
i^ber^  qix^eUe  se  lère  sans  lNruit{  eUe  jette  «r 
elle  une  robe.  ]é^^9  et  vieot  auprès  des  ritraux 
colorAs'  qui  fennent  sa  lenécre.  Elle  les  entroavie 
.^oueemeut  »  «vance  la  téta  dans  1  oi»acltrité  « 
écoute  et  lorsque  Poncê  a  iuii  de  cbaater , 

Quoiqu'elle     puisse  pa3  appercevoir  ^èma^ 

.cbevalier  t  elie^ae  donte  JUan  q»il  altand  ^^t 
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■  » 

réponse  :  les,  lois  de  la  chev^krie  «  et  la  loyauté 
dont  oUfi  '  M  piqi»  ,  eadgeot  qualle  r^fNXMk  s  ^ 
toute  dajLo^  uiL^ro^jée  d'amour  hoonétei  doi(  (6^ 
dédam-st  son  emat  M  Vhf%  oa  i'il  nu  TmI  pii  » 

aEa  ^pift  «iuivalwr  qui-  rtfit  ïéik%  [pour  mm 
de  ses  pensées  «  ae  puisse  laccuser  lit  lie  disK* 
itmlêliOQ  ni  de  '^MWjBtttftrifk  Mut  omuMnt  flou 
]:^poadra-treUef  JËatQurée  de  surveillaus  et  de 
lénèbarii  y  ilH  etwit  dWptoyer  k  langage  in* 
d^et.d#  ia.  v4Û«  et  m  peut  £yM  imge  dtt 

Unga^c  muet  de  llicrilure.  Cependant  l-amour» 

fii oieitriie  eoii  feMe  mut,  h  pmm  de-^Hiii 

cpuUfi^tie  à  son  amant  i|UftUe  1  avoue  pour^ciie* 
wU».  BUc  focme^  fKNar  y  ptixfmàr^  miUe  ]mnh» 
jeta  dbat  ï  exétMtmn  ^  imposai  blg^  ;  soi^  îomp** 
tîtode  attgoiente  à  mesure  que  le  tena  •  ëootile  ; 
bientôt  son  trouble  ne  hii  permet  pbia  da  réflé* 
cbir  :  i4ie  ^se  leyer  au  ciel  des  r^^rds  ou  1  amour 

$m/ffmi.9»  edb  de  la  «Hadev  ^  olk  yaiot  wi 

naii^us  suppiiîaitf#9  >  et  lomliajut  à  ^/èma^L  ayuprèa 
de  la  fim^tro  «  lavoque  ruawiliilicu' dmna. 

0  {KMivoîf  lia  la  Yàriu  1  la  prière  de  jftoM.; 
cette  pi:ièi'e  de  1  amour  ^uc  prouonee  une  beauld 
naSTt  Af«<^A>ttli  l&lemnr:dalnMoanBeé'Obtieat 
^âce  dans  le  «iel.  Un  bruit  légfiv  se  fait  entendre  ^ 

M 

et  a^ttdaîtt  un  ool«Mttbe^  potye  av  deanhs  dlÉi« 
bàtre  9  .|^Ui^e  4u  daaaua  de        ,  «t  «Mt  «g 
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reposer  sur  soa  sein  (9).  L'aimSkble  fille  la  saioif 
la  flatte  doucement  de  la  main ,  et  reçoit  entre 
les  lèvres  de  corail  te  bee  amoiireux  ^'eile  liut 
présente.  Elle  devine  à  Tinstaot  à  quel  usage  elle 
pent  remployer,  et  md-grftœ  m  del,^iii  h  k» 
envoie.  Jîiiie  cherche  4  la  hâte  le  ruban  rose  qu  elle 
portait  mat  son  ebur  en  prëaeaee  du  ehevalier  ^ 
et  rattachant  au  cou  de  la  colombe':  «  Va,  lui- 
»  dit-elle  ,  tendre  messagère ,  vole  vers  celui  que 
»  f  aime  ;  porte  lui  ce  gage  de  ma  foi.  Q\iH' 
m  connaisse,  en  voyant  ce  lien,  que  j  accepte 
»  acn  hommage,  et  qu'il  ^uge  par  la  fidélité 
9  dont  es  Ijemhiéme  ^  de  celle  que  je  lui  jure  »• 
felle  dit ,  el  donne  lessor  à  Toiseau  chéri  des 
amans  ,  qui  guidé  par  une  puissance  céleate  ^ 
voltige  un  moment  et  sabat  avec  rapidité  aux 
pieds  de  Pouce. 

D^l^is  qu  il  avait  terminé  sa  romance ,  Ponce 
éprouvait  une  .impatience  morteikf  ;  attentif  av 
.moindre,  murmure ,  il  piétait  loreilk ,  ocoyaàt 
toujours  qa  il  allait  entendre  une  réponse  à  ses 
chants*  Lorsqu'il  apperçut  k  coiomlie  $'ad>attm 
Mprès  de  lui  9  il  ne  douta  point  qu'elle  n*appartèl 
ee  qu'il  deaimit  avec  tant  d'ardeur  de  receroir. 
■Il  la  frit  donc  entre  ses  mains ,  et  venant  4  la 
faiUe  clarté  des  étoiles  ^  ondoyer  le  ruban,  il  le 

m«miBtjaiia9iiAl>  et  par  uiie  .de  ces  inspiration» 
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puissance,  sentit  tout  le  prix  (ju  il  devait  y  ait4- 

dier.  JU  k  éinom  wrec  pfompliiiide ,  èl  U  pot^ 

^mt  à  ^  lèvce^  ,.le  couvrit  de  miUe  ardens  baii>er$» 
iBeoèmtcerfèm,  k  eolombe,  qu*tl  avail  posé» 
«tuie  ga^sm^  ajiaiit  xsjpriâ  sou  vol  ^  Irafaîi  ^bnft 
les  àiOà  LUI  long  âiiiou  de  lumière ,  et  disparaissait 
h  «es  yeux»  •  •  i 

.  Plein  d  une  joie  dtmt  il  aérait  dilEcile  de  peindre 
i'éftergîe  ^  limapk  4b  Boer.  mta  moùte  qa/tlquà 
ifsjm  Xeê  rc^gacds  £ jLés  suiries  touff$•d«^Eoque€k)l  ; 
enfin  ,  certain  <]ue  sa  foi  était  reçue ,  et  fier  dW 
yoitédfir  uii.gfige  êî  âiiytteQV,  il  &l  éfffMrt«iar 
luirméoiQ  pyur  sairaciier.  à  ces  Jiéux  ,  et  re^ 
tdbOMi  dîns.  Oi  /nttisM ^  oià  Je  bon-  Madtif  qiti 
ignorait  les  motiis  de  mq^- absence ,  'éprouvak 
déjà  la  plusr^ vive  iinjuictude.  .   •        *  ' 

.«  Hoir  ptÎMiy.lur/dit^il  en  raboidant^  dès 
m  (}ue  Taube  matinale  échimx^  les  sommets 
«  bhoàlm  ds  DOS*  iftattagM fliM^' qi^^ 
1»  ai  ttt  la  ¥eiix ,  la  ocMicbe  oi$ettfle  pour  préparer 
•I  nos  anms  ;  le  reproche  que  noua  iMms  sommes 
I»  attiré»  dana  .la*  château  da  Biaifaondi.iio  pbm 
»  être  ni  trop  tut  ni  trop  liaut^meiU  repoussé; 
Il  mtotat  .offiuise  cat  coBBiniBiev  aa  tu^dais  itaa 
m  aussi  empressé  ^pe  moi  de  t  ea  iavier  ».  ■  •  - 

Le  'milUod  sépowSl.  en  aonruart  «  Jhnaia 
1  5 


4 


Digitized  by  Google 


i 


66  hlL$AUO\iKê 

m  Técuyer  du  Tigilaiil  Uéxail  ne  se  moaUcra 
»  négligent  à  suivre  les  ordres  de  son  généreux 
»  fils  ;  tt  quoique  U  nuit  rat  déjà  bien  ayancée, 
»  Taube  du  jour  ne  le  trouvera  pas  inactîf,  ni 
*  retanu  par  une  indolent»  pamie»  Qoelqnea 
»  heures  dc^refo&jsiafBaÊBat  an  vieillard  dès  lon§- 
j>  tems  accoutumé  à  braver  la  fatigue ,  et  dont 
M  Tftge  tempère  assez  k  vivacité  :  la  jmniUêB  » 
«  au  contraire ,  dont  le  sang  fermente  avec  plus 
m  de  fMce ,  à  besoin  de  plus  de  soBameiL  Ailes 
donc,  mon  cher  fils,  puiser  dans  sa  coup* 
»  réparatrice  laliment  de  ce  feu  dirai  ;  dormez 
»  saas  inqniétttde»  Vos  anncis,  dont  j'ai  cooi* 
»  mencé  déjà  à  polir  le  brillant  acier ,  seront 
j»  prêtes  pour  le  moment  de  vMm  dépait.  Le 
»  reproche  de  Baimond  ne  me  touche  peut-être 
a  pas  autant  que  vous  ;  mais  je  n*en  aime  pas 
»  moins  l'impatience  qui  vous  anime»  £ile  est 
m  d'un  bon  augure.  Ma  discrète  amitié  ne  vous 
»  intctroge  pas  ;  cependant  j'ai  quelques  motift 
m  de  croire  que  votre  ccBur  p  mleus^  instruit  au« 
m  jourdlnd,  ne  repousserait  plus  ce  seuhait  qne 
iR  le  mien  a  d^  formé ,  et  qui  revient  sur  mes 
»  lèvres  :  Puissies-vous  forcer  bientôt  Ralniond 


•  à  fûOM  leodre  votre  liéniage,  ^  à 

»  parole  qu'il  donna  à  votre  père  !» 

.  Ponce  rou|^t  k  ces  mots  ;  on  sentiment  mèU 
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Aè  mlirelé  et  d^orgueil  lui  fit  mfrir  la  bouche  ; 
pour  raconter  à  Nadal  1  heureux  succès  de  sa 
démarche  nocturne;  il  porta  même  la  main  sur 
k  ruban  qu'il  avait  caché  dans  son  sein  \  mais 
une  prompte  réileAion  réprima  ce  mouvement 

profondément,  €t  baissant 
les  yeux  avec  modestie  :  «  Ne  parions  point,  dit« 
»  il ,  de  mon  héritage;  que  Ralmond  le  garde, 
«  et  jr  I oigne ,  a'U  le  Tent ,  celui  que  je  tiens  de 
»  in%  mère  ;  mais  qu'il  m'accorde  le  seul  bien 
n  dont  je  aoîs  jaloux ,  le  tréM  inestimable  qui 
^  m  était  destiné,  et  mon  bonheur  surpassera  le 
m  bonhenr  des  pins  opolena  monarques  ». 

*  servilenis  apportèrent,  en  ce  moment  «  le 
vin  du  coucher  {10  j  \  Pouce  ei  Nadal  en  burent 
4ins  des  coupes  colorées  ;  ensuite .  ayant  fait 
ensemble  leur  prière  du  soir ,  ils  se  retirèrent  dans 
leur  appartement ,  pour  s  y  livrer  an  repos. 

Ainsi  qu'il  Tavait  promis ,  Nadal  de  vanij^a  les 
pcemiers  rayons  de  lliarore  ;  il  apprêta  les  armes 
du  jeune  chevalier  et  les  siennes  ;  et  lorsque 
Ponce ,  que  i'ange  du  sommeil  n  avait  visité  que 
plus  tard ,  parut  devant  lui ,  il  se  hâta  de  i  eu 
fevAtir  (11). 

•  abofid  il  loi  chausse  ses  éperons  t  en  cota* 

.mençant  par  le  gauche  ,  suivant  Tusage  de  la 
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chevalerie  ;  le  couvre  de  sa  brillante  cotte^nie^ 
mailib ,  4e  m  cuiraflae ,  dont  le  pu£  aciernsplcaDdii 
^U5  les  riches  ornemens  cjul  le  couvrent  \  laoe  ^ 
cttache  ayec  «oia  l«s  Jbra8$ardji^  le  ^^rgefin  et 
les  autres  parties  de  rarmure  «  dont  les  plaques 
liusaatas  '  fissent  atrec  &ctKté  -loi  unes  am  k» 
aaires  ;  «»stt&te  il  plîfc  ua-  gepoU  »  et  Im  coînt  m, 
redoutable  épée ,  dont  la  ^de  ,  en  foiaie  de 
croix ,  rappelle  ie  bul  pieux  auquel 'elle  est  destî- 
née*  Ces  arQies  magoiûques  avaient  été  données 
par  le  roi  d'Arragon  an  îeoAe  Ponce ,  en  lui 
conférant  Tordre  de  la  -chevalerie* 

■ 

Avaut  de  placer  sur  sa  tète  le  casç^ue  d'airain 
ombrage  uii  panaidie  menaçant;  Fdnee  frit 
apporter  par  ses  serviteurs  les  alimeos  salubres 
^'ila  ont  apprêtés ,  et  il  sm  noarrit avec  Nadal. 
.  Cependant  un  vÂgPureux  coursier  attaché  à  U 
porte  de  sa  maison  ,  lattend ,  richement  enhar«- 
naché  :  impatient  »  il  frappe  la  terre  dnn  pied 
superhe  i  l^enillt ,  mord  le  frein  qui  captive  sou 
audace,  et.  le  blanchît  À'ééum^^  Ponce  vient , 
jiaisit  d'une  luain  sûre  les  la&ne^  da  heUiqueux 
animal  ^  et  s 'élancé  sur  lui  sans  ee  stnrtr  de^  réirier. 
,î4ad^t  armé  dui^e  cuirasse  légère ,  et.portant  les 
riches  éperons  garans  de  sa  diguiié,  monte  un 

ass  mains  le  bon* 
elier  du  fils  d'Hérail ,  avec  sa  lance  de  iréne . 
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ornée  d  une  banderole  verte  ,  dont  la  soie  flotte 

'  Cest  ainsi  qu  iis  prenoeat,  pour  la  seconda 
fois ,  k  route  de  Roqnedoi ,  en  invoquant  dil 
iotkd  de  kur  camr  la  IVèa-Haul  »  rÉtve  immuahia 
qui  lient  dans  >^  mains  puissantes  et  le  bien  et 
la  mal»  ai  disposa  à  son  fgcé  de  la  destinée  des 
hommes. 

à  la  porte  de  eet  ants^  «nanoir ,  iia 

mettent  pied  à  terre ,  et  laissant  ienxa  cheYaux. 

aous  la  garde  d'un  jeune  varict,  se  font  Introduirez 

Ibdal  merckait  le  premier,  poêlant  d*ane  main 

le  bouclier  et  la  forte  lance  (la),  et  de  l'autre  le 
casqitt.d  fiiiaitt  ^pse  le  preux  clwfalier  avait  quitté 
par  honneur. 

Le  Baron ,  qui  les  attendait  <kns  la  principale 
aalle  de  son  château^  était  wlîàreaient  revêtu  de 
ses  amies ,  que  le  tems  et  le  repos avaieiil  rouillées; 
denx  écuyera  debout  deiriàre  softsidge ,  portaient 
son  bouclier,  sa  lance  et  son  casque  ,  également 
délabfés*' 

chevaiier  s  avanfant  d'un  air  ^rave  et  resr 

pectueux,  s  incline  devant  Raimond,  et  lui  dit: 

m  Voici  que  je  ti«s  la  parole  que  je  tai  donnée 

^  hier  ;  voici  que  j  offre  à  tes  yeux  et  mon  l>ou-* 

* 

»  clier  brillant  des  couleurs  d'Airagon,  et  ma 
»  lance  ort^éa  d'une  nobk  banderole,  et  mon 
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.  »  épëe ,  gago  «aéré  de  Tordre  que  jA  nça  t 
»  mataienaDt ,  c'esl  à  toi  4  tenir  ia  tienne  ^ 
Alors  II  rappelle  eu  peu  de  mois  au  liaioa  la 
ptomoMe  qu'il  a  Êi\te  1  aop  père.- 

i^acore  pleia  de  l'inspiration  iniemale»  Eai- 
mqiid  répond  :  «  Cè'n'aat  pmnt  aux  mfpM  ex- 
»  tériauis*  stuis  que  se  reconnaiiient  les  preux.  : 
»  j  ai  promis,  il  est  vrai  »  de  doimer  ma  fille'et 
j»  mes  liomaings  an  fils  dHàeail  ;  mais  Hérail 
»  était  un  nol>le  homme  et  un  valeureux  guer- 
»  mt  :  avant  de  réclamer  rien  en  son  nem  ^  il 
»  fant  être  digne  de  lui.  Si  celui  que  j'ai  vu  sou« 
1»  les  habits  efféminés  d  un  Troubadour ,  et  qui 
»  se  présente  aujourd'hui  devant  moi  revêtu  de 
»  rairaia  des  braves ,  est  vraiment  le  £ls  d'Hérail  ^ 

il  pent  compter  sur  ma  promesse  :  la  main  de 
»  fi.ose  et  les  vastes  domaines  de  Hoquedol  et 
»  d'Aulas  Tattendent  :  mais  j'exige ,  avant  tout , 
^  un  gage  de  sa  valeur,  et  ce  ^ge  est  le  gbive 

des  quatre  Algaïs  ». 

Éa  entendant  proférer  cette  demande  lerrihiet 

dont  il  connaît  tout  le  danger,  Nadal  Irémit ,  et 
cédant  au  mouvement  involontaire  qui  Tentraîne, 
-veut  parler  ;  mais  Ponce  rarréte ,  et  s  adressant 
avec  calme  au  Baron  :  «  Tu  seras  satisfait;  quel- 
.  »  que  Ipuisse  être  le  motif  secret  de  ta  demande/ 
»  il  nie  sufht  que  ftose  en  soit  le  prix  pour  j 
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»  souscrire.  Tu  veux  le  glaive  des  quatre  Algïïs: 
»  toi' 

main  droite  déformée.  Le  démon  du  parjure  la 
aêimt ,  A  Timmsiiit  à  celle  de  Râhncmd ,  grimace 
ua  itl£reu  •qoriie,  «t  Mppbiidii  d'ataaoo  da 

trépas  certaiu  ^u'ii  lui  prépare. 

Mais  du  it^oment  ^u'II  accepte  la  condition 
qui  lai  est  ofr«rte ,  Ponce  derient  te  cheraiier  de 
la  belle  Rose  ;  il  demande  à  se  jeter  à  ses  pieds , 
et  le  BsroD ,  qui  ne  peut  lui  vtfoser  oeCte  &Teiif  ; 
ordonne  à  1  un  de  ses  écuyers  daller  chercher  sa 
filk. 

Elld  Tient  Sa  parure  était  négligée  ,  et  ses 
beaux  yeux ,  tristement  baissés ,  paraissaient  bu» 
mides  de  pleurs  récens.  Qu*eUe  était  belle,  dans 
cet  état  d'abandon  !  £t  que  lempretnte  de 
mélancolie,  répandue  sur  tous  ses  traita,  la  ren^ 
dak  intéressante  !  PonGe»8  avance  an-devant  d*eUe  » 
et  saisissant  sa  main,  tremblante  dans  la  sienne  ^ 
veut  parler  ;  mais  les  expressions  se  refusent 
quelque  tems  à  ses  désirs.  Enfin ,  il  aormonte 
1  émotion  délicieuse  qui  le  subjugue,  et  apprend 
à  cette  aimable  fiUe  k  quelle  condition  il  peut 
espérer  de  Tobtenir*  «  O  Rose  !  ajoutent- il  en 
m  fléchissant  un  genou  ;  avouez-moi  pour  ehe- 

»  valier  ;  faites  passw  dans  mon  Ame  le  &o  da 
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I»  TOftrefpifds  :  égakti  d  un  sod  iiiot  mcNi  0^ 

ii  à  moQ  amour  :  deatres  ma  victoiMy  €t  îure 

j>  de  revenir  rainqueur  ». 

Rose  arrêtant  sar  luî  des  regards  endiaiitenrs  ; 
répond  :  «  Faites  ce  quWige  mon  père;. et  je 
»  ferai  ce  qu'il  exigera  ».  Elle  soupire  en  pro- 
nonçant ces  mots ,  et  sa  main  serre  involoiitaî- 
rement  la  mam  du  chevalier.  Cependant  «  honteuse 
de  ce<  mouvement  dont  elle  n  a  pas  été  la  mA* 
tresse,  elle  s  éloigne  avec  précipitation,  et.  Te 
cacher  sa  rougeur  dans  le  sela  de  Raimond  (jui , 
ému  malgré  lui-même ,  la  reçoit  dans  ses  bras  ; 
jet  sent  SQn  cœur  se  ramollir  un  moiueut,  et  céder 
a  ses.  douces  étreintes. 

Pour  le  jeune  homme ,  xi  se  relève  beau  d  a- 
mour  et  d'orgueil ,  le.  ececo*  enflé  de  joie ,  et  le 
front  rayonnant  des  feux,  de  la  victoire.  Incapable 
de  modérer  ses  transports ,  il  tire  de  son  sein  le 
ruban  qu'il  a  reçu ,  et  le  couvrant  de  baisers  »  lui 
adresse.  4e^  discours  insensés  qui  peignent  le 
trouble  de  son  âme  ;  ensuite,  rattachant  au  haut 
de  sa  lance  (  i3)  :  «  Voilà,  s écrie-t-il ,  le  garant 
»  de  ma  victoiie!  Baror^  de  floc[uedol ,  allons  aux 
»  pieds  des  autels  confirniier  nos  sennens  ».  , 

'  Il  dit ,  ét  Raimond ,  qui  n  ose  point  refuser 
une  demande  aussi  sainte ,  ie  suit  jusqu'au  temple, 
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oà  il  «BleiMl  ayae  hii  ToffîM  dtfiii.  Toffê  les 

deux  croisent  leur  épée  ea  présence  du  Dieu 
de»  batailles,  et  h  pointe  élefée.vecs  le  eîel  (i4) , 
jurent  de  garder  la  promesse  oà  Us  se  «ont 
engagés.  • 


jPIN  DU  XILOIôli£tf£  CHANT.  . 
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IËà  T  maintenant  ils  êont  sortis  du  temple, 
et  que  Nadai  se  trouw  seul  aree  k  jeaiie  Ponce* 
ii  lui  retrace  avec  iiett  ies  dangers  aux^iels  6a 
promesse  téméraire  Texpoie  ;  il  luî  apprend  aTee 
une  sorte  d  effroi  ^uel  est  ce  ghiTe  .dont  le  perfide 
Raimond  exige  la  conquête.  Suivant  ce  qu'il  loi 
dit ,  celte  aroie  épcruTaiMaUe  t  api3b .  amir  ap- 
partenu au  farouche  A%aïs ,  le  plus  Exécrable 
brigand  de  son  aiècle ,  était  passée  entre  les  mains 
de  ses  quatre  Eis,  qui  y  avaient  attaché  une  espèce 
de  culte.  Héritiers  de  son  glaive  ,  et  joignant  à 
sa  haine  invétérée  contre  les  efaeraliers  chrétkna 
un  caractère  sanguinaire  et  barbare,  ils  étaient 
tous  les  quatre  d'une  taille  colossale.  Leur  père , 
irrité  des  affronts  qu'il  reçut  en  Asie ,  Ij^he  dé- 
serteur de  la  cause  sainte ,  embrassa  le  culte  des 
infidèles,  et  comhallat  pour  eux,  Jusqu^au  mo- 
meut  où  TAnge  des  ténèbres  yit«  malgré  ses 
efforts ,  les  chaînes  de  Jérusalem  brisées ,  et  le* 
sépulcre  du  Qiri&t  rendu  aux  hommages  de^  ses 
adorateurs.^  Obligé  de  prendre  la  fuite ,  IL  repassa  | 

I 


f 
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impie  y  et  bien  digoe  d'être  associée  à  sou  sort*. 
L'enfer ,  qui  avait  présidé  à  leur  hyménée  ,  le 
Miidit  fécond.  Quatre  fois  cette  femme  idolàtie 
devint  mère ,  et  quatre  fois  elle  donna  le  jour  à 
un  géant  Sans  doatt  elle  en  tarait  encore  enfanté 
4'auU'e& ,  si  ,  effrayé  de  son  propre  ouvrage  , 
Satan  n'eut  hâté  la  naissance  du  dernier  ,  qui  , 
tléchifont  avant  terme  le  aein  de  sa  mère^  lui 
arracha  la  vie.  Leur  père,  qui  les  destinait  au, 
crime,  les  instruisît  è  le  commettre,  et  leur 
inspira  de  bonne  heure  la  soif  du  sang.  Toujours 
anime  du  môme  ressentiment,  et  brûlant  du  désir 

-de  se  venger,  il  leur  donna  des  noms  conformes 

à  ses  de^âeins.  L'ainé  porta  le  nom  de  Tlnjure  ; 
le  second ,  celui  de  ia  Vengeance ,  et  les  deux 
autres,  ceux  du  Meurtre  et  de  la  Mort.  Leur 
naturel  féroce ,  qui  se  développe  aunletà  de  ses 
espérances ,  le  choisît  pour  pr^viière  victime.  Las 
•de  lui  obéir,  ils  profitèrent  du  teins  de  son  som- 

meil  «  Tétoufièient  et  s  emparèrent  de  son  glaive, 

dont  la  possession  ne  tarda  pas  à  les  armer  les 
uns  contre  les  antres*  Ils  albient  s  entr  égorger , 
lorsque  i'ombce  de  ieur  mère ,  paraissant  toat-à« 
coup  au  miiîeu  d'eux,  suspendit  leur  fureur  ; 
die  leur  apprit  que  leur  exttfenee  était  attachée 
à  la  conservation  de  cette  arme ,  et  leur  commande 
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de  k  consacrer  aux,  màue^  de  «oa  éfMMac.  #i  aiu& 

siens. 

IrrëcoiicUiaUes  ennemis  de$  efarélient  ,  ces 

quatre  monstres ,  après  s'être  cboîsb ,  chacun  en 
particulier,  quatre  compagoms  parmi  Im  bti^ 
fjànd»  les  plus  détermines,  qui  osèrent  s  abreuver 
ayec  eux  dans  une  coupe  remplie  de  sang  hun^ain  ^ 
s'établivent  dans  une  des  goigea  des  monts  appelé» 
Maudits  «  au  milieu  de  ces  déûlés  sauvages  qui 
serpentent  &  travers  les  Alpes  (1).  JDe-ià,  il» 
faisaient  des  ej^cursions  noc^tunies  dans  les  envi- 
rons ,  attaquaiait  et  mettaient  à  inort  les  cbeva«* 
liers  qu'ils  pouvaient  surprendra ,  et  ne  laissaient 
passer  aucun  voyageur  sans  le  contiaiii  Jre  à  payer 
un  tribut ,  et  k  flëchir  le  genou  devant  le  glaive 
d  Algaïs,  leur  idole  homicide.  Ils  disaient  que 
ce  fer,  arrosé  du  sang  de  mille  victimes,  et  rongé 
d'une  rouille  sang^te ,  ^tait  pour  eu&  un  talis- 
man magitjue  cjui  leur  assurait  rempirc  de  ces 
montagnes  ;  et  en  effet ,  soit  qi».  Tenfer  leût 
vomi  tout  forgé  de  ses  profoi>ds  abimes,  ou  i^u  une 
miôn  impie  1  eût  frappé  du  sceau  funeste  que 
fange  rebelle  porte  sujr  son  iront  «  ce-gUivc  avait 
toujours  fait  triompher  le  crime* 

Plumurs  valeureux  chevaliers^  poussés  par 
un  beau  désir  de  gloire ,  avaient  tenté  h  cqd~ 
quête  de  cet  abamiaable ,  talistnaji  ;  mais  Dons 
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avalent  péri  sans  pouvoir  remplir  leur  pieux 

Stemein.  La  renommée  dont  Ndéal  était  alors 

l  orgne,  n avait  pas,  au  reste,  exagéré  les  obs^ 

tacles  sans  nombre  dont  cette  glorieuse  entreprise 

était  hérissée*  *  ' 

Il  fallait  d  abord ,  pour  parvenir  jusqu'au  iu~ 

^bre  manoir ,  où  vingt  brigands  armés  veillaient 

k  la  défense  du  glaive ,  passer  par  un  sentier 

élruit  el  roide ,  taillé  de  main  d'homme  sur  la. 

Crète  de  ta  montagne ,  .et  bordé  d^àfBreox  préci- 

pices ,  où,  roulaient  de  rapides  tôrreiis.  Le  guer- 

Iter  asses  audacieux  pour  essayêr^de  le  irancbii^,^ 

était  obKgé  de  bisser  son  coursier  au  bas  du 

mont ,  et  de  pawîourir ,  u  pied  ,  ce  passage  dan-^ 

^feox.  *Dcfux  des  frères  Aigaîs  »  lé  Meurtre  et  la 

Murt ,  accompagnés  de  leur  huit  satellites  armés 

de'toule  pièeé^et  placés  de  distance  en  distance , 

a  opposaient  à  sa  marche ,  et  s'ils  n  étaient  »  les 

una  et  les  autntSi  vaincus  jusqu'au  dernier  el 

précipités"  ^ns  V Aisne  ^  l'y  précipitaient  à  sod 

•    •        •  ♦  •*  • 

tour.         I  n  . 

Barvem  att  ^sommet  du  mont ,  que  son  aspérité 

et  les  quatre  brigands  auxquels  il  servait  de  re- 
traité finsaieAt  'sQmommer  TaiguIHe  des  Géants, 
le  '  hardi  guer&ier  ^  après  dix  victôires ,  avait  à 
combattre  dix  nouveaux  eiinemis  ;  les  fils  aînés 
d'Algaîs ,  rin)ure-et  la  Yengéance ,  qui ,  à  la  tête 
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de  levm  compagnons ,  1  altaquaiaDt  à-b'^fo».  £l 
ai  par  im  boaheur  înoui  ju$qu  alofS  il  triom- 
phait de  ces  adTersaires  ^  et  qu'il  p^nétr&t  dans 
leur  sombre  demeure ,  des  animaipi^  iéruces  ins- 
tmits  à  les  vengf  r ,  des  Ours  aux  griffes  cruelles , 
s  élançaient  de  toutes  paris  sur  lut,  et  le  décfat** 

raient. 

Mais  ces  obstacles  humains  n*ëtaient  pas«  selon 
Nadai ,  les  plus  diiliciies  à  surmoater  ;  il  en  exia- 
lait  d  autres  qui ,  élevés  par  de  noirs  enchante- 
mens  «  fanvaient  toutes  les  ressources  jdù  la 

et  de  la  valeur  ;  on  disait ,  car  jamais  pei^onue 

naTait  pu  en  donner  une  description  certaine  » 

qu'avant  de  parvenir  jusquau  glaive  ^  élevé  sur 
une  espèce  d*autel ,  il  fallait  passer  entre  deux 
statues  de  fer  »  colosses  de  forme  hupaiae,  dont 
les  bras  armés  de  massues  d  airain,  obéissant  à 
une  impulsion  magique  «  brisaient  sous  laocs  coups 
le  téméraire  qui  osait  s  y  exposer. 

Ces  périls ,  dont  la  tendre  Sollicitude  de  Nadal 
cherchait  à  augmenter  I  horreur ,  loin  d  ébraokr 
la  constance  du  généreux  Ponce>  ne  firent  qu  en- 
flammer son  audace.  Mieux  instruit  de 
Timportance  qu'il  devait  attacher  à  la  demande 
de  Raimond ,  il  vit  dans  la  conquête  du  glaive 
d*Algaïs ,  un  double  prix  également  ilaueur  pour 
son  amour  et  pour  sa  gloire  :  d'un  xAté ,  cttte 
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,  conquête  le  rendait  1  époux  de  la  belle  Eose  ,  et 
de  lautre  elle  lui  donnait  des  droits  au  titre  de 
héros  et  de  preux  chevalier.  Transporté  d'un  es» 
poir  si  beau, ^inaccessible  à  toutes  les  terreurs  » 
«t  semblable  aa  pilote  qui  «  sourd  au  miigpssemertt 
de  la  vague  mutinée ,  ii  entend  que  les  cris  d  al- 

^  lëgresae  dont  fetentit  le  port,  le  fils  d'Hérail 
aavourait  d  avance  les  trésors  de  la  venir,  et^  s  eni- 
vrait à  longs  traits  de  tout  ce  que  peuvent  ms*»' 

^      pirer  de  plus  pur  le  charme  de  1  amour  et  Torguail 

de  la  victoire. 

Sans  vouloir  écouter  aucun  des  conseila  puaiU 

^       lanlmcs   qu'une  aveu^  amitié  dicuît  au  boa 
Nadal ,  il  fixa  le  jcm  de  son  départ,  el  a^y  pré« 
^      para  par  tous  les  devoirs  pieux  que  prescrit,  en 
pareil  cas,  le  culte  sacré  des  chrétiens  (2).  U 
^      visita  les  tombeaux  de  se;  pères ,  et  pénétrant  » 
^       revêtu  de  ses  armes ,  et  seul,  dans  la  chapelle  où 
reposaient  leurs  ossemens ,  y  renouvela  la  veilla 
des  armes.  Là ,  le  genou  plié  sur  la  pierre  dure , 
'      les  mains  dévotement  jointes,  et  sans  autre  clarté 
t      que  celle  d'une  lampe  sépulcrale  t  dont  les  iaiblea 
^      rayons  venaient  expirer  sur  1  acier  poli  de  sa 
lté     euirasse,  il  passa  la  nuit  entitee  en  prières. Lor^ 
de     que  le  matin  fut  venu  ,  il  s  approcha  du  tribun«^l 
t     de  pénitence ,  où  il  déposa  le  fardeau  de  ses 
péchés  dans  le  sein  d'un  vieillard  vénérable  «  et 
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seçut  le  sacrenient  expiatoire  de  rabsolutioa. 
'Snsa&e  S  entendit  Toffioe  divin ,  ncm  l*ëpëe  haute, 
comme  il  avait  accoutumé  de  ie  iaire  depuis 
^u'il  était  chevalier  ,  mais  passée  en  écharpe  au* 
tour  du  ooa,  pour  eignî&cr  qu*il  allait  tent«r  lUM 
périlleuse  entreprise. 

An  momént  oft  le'prAtret  les  main»  et  lea 
yeujt^ élevés  vers  ie  ciel,  prononçait  les  pcirole» 
'-sacrées  qui  appellent  sur  un  pain  vistUe  at'cir-* 
coamcrit ,  un  Diau  invisiUe ,  dont  Teasenca  rem- 
plit luiiivei^,  Ponce  se  précipita  à  genoux,  et 

aentit  ce  Diau  de  miséricorde  pénétrer  aon  eaur. 

.  ;  Le  ministre  du  Très- Haut,  ayant  descendu  à 
fos  lents  les  dégvéa de  lautel ,  vint  lui  'présenter 
i'hostie  «ainee^  et  lu^It  à  :Son  Créateur  par  le 

^lus  Ineffable  des  my&lères  ;  ensuite  il  prît  entre 

aes  mains  Tépée  .du  .chevalier ,  la  bénit  et  la  lui 

ceignit,  lui -même.-  '       *  »  : 

Renîpli  'd*mie  divme  assuranee ,  le  fils  du  fiëax 
'Hérail  sortit  du  temple  ^  et  montant  sur  un  ex- 

ccllent  coursier  que  Nadal  avait  eu  soîn  de  lut 

tenir  prêt ,  il  8*acheBkina  vers  le  château  de  Ro- 

quedol  :  son  dessein  était  dy  recevoir  des  mains 
de  la  belle  Rose  la  'marqoe  de  son  enfï^priee. 

Introduit  dans  la  même  salle»  où  .il  avait  déjà 

paru  plusieurs  fois,  il  revit  celle  qu'il  aimait  plus 

«  .  «         ■  •  ■  • 

^a  sa  vie  »  et  reçul^  d*èlle  un  bracelet  inestimable^ 
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puisqu'il  ëtalt  l'ouvrage  de  ses  maîns  ct'tîss'u  de 
tes  propres  eheveux  :  ^  Ailes ,  lui  dit^-ellc en  lui 
attachant  au  bras  ce  gage  chéri ,  «  allez  où  l'hôn- 
»  ncRir  TOUS  atletid;  puisse  cette  emprinse  (3) 
»  appeler  sur  vouâ  la  protection  du  ciel ,  et  puisse 
»  la  victoire  seule  vous  en  déKvrer  »!  En  pro- 
non^nt  cei  mots  «  elle  £iisait  des  efforts  inutiles 
pour  cacher  ses  larmes  ^ui  coulaient  ,  malgré 
eile  /aur  le  sëiii  du  chévalier.  «  Aii  1  ne  les 
*  retenez;  point  ^      dit-il  d  une  voix  émue,  «  ne 
»  Jes-Tatfenêe^lbt  oes' larmes  précieuses  ;  elles 
m  portant  avec  elles  un  charme  invincible.  Depuis 
»  qu'il  en  est  humecte,  je  sens  Taclcr  qaî  me 

»  cotrripe  me  wtÀtt  invulnérable  ».  Atôrs  il  baisà 

avec  respect  la  mai»  de  son  amante,  après 
aVo«r  pria  congé  dti  Bardn ,  sortit  du  Chàtèaù 
de  Hoquedol ,  et  prit  la  route  des  Alpes ,  où 
4dêrait  s'exécuter  sa  noble  entreprise. 

Mais,  tandis  que  le  fils  du  brave  Héraîïtra- 
-Merëè,  accompagné  d^e^'son  afFectui^ux  étnyer  i 
•les  contré  montueNses  qui  s  étendent  cles  sources 
Al  TaM  aux  mes  de  Tlsère ,  et  que  son  imagH 
natim  sème  d'avance  parmi  Icis  roncéi^sauvages 
<#ttî hérîissent  sa  roule,  les  roses  des  plaisu^  uni 
Factéàdent  au  retonr ,  Ai  Reine  des  Anges ,  tou« 
jouf's  attentive  à  protéger  ses  pas ,  continue  à 
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jeter  sur  lui  des  regards  complaîsans  ;  et  lorsque 
k  poissance  qui  règne  à  l'Occident,  mise  sur  des 
nuages  élevés,  la  douce  Laïiîe  ,  a  déroulé  les 
Toiles  de  la  nuit ,  elle  profite  du  calme  répanda 
sur  la  nature  pour  exécuter  la  promet  qu'elle  a 
donnée  &  la  plus  sainte  des  Teitns.  Elle  l'appelle 
par  son  nom.  «  Emuna»  lui  dit*-elle,  voici  1  beuœ 
»  ou  le  jeune  Ponce,  épuisé  des  fatigues  d'une 

.ik  longue  roule,  se  repose  sur  les  bords  du  AKônîe  9 
»  dans  un  château  dont  le  maître  ,  fidèle  aux 
»  devoirs  de  lliospitalité ,  lui  a  fait  ouvrir  Isa 
»  portes;  va ,  déploie  tes  ailes  lurillantes  »  et  pé<^ 
»  nëtrant  auprès  de  lui ,  profite  du  moment  oit 
P  le  sommeil  l'enchaîne ,  pour  le  transpavler  dans 
les  régions  du  bonheur.  I# 'Archange  belliqueux 
»  qui  garde  les  armes  du  Très-Haut ,  Mica^i  le 

^  a»  revêtira  à  mes  ordres  d'une  armure  céleste  « 
»  capaUe  de  rompre  les  plus  forts  enchanteitieqSt 
n  et  de  résister  aux  coups  de  Satan  même  »« 

A  peine  TEpouse- Mère  de  l'Etemel  a  cessé 
de  parler^  qu'Emuna  ,  .docile  à  la  Divinité  dont 
elle  tient  $on  empire  ,  a  déjà  rempli  se§  désirs* 
D'un  vol  rapide,  elle  est  descendue  sur  la  ^rre; 
et  du  sommet  du  mont  Sinaï ,  où  elle  s'est  d'abord 
reposée ,  avant  de  diriger  sa  course  vers  les  Alpes, 
die  a  )eté  ses  regards  sur  la  Palestine*  A  la  vue 
de  la  Cité  sainte ,  que  la  funeste  insouciaiiçe  des 
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ehfédens  ^  fré^  de  HTi«r«6iiopfe  aux  mû»  dei 
inàdèk&f  elle  poum  ua  proioiMi  soufis  matt 

bientôt  s'élançaa^  dans  gii^  ,  et  laissant  à 
droite  cMé  iogmlne  «ei  amiWurtiM  Judée^i  eiti 
f  ranchit  les  oodas  i|ui  divi^out^^i  baignent  1*  Asie  il 
l'Afrique  et  l'Europe ,  et  ééoomfe  les-  nret  Jbr* 
lunées  de  rOcutaok),  jeUm  fkmê^  et 

d^s  arts  consolateur^.  ÏÀ  elle  s  abaisse,  et  remon-* 
tant  k  Rhône,  qui  imle  evee  feacae  sei  Aetâ 
impétueux ,  parvint  î.iis^aatt  ehiteau,  où  fepoai 
Je  file  d'Héiaîl     '  ;  ... 

,  Péaétrent  jiusqaà  iai  avec  le  même  iacilhé 
que  le  zéphîr  matinal ,  dont  le  souffle  léger  s*mÂ 

einoe  impfé^pi^  d^  pesAima  du  ptiateme ,  ÉmH&a 

fiapprosbo  de  aoti  Ut  splitaire,  et  lui  tendant 
wie  n^tiK'^lribpée  :  «  Vient,  1^4it<Aeile',  tîèift 
»  iw»«)eime  booune,  dig^e  par  tes 

>  Yerttw  l'auguste  pratedrioe  qui  m'envoie ,  suis* 
»  moi  àam  lee  rigfom  du  hoabtm.  UêtdMogè 
»  belliqueu;ît.<jui  garde  les.amjes  du  Très^Haut; 

»  armiife  fiélieate ,  eapaljie.  de.  rompre  les  pins 
m  forts  encl^temens,  et  de  résister  'aux  coup^ 
;p  de  Sala»  fliéine  n.  £t  eoudam,  pai^im  pio-* 
dige  qu'il  a  appartient  qu  aux  dieux,  d  expliquer  ; 
elle  Télèfe  daaa  les  «bs^  qui  Tainement  soirpria 


* 
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i'm  fardefta  -  îmccoatamé  ^  le  suppotteût  avec 
raspect ,  et  •  s^aifermissent  sous  ^ses  pas. 
,  '  A  Taspect  de  la  sainte  Messagère  ,  les  portes 
di>>43ei  «ouvroit ,  et  Pbncè  ^dmis  mortel  dans 
Jes  demeures  étemelles  ,  ne  peut  en  soutenir  Të- 
çkiiL  VcÊDoé'jAB'hTOUsr  fesyetut,  comme -4.  arrive 
4ms  ua  song^  pénible  rimagination  exaltée 
êÇi  peiiit  des  objet»  ra-dessus  de  1*lratmtlité  ,  3 
n«iirall  rien  distkigaé  autour  de  lùi;  si,  touchée 
^  sa  faiblesse,  JÉmuna  neût  daigné  Jeter  sur 
jia  téte  un  voile  transparent ,  dont  te  tissu  propice 
salage  .'la  v^e^  et  lui  prête  une  force  surna-. 
turelle.     .      .     *  '     •    .  .  t 

A  ;ld  faveur  de  ce  voile  mervmlleBX ,  Fonce  jouit 
dei  la  faculté  des  anges  ;  il'  embrasse  d'un  coup- 
4iOàl  Vittaosmità  dm  denx ,  et  voit  à>-lâ-fois 
.  étendue  «ans  l^ir&s  oà  brille  une  clarté  toujours 
pore  ,  Âxik  règne  im  air  toojoars  calnie.  Neiff 
diœui^s  d^  créatures^  divines  occupent  cet  espade 
foBni  :  le  Osable  ^ui  tapisse  le  lit  des  mers  n\ 
po94  .as$e8Ldei{;ains.poar  en  cakuler  le  nomhré» 
Jt0avs  perfections  et  leur  pouvoir  sont  au-dessus 
4u  vain  langage  dés  iiommes.  Us  habitent  k 
s^our  du  .bonheur  »  et  peuplent  ses  portiques  et 
ses  palais  superbes,  leur  céleste  héritage ,  depuis 
ses  dçnûères  Itibiles  josquW  trône  de  1  Jb^ternel  «; 
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^al,  pour  eux-mêmes  invisikle.,  s'élève  seul; 
entouré  d'un  océsisk  de  cristal  «  au  milieu*  des 
éclairs  inextinguibles  et  des  Toix  éteruciies  du 
toname  (4)-  '  * 

.  Poace  ado^ire  les  merveilles  qui  ^  of£reiit  à  ses 
rçgaidâ  i  mais  son  intell igeuce ,  trop  faible  pour 
les  comprendre  «  ne  suf&t  point  au  désir  curietix 
ijui  le  dévore  ;,Emuna  qui  s'en  apperçoît,  prend 
la  parole  :  «t  Ta  vois ,  lui  dit-^lLe  ,  ce  nuage  ëcla** 
j»  tant  impéfiétrable  -aux  regards  des  anges ,  et 
3»  que  les  miens  ne  pensent  qa*à  peine  ;  c'est  ara 
»  milieu  de  cet  océan  .lumineux  que  réside  la 
»  Toul-rulssaiit ,  I  JEtrc  éternel  qui  n'a  point  de 

»  rivaux*  Seul  il  devança  les  4ema;iseul  il  les 

.  »  verra  finir.  Tout  émane  de  lui;  rien  n'existe 
3»  que  par  lui  ;  il  est  le  créateur.et  le  eonaervafiMir 
»  de  1  univers..  Unique  et  seul,  ii» peut  cependant , 
»  et  par  un  mystère  inexplicable ,  se  diviser  en 
»  trois  sans  perdre  ^on  unité  :  aloi^ ,  opërani  . 
>  ^rlarlbis  les.  prodiges  les  plus  opposés  ,:il  se 
repose  et  a^t ,  se  donne  une  exi^mce  noo-> 
4»  velle  sans  quitter  la  sienne ,  et  meurt  comme 
.  >>  homme ,  tandis  qu'il  dem^re  iinmorlel  comme 
.  »  Dieu*  Jjt$  noms  inefifablea  que  lui  donnent  kt 
j»  anges  sont,  JÉUOYAH,  comme  créateur  et 
j»  père;  AooNAî^  comme  fils,-  fëdampteur  et 
»^  monarque  sup^réme  ,  et  £»JUOA:â  ,  .comme 

■ 
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»  mftk  libt  »  eaaaervatetti:  et  rëguUteitf  dg 

.  »  Autour  dâ  lui  ▼eillMt  sans  cesse  les  Séra* 

»  phias ,  les  Chérubins  et  les  Trônes  :  cette  pre-* 

*   

»  mièieUémcfaieRçôftiimiiëdiâlera 

n  les  rayons  enflammés  d  amour  ,  de  sagesse  el 
»  de  foree,  qttcUèeo«m1m^1le  deoxatttv^ 

^  lues  ïrAws  nul  ainsi  appelés  »  du  lénne  appui 
»  ils  prêtent  à  sà  Toute-Puissance ,  qui  se  re- 
yf  posa  iw  aux  da  aom  de  tnanifi^r  ses  Tolûàtéi 
»  et  de  les  faire  accomplir. 
•  «lifiaBoiiiiaatiaiii,  les  Vettus,  les  Pmssanees 
>  forment  la  seconde  hiérarchie  des  esprits  oé- 
3i  lestes.  La  Nature  leur  est  soumise.  Les  élëmens 
»  >  obéiaoflttt  à  lear  vôili.  £Ues  rè^leiit  les  saisoii5t 
»  di^nsent  les  tems ,  et  donnent  à  la  terre  son 
a»  hemeiise  féeottdité.  Lee  démons  fiiient  à  leur 
»  aspect.  £Ue&  inspirât  aux  mortels  ce  qui  cou** 
»  tribue  le  plus  à  leur  bonheur  :  les  lois ,  fonde- 

M'iÈnm  de  k  société,  et  1^  arts,  tqui  en  hnt  le 
charme* 

»  La  daifti&Mf  hiéiarekie  est  eotnposée  deâ 
j»  Principautés»  des  Archange  et  des  Anges.^ Lee 

m  Principautés  protègent  les  Rois,  et  yeillent  h  la 

S  coBserritim  de^  empifes.  Les  Arehangea  sont 

s  distingués  dés  Anges  par  l'importance  de  leurs 

9  Ametions  :  MKeailt  k  jkoê  fort  d*eiitr*iesiut»  eat^ 
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»  leur  Prinor  redoit^  Cesl  Im  qui  prMds 
»  bataiUes,  et  igù  ,  va^qw^w  ior^wUrax 

»  SataUf  l  a  précipité  dàJm  1  abiiue.  II  asâii^te  les 

»  nMuteU  à  leur  beora  nq^BAoït  »  préioAte 

1»  leur  âme  au  jug/^m^uk  i%  Dieu,  Lté  premier  et 
9  h^uM  hemx  Ammk^es  ,  est  Gabrid  :  Gabtiet, 
»  %ai  alltfiML  daod  Vuoivef»  ia  llaniflie  qui  y 
perpétue  le^stmce.  Les  £^pnt$»  dontil  est 
3  Je  fMripfie»  mrpaiiimt  ep  awriire  ti>o$  c»priia 
»  des  autres  cbœur^  eosmUe»  11^  sont  chax^gés  de 
»  porter  sor  la  taie lts««dpBi4eIKeB,  et foiin^ 
»  #eiit  la»  li^OiM  d'Aiiyi4îi>irfMin<  qui  peupimi 
>  ruuivers.  Les  secours  que  reçoiTient  les  hommes 

3»  de4»» ÎPtellîpngri |notactik»a»  «wi».înn0iriMra* 

»  Ues  ;  ce  êlmt  ^^k»  qui  leadéi^udeiat  des  eoDemia 
»  qoiiea  >iii<pnf  (pwiirmiiiiit^iyiaidfitf  >  monteg 

^  »  vfsr&  l*£ti^«Ji  «  kuN»  fyi^r^  iiibies  et  lîimides  ; 
»  les  Auges  aoM  les  an»»  le6  phv  'temtéraaeéa^ 

>A>&  mûcLBi&^  Tmififliifl  tûuta  la  JUftniiaaifififliirfl 

qu'ils  êJiigeat  d'eux,  .c'e^t  de  ks  ypif.  profiler. 

'»  <le leun^joini  amraraix» 4t  ^  ttAwiqii^  prix 
»  qu  ils     aUead«o^,^tfU)ËéliQté  jl^^ 

»  dei  £t|iiÂ  «aiiUt  M^i^. ''èi^ 

a>  courounée  de  la  puii?sçiQce     père,  de  la  sagessa 

%  4tt     «t  de  ia  i^Mfité  .db  «on  éfÊBUf  Rm^ 

p  des  an^es»  elle/ait  la  i<^4^  éiw  ff  ^  f^U^W^ 
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9  SO&  nom  ms  lies  kaitfeê  d*or.  Prot^trîce  ho^ 

»  norée  des  huiïiains,  elle  les  a  tous  adoptés 
»  pour  seâ  €Kifin§  ^  jo'est  la  plus  puissante ,  Im 
s>  plus  sage  et  la  piu^  tendre  de  toutes  les  mères  ! 
»  Cesl  par  son  ordre  que  tu  es  introduit,  TivanC 
a»  et  pécheor  ,  dans,  ces  régions  fortunées  oh 
»  n^entrent  jamais  que  les  âmes  des  fidèles,  lors- 
»  que.  dëga^^  da  leurs-  liens  teri^res  «  dles 
m  montent  pures  et  sans  taches,; Vers  le  tribunal 
3»  àerDiBV.  CasC  par  sa  Tolontë  que  tu  vois  cm 
»  campagnes  lumineuses,  où  coule,  .à  Bots  de 
»  cristal,  le  fleavede-Tie,  quî  praid  sa  source- 
^  au  pied  du  tJDÔœ  du  ^'out-Puissant  E^^de 
»  sur  ses  bords  enchanteurs  croilre  l  arhre  iiu- 

las  nmieaux  fructueux ,  êhai^éa 
j»,  de  dûuiie  sortes  de  fruits,  ne  s'épuisent  jamais. 
»  A  l'orient,  s'élève  te  séjour  des^ élus,  la  «féru- 
a  salem  céleste,  brillante  et  parée  comme  la 
,3ft  nouvelle  épousée  (^ui  attend  son  jeune  époux, 

»  Cest'dans  ses  murs,  plus  édatana  que 4e  aa« 

»  p]2Û*,  qu'ils  goûtent  la  félicité  suprême.  L*£- 
»  temel  a  séehé  pour  toufours  les  larmes  qui 
»  coulaient  de  leurs  yeux  ;  il  les  a  soustraits  au^n^ 
3  passions  insensées,  aux  douleurs  déchirantes, 
»  au  désespoir,  à  la  mort;  il  est  renu  demeurer 
»  au  milieu  d'eux ,  et  a  imprimé  sur  leur  fiottt^* 
l6fbeaa4l»aa  dîfinilé  »  (5).      ^  , 
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Ainsi  parlait  Sdoauna ,  la  première  des  Vertus  » 
en  traversafit  arec  le  feane  Ponce  rSnnnenstté 
cieux ,  et  ea  lui  eu  expliquant  les  merveilles, 
£n  peu  d'instant  ils  parvinrent  auprès  d'un  énorme 
TOcher ,  dont  la  matière ,  mconnue  aox  mortels  ; 

.  a  léclat  et  la  couknr  du  rubis  ;  une  grotte  spa- 
cieuse ,  taillée  dans  ses  yastes  flancs ,  communique 
par  mille  routes  transparentes  à  autant  de  grottes^ 
oè  se  forgent  lès  armes  du  Très*Haut.  Là,  réside 

.  Tarciiange  Micàël  ;  là  ,  Tubatcam  (6)  et  ses 
nombreux  disciples ,  tantôt  exposent  au  feu  de 
la  foud»  Tacier  rougissant ,  tMài  le  frappent  à 

m 

coups  inégaux ,  en  élevant  alternativement  leurs 
marteaux  dans  les  airs.  Mîeaël  n*a  pas  fintàt 
entendu  les  ordres  de  h  JSyeine  des  anges ,  quil 
les  exécute.  Il  choisit  une  aruiure  capable  de 
lompre  les  pins  forts  enchantemenSi  et  lui  fait 
donner  la  forme  et  la  couleur  de  celle  dont  la 
jmme  chevalier  avait  accoutumé  de  se -revêtir; 
ensuite  il  l'en  couvre ,  et  le  remet  ainsi  armé 
aitre  les  mains  de  sa  céleste  conductrice  (^ul  ^ 
jCranclnssant  de  nouveau  Tespaoe  atrien  ;  le  trans*  . 
porte  dans  le  même  lit  oii  elle^  l  a  pris  ,  quelque 

tema  auparavant» 

*      . .  . 

■ 

:  Mais  déjà  TaimaUe  divinité  qui  règne 
IWient  ,  la.Foissaiice  céleste,  que-lee  anciens  . 

*  * 
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jiommaient  la  Déesse  aux  doigts  de  rose  et  ra- 
mante de  Céphak  «  1  aorore  .paimsait ,  déployant 
ses  riches  vétemens  et  abandonaant  aux  zéphirs 
sa  blonde  chevelure ,  dont  les  tresses  humides  ^ 
picaaée»  d'ime  main  d  albitA  »  eoEtrieiit  les  fleim 
de  perles  li<]uldes,  A  son  aspect,  la  Nuit,  forcée  de 
pUer  ses  ▼ailes  ténélMeux ,  ka  ëteodait  anr  dW» 
très  climats ,  et  s'emparait  des  «  plaines  du  ciel , 
où  s'éteffpiaient  les  derniers  feux  du  soir  ;  tandis 
que  TAnge  resplendissant  auquel  r£terpel  a  confié 
le  soin  de  guider  le  soleil  dans  &a  route  immor- 
telle y  Uriel  sûinât  1^  pas  de  eon  aVant^eoarière , 
et  s'avançant  sous  un  dôme  d  azur  «  promettait 
aux  mortels  un  îo«r  exempt  d  orage. 

£a  ce  numeat  ou  tout  iitspire  une  vie  noar»  ' 
velle  ,  et  sourit  au  réveil  de  la  Nature,  la  sensible 
Bxjm  a^ëveiUe  ;  Mia  elle  est  loin  de  parti^  le 
cbarme  univ^sel;  elle  s^veille  k  poitrine  haie*' 
tante  ,  et  le  Axwt  eenvert  de  sueur  ;  tin  rêve' 
aiaistre  a  occupé  les  lieuses  de  son  repos  et  a 
flétri  son  ame;  elle  s*évei Ile  remplie  de  terreur** 
Jjojcagjpkéh  «  pu  lassemblw  assee  de*  force  pour 
agUTt  elle  se  lève,  et  se  couvrant  à  la  iiate  dune 
fobe  du  matin ,  se  rend  auprès  de  een  père.  lA; 
elle  ne  lui  disÂmule  point  ses  craintes.  Ah  !  com- 
ment eût-elle  pu  les  lui  dissimuler  ?  Ses  yeux 

baignée  dft  liHMS,  ton  Refait  pHk  ét's^a  lènei 
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tremblantes  attestaient  asses  ka  an^îiaea  dcoit 
elle  était  la  proie. 

«  Croyee-en  bt  aoîia  {HneiiaiiiMem  tfm  ji-^ 
j»  prouve ,  lui  disait-elle ,  à  moa  père  !  un  mal^» 
I  n  kew  affittox  irona  menace  ;  k  non  méma. 
»  plane  sur  Totrt  téte^  JTai  tu ,  durant  mon 
sommeil ,  et  tandb  que  j  allais  tous  presser  sur . 
3»  mon  aein,  nna  liaie  de  daida  s'élever  entre 
»  vous  et  moi,  uuus  séparer  ,  et  votre  sang 

»  foogir  lenia  pomlea  komicides  ;  mes  hns , 

j»  que  jù  tendais  vers  vous»  ee  sont  chargés  de 
3>  chafnes  ;  ma  voix  s>*est  étemie ,  et  comme  je 
9  faisais  de  violens  efiEbrta  pow  voler  à  votre  / 

»  secours  ,  la  tei:re  s'est  déchirée  sous  mes  pas , 

»  ei  ma  présenlé  nn  sépulete  nu  fond  de  /aes 

»  eutxaiUes.  Les  cheveux  hérissés  et  les  yeux 
^  »  fermés  par  k craint»,  je roiolais vers  oetalihm, 
»  lorsque  |  ai  senti  une  main  pmssante  me  saisir 
»  et  m  entraîner  hons  de  oes  lieux  terribles  ;  une 
»  voix  douce  ».  quoique  {^rte,  m^â  appelée  par 
9  mon.  nom ,  j*ai  regardé  «  et  j  ai  vu  un  guerrier 
»  fevètu  d*annea  biiUanleé,  4{ui ,  me  couvrant 
n  dW  glaive  ensanglanté ,  me  moiârait  dans  le 
>  lointain  un  autel  paré  de  Heurs  et  entouré  du 
u  flambeaux^  Ce  guemer,  que  fai  (adlement 
»  reconnu ,  était  ce  même.  Fonce  qm  va  tenter, 
a  ^ar  vos  ordroa»  une  eMrepriie  ai  dangertQSe  ! 
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m  Ah!  mon  pàpe»  ne  It  laîases  pas  s'éloigner  dm 
»'  TOUS  ;  rappelez^lc,  taadîâ  qu'il  en  eiicore 
»  tems;  sa  pfésaice ,  j'en  atteste  k  songe  pro-* 
»,  phétique.  dont  je  sois  léciaiiée^t  tous  devient 
»  néces^Iiçi  elle  peut  seule  détourner  Torage  » 
»  TOUS  sauf er  àxt  trépas ,  61  m'airaoher  k  l*op« 
»  prubre  ». 

Elle  dit  :  et  InentÀt  ëpmsëe  par  les  eïRwrts 
qu  elle  a  faits ,  tant  pour  rappeler  à  sa  mémoûre 
Içs  cîrcou&Uuces  lei>  plus  elTi ayantes  dé  son  rêve, 
que  pour  vamcre  If  timidité  qui  s  opposait  à  ce 
qu  elle  osât  demander  le  retour  de  son  amant , 
eUe  tombe  mouianle  aux  ^eiicmx-  de  son  père  , 
qui ,  toujonxt  inébranlable  dans  ses  projets ,  se 
moque  de  ses  yaines  terreurs.  Les  vivons  funestes 
qu  elle  a  eues  ne  sont  „  selon  lui ,  que  lefTet  d'un 
sommeil  pénible. et  d'une,  imagination  écliauliée; 
il  rengage  à  se  rassurer  sur  les  frivoles  dangers 
dont  elle  le  croit  menacé  ;  et  quant  au  rappel  de 
Ponce,  comme  il  ne  doute  pas^  suivant  la  pro- 
messe de  la  Magipieni^e,  que  ce  jeune,  homme 
.  ne,  trouye  la  mort  dans  Tobligation  qu  II  lui  a 
imposée  f  ^  sourit  amèrement ,  et  conseille  à -sa 
£lle  de  le  bannir  de  sa  pensée.  Cest  en  Tain 
qu^elle  veut  renouveler  ses  instances ,  et  qu*eile 
cherche  à  1  attendrir  par  le  spectacle      sa  doi^ 
kur  y  il  r^coute.  et      yoit  sans  éprouver  la 


> 
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moindre  émotion.  Semblable  à  l'acier  poli  sur 
lequel  glisse  et  meûri  un  Irait  faiblement  kncë , 
I  son  àme  reste  inaccessible  aux  douce  atteintes  du 
I  aentîfnent  L impatience  seule  'éclate  dans  ses 
i  regarda  Voyant  que  Aose ,  poussée  par  une  piété 
opkiiàtrc  ,  résiste  à  ses  discours  ,  et  t^u'ellc  s  oLs- 
tiAe  k  demeurer  prosternée  à  '  ses  pieds  ,  il  la 
relève  a^ez  rudement,  et  lui  ordonne  d'un  ton 
de  wix  impérieux  ,  d'aller  dans^son'  ajppaïtémeni 
achever  ses  rêves  •  et  uournr  à  son  aise  les  en- 
fans  chimériques  de  son  imagination.  ' 

Forcée  d'obéir  à-  cèl  otdré  cruel ,  l'infortunée 
Rose  s'éloigne  lentement  et  àvec  regret  de  Tin- 
«ensibie  Aaintond:  Pàrvennè  dàns  l'endroit  le 
plus  caché  de  sa  retraite ,  ^te  s'y  livre  sans  réserve 

;    à  sk  douleur*  Ses  brm«s  coulent  d'abord  en 

I 

abondance  ;  mais  quand  la  source  eh  est  tarie  , 
et  que  la  sécheresse  de  ses-'yeuX  ajouté  au  feu 
jdont  elle  est  consumée\*«kirrw&  âine*  affaissée 

ressent  une  tristesse  voisine  de  la  mort. 

I  * 

C£F|i>iDÀNX  le  Bis  4u^  brave  Hérail^  conti^. 
nuall  sa  route  vers  les  Alpes.  Couvert  3'uné  ar- 
mure céleste;  mata  trônlpé  par  l'exaete  ressem- 
blance que  TAichange  avait  sU  lui  donner  avec 
ccll^  qûthàvflîk-reçue  Un  iMfi  d-As^i^gonf  il  iaaar« 
çbjÛ4        ,  i^upçpnner.  ie  trésor  dont  ii  était 
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possMeor  ^  et  ne  9e  rappelait  soîi  Toyage  dsa^ 

d*im  $onge  vai«. 

A  mefuie  qu'il  aapprochait  dv  fiea  ùk  devut 
$  exercer  son  courage,  k  l>rutt  de  saa  eninepriaa 
se  réfMiiidait  au  loin,  et  lui  nttnrâiit  unevlbiiltf 
nombreuse  de  comfstgpom  d^mes*  f  de  irente 
chevaliers  ^  curieux  de  coimaitre  celui  <jui  osait 
prétendre  à  un  laurier  dont  la  eonqnlte  étate 
regardée  connue  impossible ,  avaieut  quitté  les 
rtrea  du  Rhdne ,  de  riaèra  et  da  Var«  et'dtaient. 

aocounia  V  *^f9J^^  de  voir  qudle  serait  l'iasue 

dis  ce  Gpuxbat  téméraire.  Pénétrés  d'estime  pour 
aes  Teitus  ,  et  dadmiration  pour  aon  exttétna 
jeupesse ,  (ous  avaient  juré  iie  ne  ie  point  aban- 
donner ,  9  ji  était .  ya^ioqueur  ,  que  ateu  espoir 
amoumuc  ne  Aàt  CQWOnné  ou  qu'ils  n  eussent 
consacré  up^  luu^ée  à  son  service.  La  plupart  de 

ces  chevaliflii  fmaédwnt  de  grandéki  richesses; 

et  amenaient;  ayeç  eu^  des  écuyers  et  des  soldats 
armés  avec  pompe.  Leurs  cuirasses  enrichies  d  or» 
et  leurs  bannièves  ûik  brillaient ,  4  Tenvi ,  lazur  ; 
le  sluopij^  et  la  pourpre ,  o£fmient  un  spectacle 
raviasa^t^  P<H¥fe  «  modeste  au  milieu'de  eett» 
iouie  -alliière  9  n  opposait  à  leurs  éloges  ni  le  si- 
lence de  l'orguiSl  »  ni  le  langage  At  la  flattent  ; 
U  se  défendait  avee  courtoiôe  de  leurs  kwai^tSi 
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«t  répondait  sans  cMlrainte  à  leiss  discours  :  ^ 
marche  paraissait  ua  trk)Q^e  i  et  son  triomphe 
«taU  cehii  de  la  TOtu. 

La  ^uiwièiBe  aurore  avait  éclairé  Torient 

depuis  son  départ  de  Ro^uedol ,  lorsqu'il  décou- 
vrit enfin  k  cime  .de  ces  monts  sourciUeax  que  / 
feur  aspérité  sauvage  a  fait  surnommer  Mau- 
dits (7 ).  A  la  tue  de  ces  locliers- arides  doat  lea^ 
sommets ,  chargés  des  glaces  qu'y  entasse  un 
hiver  éternel ,  semblent  fendre  les  nuages.  Ponce 

éprottTà  une  joie  secrète;  ses  rcfjjards  aTÎdas  clier- 

cbèrent  parmi  ces  masses  informes ,  celle  qui 
pouvait  porter  le  nom  d'Aiguille  des  Géants,  et 
lorsqu  ils  ^eurc^t  rencoutrée ,  ils  s  y  reposèrent 
avec  fierté.  " 

Les  chevaliers  qni  raceompacpaient  firent  dres~ 
ser  leurs  tentes  dans  la  vallée ,  et  lui  oifrirent 
un  a»ie  ;  mais  ii  n'en  voulut  accepter  d'autres  que 
celui  qu  un  vieil  hermite  lui  procura  dans  sa 
eeiluie ,  située  sur  le  flanc  de  b  mbntagne.  Là , 
sans  autres  témoins  que  le  fidèle  Nadal,  ii  passa 
le  restant  de  la  journée  et  une  partie  de  la  nuit^ 

tantôt  à  prier,  tantôt  à  sinstniire  auprès  du 

pieux  soLtaire  des  véritables  obstacles  qu  il  devait 
surmonta*  avant  de  parvenir  jusqu'au  glaive  des 
irères  Al^^ïs. 

Tout  ce  que  le  vieillard  lui  révéla  sur  cette 
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arme  mfisnialet  ae  rapportait  parfaitemoit  aivee 

ce  ^'il  avait  déjà  appris  de  Nadal  ;  ainsi  il  ne 
lat  resta  qak  se  préparer  aux  nombreux  eambata 
qu'il  avait  à  souieiûr.  Il  s'y  prépara  par  uue  fer* 

\eule.iiivo/calIon  à  la  Vierge,  mère  de  1  Eternel, 

son  a^^uste  protectrice  ;  et  plein  de  confiance 
éin$  le  secoure»  t^u  il  en  attendait ,  il  i>ô  livra 
quel({u€s  heures  au  repos» 


7IK  DU  QUATAliUiftfi  CAANT. 
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Dis  que  les  premmn  feux  da  four  parurent  ^ 

il  se  fit  un  grand  mouvement  dan:»  la  vallée  ;  on 
irit  les  bannièfes  de»  chevaliers  qui  avaieiit  suIti 
le  &la  d  Uérail ,  flotter  de  distance  en  distance 
daas  Ici»  aii6  ,  et  eux-mêmes  se  disperser  sur  les 
kauleais  Tobines  pour  y  chercher  des  endroit* 
propices  ,  d  où  ils  pussent  voir  le  combat.  Leurs 
écuyelrs  et  kufti  gens  d  armes  les  suivaient ,  et  sé 
rang^ieut  au-dessous  d'eux ,  sur  les  sauvages  gr»* 
dins  fiannës  natureileinent  par  les  rocheri  in- 
formes dkmt  les  montagnes  étaient  hiérissées^ 
lies  pas  de  celte  multitudé  de  guerriers  reten- 
tissant de  roche  ea  roche ,  \t  cliquetis  de  leurs 
armes,  et  leurs  voix  qui  s  appelaient  et  se  répon- 
daient par  intervalles ,  fomiaicM  •  ensemble  un 
bcttit  confus,  que  lescavcmcs  profondes  vepétakat 
avec  uu  suiubre  mugissement.'  '     '  i  ' 

Ce  tumulte  et  cette  rumeur  inacçoutumrft 
cessèrent  au  moment  où  Ton  vit  paraître  dans  la 

vaUéa  le  |euiia  Ppncei  anmdeM  varlets  et  du 
«  1 


9^.  LESAUOV'KS 

COU  £uièie  écuyer.  A  meaure  que  chacun  put  lè 
distinguer,  chacun  fixa  yeux  sur  lui  ;  et  le 
«lence  gisant. de  proche  en  proche,  5*étaibàil 
însensibienient  parmi  tous  les  qiectateurs.  £n- 
tièr^ment  >«onvert  de  l'armnre  impénétrable  , 
ouvrage  de  Timmortei  Xubaicaïn  ,  et  présent 
ignoré  de  larchange  Micaël  ,  Ponce  montait  un 
cournier  plua  bla&o  ({iie  la  neige,  donl  kaiMseaax 
colores  de  pourpre  semblaient  répandre  au  dehors 
1^  feu  dont  il  était  animé.  Par?enn  à  TenlDie  du 
aentier  étroit  et  roide  qui  serpentait  jusqu'au 
aonunet  de  la  montagne^  le  ymne  gueimt  nui 
pied  à  teixe ,  et  laissant  le  ibu^ueux  animai  entre 
les  mains  de  ses  varlets»  ordonna  à  un  autre  de 
donner  an&  poaeeMenrs  du  glaiw  le  sigMi  dn 
combat.  Celui-ci,  muni  d'un  cor  ,  instrument 
eonoie,  fom^ d*un  n&toil  âuati  biiUeBt  «pie  Tor « 
{kairao$a  seul  dans  le  sentier,. et lorsqulii  lut  par-* 
venu  à  une  certaine  distance,  fit  retentir  par 
laeie  £oje  Ita»  écboa  cv^emeux  d'almtpus  d*«n 

» 

êèm  longuement  prolongé. 

A  ce  aen^proToceteur  qui  frémit  îiuqiie  aœ 
iaâte  du  ehAtoa»,  oa  rit  ondoyer  sw  le  dpnjon 
du  sombre  édifice  ,  la  soie  sanglante  d*an  dm^ 
fcan  rooge;  et  hientàt  le.  pont-levia  ae  heissant; 
paraître  sur  la  crête  de  la  montagne  vingt  bri-* 

gayda  .ùacmKslm    peani  .lesquieie  mi  iiiaeieiii 

«  1 
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di&Unguer ,  par  leur  taille  gigantesque  »  les  quatre 

fils  d'Algais.  Tous  étaient  couverts  d'armes  gios- 

aièfemeDt  paiiites ,  et  portaient ,  tes  uns  dea 

massues  dair^io,  les  autres  des  épées  à  double 
tfaachaot,  oetix«*ci  dta  lances,  el  oenx^^là  des 
haches  énormes.  Lorsqu'iU  lurent  sortis  du  chà*« 
teaUy  ils  répondirent  par  des  cris  belliqueux  et 
diacoidana  tu  défi  du  bia-ve  Ponce. 

Cette  horde  cruelle  ayant  cessé  ses  cris  »  se 
divisa  an  daun  tvonpos*  Les  premier»  des  qoetie* 
ËfèvQê  et  leurs  huit  satelUtes  restèrent  sur  i'es^ 
planade  qui  s  étendait  au-devant  de  la  forteresse 
et  ka  daiut  autres  sœ^geant  dans  le  sentier 
tortueux^  où  un  seul  homme  pouvait  à  peine 
passer  «de  iront  «  s'y  iétaposètent  de  manière  que 
chacun»  placé  de  distance  en  dtstence ,  ^vait  ses 
quatves  eompagnona  devant  lui. 
'  Cependant»  k  la  vue  de  ses  ennemis»  Ponee 
éprouve  une  joie  secrète  ,  pitî66entiment  certain 
.de  sa  TÎctoîre  ;  brandissant , do  bras  droit  son 
épce  redoutable ,  et  serrant  du  gauche  son  boit- 
elier  contre  aa  poitrine  ^  «1  antre  d'un  pas  ferme 
dans  le  sentier  ;  tandis  que»  d  un  pas  que  le  péril 
de  son  maitre  rend  mmns  assuré  »  Nadai  le  suit, 
portant  un  houelier  et  piuaîeiun  épées  de  rechange. 
Auprès  du  vieillard  xnarche,  invisible,  la  plus 

tendra  daa  Vaxtua»  li.€kaaité  »  qui  a^ooUitt  eUb« 

7.* 
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même»  L*£spériiiee ,  k  téte  élevée  vers  te  cirf  ; 
Jlbne  devant  le  jeune  chevalier,  et  colore  les  atrs 
des  reflets  tesnsparens  de  ss  rc^  verte.  La  Foi 
xseste  auprès  de  lui,  et  l'obs^vant  sans  cesse  » 
appuie  de  tems  en  tems  sa  main  divine  sur  son 
cour,  pour  le  rtnimer. 

Mais  d^à  le  valeureux.  Ponce  a  commencé 
Fattaque.  Tdi  que  Tmiragan  impétueux  qui  dé- 
chire la  nue,  et  ioiidaat  sur  ks  arhres,  force  leur 
tête  chevelue  à  s*încUner  jusqu'à  terre  ,  tel  le 
ittdontable  cberalier  a  firanchi  ImterraUe  escarpé 
^ui  le  séparait  du  premier  des  brigands  ^  et  d^un 
mouvemaiit  rapide  da  ton  boacUer,  releranl  U 
lance  dont  il  allait  être  frappé,  la  atteint  à  la 
gorge ,  et  b  lanveiaé  sans  via.  Le  scélérat  aam  g1  ant 
rouie  à  peine  dans  le  précipice,  qœ  les  trois 
auUes ,  armée  de  la  mènie  manière  ,  le  suîyent* 
Jjt  plus  femia  des  «ofiuis  d'Algaïs,  qui  rok  « 
frémissant  le  sort  de  ses  compagnons  ,  s*apprête 
à  les  vqnger.  JJmckr  qui  la  couvre ,  agité  dans  sa 
marciie  pesante,  rend  un  i^ruit  lugubre.  U  s'a- 
vance ,  sombre  comme  la  Mort  dont  il  porte  le 
jacoa  a  et  loiaqa'ii  est  parvam  auprès  de  son 
ennemi,  il  soulève  une  large  épée  ,  qu  il  labse 
tomber  d*à-plomb  sur  le  casque  du  fils  d'HéruI; 
nais  elle  s  y  brise  comme  un  verre  retentissant  i 
ÎÊoiiê  fOia  aoii  paisse  cuirasse  n  oppoœ  qa*aa 
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trant  de  la  pointe  ,  le  frappe  au  cœur.  Les  rochers 

ét  lafalme  répèleot  le  bmii  àb  sa  ehate ,  et 

las  jQots  du  tormit  <^ut  le  reçoi^^nt,  bouillonnent 

se  mêle  à  soa  saaif^ 

Après  sa  cinquième  TietcHre ,  Tamant  de  Rose 
i*afrè|a  un  momam  pour  praubra  haleine.  8ar^ 

|>riu>  de  voir  que  sou  bouclier  nest  point  eatamé 
et  que  le;  panaetie  aeul'  de  «oa  jcasque  a  dispani  ; 
a  impute  à  la  iaiblaaâe  de -ses  adversaires,  ce  qui 
efiét  dune  ^Mstanoe  di-nne  ;  et  s*a« 
idjr^saaat. à  Nadal»  qui  le  aoît;  «(  Ban  vieillard»  . 
!         lui  <jUt  -  Il  ,  ii^  peu?,  reporter  au  bas  de  la 

mop^gne  4»  nrwtes  qni  te*£lt^ueat^îe.:sena 

I'  »  qxi  d  ma  «uiut  des  aa^nes  pour  vaincre ,  el 
»  qm  mea  emiaimsn  atiift>nt  pas  mâme  rhonneiir 
^  de  .m'obligat  à  preadre  u&  autre  bomiiier 
Ainsi  .parle. le  présomptueux  jeune  homme,  in»^ 
pilé  sans  doute  par  lange- noir  (  i )  qui  trame. a» 
ruuie  ;  la  céleste  iliuuna  fréjiiit  à  ce  mouvement 
de  iranité ,  et  eeaitot  d'appuyev  m  imm  sur  sm 

I     cœur ^  revoie  indigoée  vers  iea  cieoK ,  oÀ  la  ^uii^ent 
aea  compagne  '  -v 

Cependant  le  aixième  brigaxid  s'avance  Mtoéi 
d  uae  massue  énorme  ,  qu  il  élève  à  deux  maina 

anHlesaw  de  ^  lAie. I«  dievalier  ajifKM^eiiœup 


r  A  M  0  If  R  s 

dom  il  'e$l  menacé  son  bouclier ,  qui  reteif lït  et 

résiste ,  et  lui  doaae  k  tems  de  plonger  son  épëe 
4aD9'ie  fltnc  desoii  adversaife;  mtAs  les  coviToies 
qui  le  ftouUaaient  autour  de  son  bia»^,  rompues 

par  ce  choc  violent ,  le  rcndciU  dcsoràiiaii»  iau- 
tUe,  et  il  est  obligé  de  labaiidoiiner  pour  rece- 
voir les  trois  scélérats  qui  se  succèdent ,  et  dont  il 
ne  triomphe  qu  après  un  combat  lonf^  et  opi- 
niâtre. Sou  dixième  euuemi  (et  c était  le  plus 
redoulablo  des  enfaus  d  Algaïs  )  ,  celui  que  son 

âudaœ  bomieide  airait  -Tait  surnommer  le  Meurtre , 

observant  quel  est  lavalfiage  que  lui  donne  la 
jriempe  -de  son  épéo  eUmke ,  ne  ekercbe  point  i 
usa^  d  aucune^  mtio»  cOu^  duî  ;  mais  ^  au 
contraire,  jetant  au  loin  sa  haelie ,  et  se  confiant 
dans  la*  force  ptodîgie^  ^  il  saisii  trn  instant 
jàvocable  ,  s  élance  sur  lui,  et  l'enveloppe  de  ses 
bras  longs  et  nermx.  Surpris  d*iine  attaque  si 
brusque,  Fofice  laisse  tomber  Tépée  dont  il  ne 
saurait  se  servir,  et  cherche  à  serrer  ht  son  tour 
k  ^brigand;  Mais  ses  bras ,  ' moins  robustes  que 
les  siens  et  moins  àccoutumés  à  ce  gerirc  de  lutte, 
htt  dôittiilM  Un  désavantage  marqué.  Le'fifad'Ai** 
gaïs  Teutraïue  sur  les  bords  du  fatal  sentier ,  et 
là  ,  suspendu  sur  la  cime  d'un  roc,  lesoulèreau* 
dessus  de  l'abîme*,  et  s^appréte  à  ly  précipiter, 
i  JV'  là  vue  d^  danger  que  court  le  niuIheureiD: 


Digitized  by  Google 


liiaeat  de  terreur  imprime  $ur  cette  foule  io-^ 
quiète  le  looiiTraieDt  irréguiier  des  flots  avaitt 
i  013^  ;  et  Biiiie  crië  lugubm,  â'élevaat  du  xnilieu 

di  elle ,  forment  un  muriuurc  confus  ,  semblable 

ma  mngjiitinait  des  noirs  aquilons.  Nadal ,  k 

iace  attachée  à  la  terre,  et  les  mains  cramponnées 
sur  la  pieno  éare  (2) ,  inroipio  io  ciol  et  tâche 
édeieûéchir» 

.    C  en  était  fait  de  famanl  de  Rose ,  si  le  ciel 

n  eû,t  edonci  sa  rigueur.  Déjà  ses  fiorces  épujt 

sée^  ne  le  [NTOt^eaient  plus  contre  les  secousses 
de  son  ennemi  ;  sa  vue  se  troublait»  et  sa  ppitrine 
respirait  à  peine ,  iorsçpe  la  iicioe  des  Aoges*^ 
Couchée  de  son  ihi^^ ,  .ordonné  i  la  plus  fiddllb 
des  Yeiitts  de  le  secourir.  A  sa  voix  ^  1- Espérance 
revole  sur  la  terre ,  et  prenant  soudain  les  traits 
souchana  de  la  fiiie  de  Aaimond ,  se  pféseate  SMi 
chevalier  y  qui ,  trompé  par  une  heureuse  illusion , 
croit  voir  son  amante  telle  quHl  la -vit  pour  k 
diemière  fois  .dans  le  château-  de  son  père  :  il 
croît  la  voir ,  les  yeux  humjdcs  de  lai  iiics  ,  lui 

^oaontier  encore  ie  bracelet  qu'elle  lui  donna ,  el 

lui  dire  ;.  a  Puisse  la  victoire  seule  vous  en  dé« 
Uwr  l  » 

O  pouvoir  d'un  amour  vertueux  et  canstanl4 
cette  vue  adprée^  ces  accens  cnchanSetu»  rendent 


'iq4         Xi  e  s  à  11  o  u  m  a 

4  Ponce  k  piéseoce  d'esprit  dont  il  a  besam« 

Tandis  que  le  fils  d'Algaïs,  ceriaiii  de  lui  donner 
la  mort ,  épb  i 'instant  où  la  lassitude  foxcere  na 
bras  h  s  ouvrir ,  pour  le  lancer  dans  i'abime ,  il 
feint  de  i'étrdndre  plus  fiiibleiimt ,  et'nimniant 
ses  forces  au  moment  où  son  ennemi  croit  exé- 
cuter son  perfide  dessein,  se  dégage  brusquement 

de  hii,  et  par  on  mouven^nt  rapidè,  tommmt 

du  côté  du  sentier ,  heurte  le  monstre  impie  ,  qui 
tombe  et  bondit  de  roche  en  loehe ,  et  y»  ensan-' 
•l^nter  le  torrent  qui  coule  au  fond  du  précipice» 
A  cet  événement  inattendu ,  la  vallée  retentît 
d'applandisscmens  et  de  cris  de  joie.  Nadal  qoit 
malgré  les  glaces  de  son  âge ,  a  volé  auprès  de 
aon  maitie,  .lui femet  un  nooteau  boodîer  et  une 
épée  nouvelle.  Le  fiis  du  brave  Hérail,  rendu 
modeste  par  rexpérienee  t^rible  qu'il  vient  d'ae- 
guérir ,  s'en  arme  en  roussissant ,  et  levant  les 
yeux  au  ciel  :  «  O  protectrice  de  mon  père ,  dit- 
a»  il ,  divine  'Marie  4  excuse  Teneur  d^une  aven^ 
»  présomption ,  et  achève  ton  ouvrage  !  »  En- 
laite ,  semblable  au-  lion  qui  vicint  de  sentir  le 
fer  meurtrier  des  chasseurs,  ou.  glisser  sur  ses 
fiencs ,  ou  diviser  les  orins  'Onéofans'de  m  eri^ 
nière ,  il  s'élance  furieux  vers  fesplai^dë  «  ofc 
^l'attend  Tautre  moitié  de  ses  ennemis. 

,      fondée  aUe^méaie  tombank'*  m  toSUm  de 
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ees  miaéfiUei,        pis  pcoduil  on  efibc  ploi 

terrible.  Vainement  leà  ûls  aisé»  d  Algaïs ,  dont 
rioftm  et  la  Vtnipsacit  étaîeiitlM  noms  redoutés» 
espèrent  éviur  ie  &ori  de  ieur&  irères  eu  réuubsant 
leur  força  et  kur  nmse  imposante  :  ni  leur  force , 
m  leur  mtato  ne  peimnt  les  «euver.  Le  chev»* 
lier ,  comme  si  1  Ange  des  bât  a  il  les  eût  guidé  ses 
coups»  briee  et  bh  Toler  en  éclats  Tacier  qui  les 
déiend  ,  détourne  avec  adresse  leurs  massues , 
dont  les  rochers  seuls  reçoivent  les  atteintes  ,  el 
bientôt ,  trouvant  Je  dé&ut  de  leur  cuirasse  »  ks 
frappe  au  cœur  et  leur  arrache  la  vie.  Lieurs 
eompagttona  ne  sont  pas  plus  haireux^  Presque 
attaqués  ensemble,  et  assaillis  &k  même-tcms 
par  un  gumier  qui  «  dans  la  iureur  qui  Tanime , 
.se  reproduit  en  tous  lieux ,  et  porte  à-la-fois  miUe 
coups  de  son  glanre  ëtini^nt ,  ils  eroimt  voir 
nn  Dieu  »  descendu  du  ciel  poor  les  ejLtsrmiuexw 
La  peur  serre  leurs  dents  et  fait  tremblçr  leurs 
genou  ;  ils  cheiebent  leor  salut  dans  la  fuite  »  et 
:se  précipitent  en  iaule  vers  le  château  pour  en 
Jatre  lever  le' polit  ;  mais  Ponce  devineièor  projet, 
€t  les  devanoe.  A  jon  aspect,  et  aux  cris  qtt*il 
entead  ,  le  gardien  des  bétes  féroces  ne  doute 
ffiint  que  le  chevalier  na  soit  vainqueur  ;  U  doime 
la  liberté  aux.  Ours ,  qui  sVlancent  dans  la  cour, 

*et  k  rempliasebi  4ù  \muf  hBilonMBSt'Xce  brigands 
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çii^  paraissent  en  deyienneat  le%  ^ictloMS*  Ces 
«olmaux  alTaiiiéê  ae  î«ltfliil  sur  eox,  las  temsMnt 

et  1^  déchirent  de  leurs  on^^  redoutables.  Quant 
au  &is  du  pieux  Hérail ,  cooduit  par  la  mam 
puissante  qui  rend  docile  k  monstreux  Lé  via - 
than ,  et  Béhémoth»  le  dévastateur  des  fleuves  (  3  ) , 
ils  rampent  k  ses  piads  et  les  Moheut  Frappé  de 
ce  nouveau  prodige ,  il  en  rend  grâce  à  Tii^ruel, 
et  tandis  que  ses  ennemis  se  débattent  joua  Isa 
grilTes  de  ces  sauvages  auxiliaires,  il  marche  à 
la  conquête  du  gtaire. 

.  Après  avoir  traversé  plusÂaurs  cours  solitaires» 

Il  le  découvre  cnûii,sur  une  espèce  JauLel  formé 

d'un  seul  bloc  de  marbra  noir»  Au  bas  des  êéffcés 

nombreux  sur  lesquels  cet  autel  était  exhaussé , 
▼eiliaieat  les  deux  statues  de  fer  dont  Ntdal  hn 
avait  parlé.  Sans  être  intimidé  de  leur  aspeet  | 
.menaçant ,  il  6  apprête  à  marcher  V4îrs  elle  ;  mais  j 
dès  le  premier  pas  quilÊûi  «  les  deux  ibrmidaUes 
colosses  se  jneuvcut  avec  iracas  \  au  second ,  ils 
lèvent  leurs  bras  armés  d*une  massue  d*airain  ; 
et  sil  eu  hasarde  un  troisième  ,.-l0at  prouve qoe 
ces  machines  de  for  me.  huma  lue,  uuiit  un  pou- 
voir infernal  iait  agûr  les  ressorts ,  tont  le  Mssr 
irrésistiblement  sous  leurs  coups.  lukeidit  ua 
moment ,  U  a'anrète  ;  mais  il  surmonte  bient^ 
4Cette  crainte  paasafiàre  ^  a£^at  d'une  iniUieiif^g 

■ 
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magique ,  et  il  s  avance  en  iuvocjuant  le  ïïqbh 
Msré  de  Maiii.  Cop/mt  â&  aon  bouclier ,  et  m* 
semblant  toutes  m  forçea  «  il  «  attend  à  être  frappé  ; 
meis-  ipd  est  son  '  étonnenieiiC  »  loiequil  fMise 
entre  ks  deux  atatues,  de  Toir  leure  «oambns 
ënonnes  se  dissoudre  dan&  les  aijrs,  et  ces  masses 
colossales  dtsparatire  comme  une  Taine  fumée.! 
Tel  est  Iç  prix  de  sou  audace,  ii  était  dit  que  ce 
formidable  '  enchantement  cédmiit  aa  premier 
<im  oserait  le  bcaver. 

Rien  ne  s'opposant  plus  aux  désirs  de  Ponce , 
•Il  Yole  au  haut  de  l'autel ,  en  arrache  Jè  'glaive', 
et  le  bras  .charge  de  ce  précieux  traphée,  tra- 
ifost  de  .nûttfeau  les  cours  qn*!!  a  «paimcifass* 
B  Toît  dans  la  pramièi&|.lea  jnaembres  iscug^ans 
■de  ses  ennemis,  dont  fes  0ars  furieux  se  dispu- 
tent-encore  les  lambeanx';  il  passe  sans  acoideflt 
au  milieu  de  ces  bétes  fëroces  ,  et  parait  stir 
resplaiiadc.  Alors  nw  jcri'dWmiration  et  de  j6h 
«  élèradans  i»  Taiiée,  et  porte  .jusqu 
la  nouvelle  de  son  trioniphe.  Le  fidèle  ÎNadal , 

r 

les  yeox  baignés  dejplenrs;qtti  coulent  MainteiMaii 
sans  am^Uime  ,  se  précipite  vers  Itii,  et  vent 
embrasser  S6S  i^enonx  y  mats  'le  "fiia  d  IMaaH  ia 
relève  et  (e  presse  sur  son  cœur.      '  .  *  '  .  , 

Cependant  il  descend  de  la  montagne,  et4itciuvè 
k  rentrée 4u-seBtiar  y  la  foule  des  ehetnUéra  -^m 


.  célèbre  sa  victoire.  Malgré  sa  résistance  ,  on  Je 
place  sur  le  pavois  militaire ,  et  on  le  porte  jus^ 
qu'à  la  lente  k  plus  'voiaiiie  »  oik  tout  était  pré^ 
paré  d'avance,  pour  le  recevoir.  Pendant  ce  terns  , 
mm  tioupe  de  gens  d'armes  était  montée  am 
château ,  et  arborant  au  haut  du  donjon  les  cou* 
lem  én  ckevalier  de  Meyrueis ,  en  atait  pria 
possession  en  son  nom.  • 

Mais  ce  glorieux  exploit  terminé  ,  Ponce 

brûlait  d'impatience  d  aller  mettre  aux  pieda  de 
h  belle  Hœe,  ce  glaive ,  gage  sacré  de  son'boii* 
haïr,  Jiempli  de  l  espoir  le  plus  doux,  il  se  livrait 
au  repos  ,  et  dormait  de  ce  sommeil  enchanteur 
^pie  goûte  t  entre  les  hias  de  la  Victoira,  Id'guer^ 
xier  que  Tamour  berce  de  ses  plus  douces  illii- 
sions.  Tofit-4-coQp  Tange  chargé  de  yetUer*  mst 
•an  sort  friasonuc  Le  plus  rapide  des  eaiana  du 
ciel,  le  fils  de  l'Avenir  et  de  l'Espérance  vole 
aupiès  de  lui  :  c'est  le  Firesaentiment  ^  qui  porte 
dans  ses  mains  deux  sceptres  ailés ,  également 
doués  d*ime  vertu  prophétique  :  le  premier /qui 
participe  de  i  éclat  du  soleil ,  est  de  pur  cristal  ) 
le  4Meond^  eondhîrs'oomme-h  mut,  est  de  |âis 
luisant  ;  i  un  est.  le  nM^ger  de  la  Joie,  et  1  aatra 
43e  la  Douleur.  •  »  • 

,  If'eaTOyé  oékste  s  s^ffoçbe  de  Foncer  »  et  js 


/ 
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toucbe  de  son  scepire  de  jaiâ«  L  imagination  du 
'  cheTaiîer  a*évetUe,  et  vue  inquiétude  secrète  se 
glisse  dans  son  cœur.  Aloxs,  prenant  les  traiu 
du  biafe  Hérail,  son  père,  l'Ange  prononce  ces 
paroiea  r  «  Tu  dora,  Ponise !  tu  dors;  et  eepen* 
jft  dant  tOA  ennemi  veille.  Echappé  à  l\>rage,  tu 
9  neoleuds  pas  la  foudre  qui  gronde  loin  de  toi; 
»  et  tQS  yeux ,  éblouis  par  ta  gloire ,  n  apper-* 
çoirent  point  les  dangers  que  court  ta  maU 
j»  heureuse  aman&e.»  Via|is  :  et  Yûis  sur  le  faite 
»  du  cliàteau  d  Allais,  ce  nuage  épai^  qui  se 

n  roule  en  noir»  tourhilkHis  :  dans  aea  flancs 

9  ténébreux  s'agitent  avec  fureur  les  démoûs 
j»  dont  tû  as  détruit  les  enehantamena  :  leurs 
»  cris,  semblahles  au  mugi^ement  des  vents 
»  a  ppellent  leur  prince  redouté.  H  rient  Le  voilà  ^ 
»  porlié  sur  la  flamme  livide  qui  serpente  dana 
»  les  aiis.  La  Vengeance  le  6^uit.  Il  a  parlé  ;  le 
j»  nuage  vole;  ks  cieux  atlsisléa  sobscuidttent* 
»  sur  son  passage.  Il  traverse  une  étendue  im- 
»  mense ,  et  s  abaisse  sur  l'Aifrique  ,  dont  les 
»  peuples  aveuglés  suivent  ses  loix.  liegarde  !  U 
»  a  pris  les  traits  d*un  guerrier  de  ces  contrées  ; 
f  «un. casque  en  fbnne  de  thiare  couvxe  ses  die* 
»  veux  crépus  ;  un  glaive  recourbé  arme  ses 
a  mains  hasannéea.  U  paicouxt  le  camp  des  infr- 
»  dèksi  et  excite  leuia  coliortes  harhares»  Lm 


Digitized  by  Google 


I 


lia  LES  AMOUJELS 

»  Sarrasins  se  précipitent  sur  ses  pas ,  dans  des 
m.bimfm  fngiles  que  nùUe  démons  guident  sur 
3à  les  ondes.  Arec  la  uuit ,  ils  atteignent  les  bords 
»  de  rOccitenie.  O  txakisoii  I  6  kutbit  moni  l 
»r  un  prince  chrétien  kur  en  livre  l'entrée*  lU 
».  Tinondent.  Le  pillage ,  le  meurtre ,  la  â4m^ 
7à  tstioti  sont  sur  leurs  traeesw  lie  foi  àéwn  les 
»^  habitations  ;  le  fer  moissonne  les  habitans.  La 
»  tioupe  cruelle,  dopt  un  obef  infemel  guide 
jr  toujours  ^les  pas ,  s'approohe  de  B.o<]ueddL«^« 
m  O  Ponce  !  entend  les  cris  décbîrans  de  Tinfor^ 
»  tunée  Rose  ;  éveille -toi,  il  en  est  tem#o....  » 

Ici  le  Pressentiment  le  touche  de  son  sceptre 
Inmtneax ,  et  'le  diemiier  s'éveille  au  moment 
où  ces  derniers  mots  retentissent  à  ses  oreilles  ; 

Toi  seul  peu^t  la  sauver  !  » 

Il  s  éveille ,  et  leste  quelque  tenis  immobile  ; 
comme  irappé  de  stupeur.  Lorsqu  il  a  recueilli 
ses  sens,  il  se  détennine ,  et  quitte  brusquement 
sa  couebe.  U  appelle  JSadal,  et  lui  ordonne  de 
faire  sonner  la  trompette. 

Bientât  tous  les  cbevalien  se  laasemUent 
tour  de  sa  tente.  Ponce  s'avance  au  milieu  d'eux, 
et  là ,  dans  un  diseours  véhément ,  rappdent  In 
promesse  où  ils  se  sont  engagés  de  consacrer  une 
année  à  son  service ,  leur  dwiende  s*ils  veulent 
In  tenir. Pour  unique- réponse^  ces  «idiles  guetnersi 


Digitized  by  CoqC[q 


I 


D  £    A  O  S  £•  III 

tirent  leur  épée ,  et  de  la  lame  brillante ,  frap- 
pint  Taeier  poli  de  leur  bouclier,  font  retentir 
lfi$  aies  d'un  bruit  approbateur  et  belliqueux» 
^  Suivez-iMoi  Joxic  jusi][u'aux  inuii  de  Hotjuedul, 
»  8*écrie  Ponce  ;  venez  donc  signaler  Yotre  coa<« 
^  rage,  proléger  la  £aibie6se,  et  venger  rinno«- 
•  cence  outragée.  Venes  ;  la  voix  de  mon  père, 
»  cette  rmjk  qui  ne  ma  lamais  trompé  »  nous  y 
»  appelle;  et  l'honneur,  et  raaiour  ,  et  la  foi^ 

nous  y  ptometlttit  égpilenMit  des  kuriere 
U  dît ,  et  brandît  le  glaive  d  Algaïs  :  les  chevaliers 
applaudissent  une  seconde  fois  »  et  jurent  de  ne 
point  l  abandooner.  '  * 

Alors  il  fait  tout  préparer  pour  le  départ  ;  et 

dès  rauroie  da  kaodeiMini  il  se  met  en  route  aa 

milieu  de  cette  ioule  altière  et  brdlaute. 

■ 

.  A  F  S  plusieurs  joues  d  une  marche  pénible  ; 
Ponce  et  ses  nombreux  compagnons  étalent  par- 
Tenus  sur  les  bords  du  Rhône,  et  s<*appr6taient  à 
passer  de  lautre  côté  ,du  fleuve ,  lorsqu'ils  dé- 
eonitrireiit  sur  le  rrm  opposée  quelques,  homme» 
égalemœt  empressés  d'eu  franchir  les  ondes  im^ 
pétueuses.  Le  bateau  qui  portait  les  Inconnus 
aélaitt  mis  le  premîe»  en  «mouvement ,  on  ne 
tarda  pas  à  distinguer  à  leur  robe  courte  ,  ceinte 
d*iiiie  hgff^  bonde  de  cuir,  et  à  h  bagnelte  qu  Hs 
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agitaieDt  dans  leurs  maias ,  que  c  étaient  des  co\i^ 
tiers  ;  et  oenx-^ct'^i  ae  Tirent,  en  déburquant , 
au  milieu  d'un  si  grand  nombre  de  guerriers, 
fendirent  gjrtce  à  Dieu  qui  ivaît  n  bien  adressé 
leurs  pas. 

£n  peu  de  mots  ils  racontèrent  qu  ils  ëlaienl 
anroyés  en  Ftofeoce  par  lea  barons  des  Cérennes 
et  du  Gévaudan  qui ,  brusquement  attaqués  par 
les  Sairasbis ,  ataient  dépêché  è  la  bâte  des  coor 
riers  de  toutes  parts  ,  pour  implorer  les  secours 
deâ  autres  barons. 

En  apprenant  ces  funestes  nonreHes  ,  Tamant 

de  Rose  pàiit  ;  un  rapide  frisson  courut  dans  ses 
vi^ea  ;  sa  mam  tremblanle  înlerrogea  d  abord 
seule  le  courier  ;  car  sa  langue  glacée  ne  pouvait 
former  aucun ,  son  ;  ensuite  ,  prononçant ,  avec 
effort ,  quelques  mots  entrecoupés ,  il  demanda 
si  le  baron  de  Aoquedol  était  du  nombre  de  ces 
barons» 

A  ce  nom,  l'un  des  couriers  s'avança  vers  lui; 
et  tirant  de  son  sein  une  lettre  couverte  d'un 
arèpe  noir,  la  loi  remit  sans  proférer  une. seule 

parole. 

Hélas  !  le  songe  de  la  sensible  Rose,  et  la 

Uiste  pressentiment  qui  >vait  irappé  le  cbevaiisc 

s  cuient  vérifiés.  Une  troupe.de  barbares ,  suivant 

h.  chaiaa  da,  Prtntf^^nas  qui  se  prolonge .  dspaia 
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}es  Pyrénées  jusqu'aux  Semoes  ,  avait  dévasté 
l€8campagn€i  ;  pitié  leâ  châteaux ,  ét  enleré  tontet 
las  jeunes  âlles  dont  ia  beaulé  leur  avait  para 
digne  d'attention.  Ces  brîgàoids  infidèles  'ëtnîeift 
des  SanwiiMi  cAvoyés  par  le  MiramoliD  d' Alîriqîuét: 

•  et  protégés  dans  leurs  încursion*>  par  un  Princé 
durétieo,  Don  Stnchc  de  Naraim  (  4)  t  qur  avait 
eu  U  lâcheté  de  iaire  alliance  avec  ce  farouche 
Musiilnaan.  Attirés  à  Roquedol  par  la  renomitiéè 
de  iUièt  .  lia  arraiéit  pénétré  dans  le  ebèteaft 
juaii^é, la  résistance  quon  leur  avait  opposée,  et 
poiueuiventiriniioaitiê  beauté  jusquè  daM  'lel 
bras  4e  son  père ,  Ten  avalent  arrachée ,  aprài 
«voir  ptttsé  le  ▼ieiUtfd  db  plnsieuvi'eoQpe  mevtdiSr 
.  IrfC  barou  de  JikM|uedol  »  Mu  Ut  de  mon  où  ses 
àeivilcurii  1  avaient  tlepu^e  sanglant,  faisall  écrire 

ail  &k  d'HéiiâL  ll-hii  letippait  'npidemeiit  Tu^ 

rivée  des  Sarra^i^Sf  le  combat  soutenu  contre 
eox  y  feur  victoire  et  l'eDlèminenA  de  Rôse'i; 
deatinép  à  .orner  .le  séraii  du  iéroce  Miramolin*  ' 
Frappe  de  la  clarté  tardive  des  remords ,  »  allez , 
»  disaît-il  à  Ponee ,  coures  aw  leë  tfàcea  die  mA 
»  fille  ;  Tav^ûr ,  qui  souvent  se  dévoile  aux  yeux. 
i>  des  moiumiSi  melaiaieeiilfevbartotns  r^ibm 


(^)*MQp(s^ae  des  CeTenoes* 
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n  âi.f  comme  u^e  voix.  înt^ieure  me  TaMum  ; 
»  vpus         fuiaqtMW ,  volm'  et  msmm  iroo» 

g»viti>uis  «  de  c*  gtahre 
1^  £ilikl  je  n  avais  (bmandé  ^ue  pour  votre 
m  mmê.A  vM»«MPttr«  w  mim  pkis  :  inei 
»  iifff^  •  gi|i  ^(  paiMi^  f  âeiOAt  effacés  eaTe» 
^  voiTui;  mais  Mb  nmil  ^eafmfiiia,  qm^ 
B  4 m^ia  yedwteble  $  me  lejeUe  ioia 
^  \^  ,  et  me  pou^a  Jaus  labime.  Je  1  al  trop 

p  Hérilé  1  NoftT«wlMMiit     wue  ai  d^pooîtlé 

^  d«  voi  hien$ ,  et  pour  m  appropmr  ceux  da 
^  seSeofur  d'AolM  ^  fat  ééelwi  iMmaMt 
^.  ^4  «rail  âût  m  wâre  iaveur,  mai»  «oecm 
i|  j  V  çberché  à  vous  perdre  pour  dégitgei  la 
#  pMob  4aw^  è  ^piie  pèra.  Aaoww^favw 
H  l^tfi^  ^  miil  ccimest  et  ï^xftemoR  de  mes 
»  mM»«4»;  aa«lTtii  npa  fiUe  ;toiia«Ma btena  sont 
m  À  ¥»i»  Janiêm*im  piu»  dignetnaiit  fM  «laî» 

»  Jk^X^st  ma  mort,  vous  preiulrez  k  nom  da 

• Buonda  AcMnadcd^  iii0Baau.VMa4miidBiiH 

»  .^PUf#  $ur  ma  tombe  récente  ,  vous 

p  fmmm  m9m  ^  k  fiant     mliéifcorfa  dft 

M  jxL  énarmifif  au  iimr  da  ja  ^ûlàna  ^ 

Qh  I  -^ièel      le  ggeur  assp.z.  tendra  ,  ijaelle  est 

rânw  laaes  — — ttntir  jmi  fi^^Mf»  .<Li« 

~  ^^^^rî?_  ^^^ffBSW^Hf    *F"r«B*  ^^^^^^^^^^^^^^^^  "  " •  "  ^^^^ 

angoiasea  cruelles     épjmiTjt    msèimMi^m  à^. 
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VnUejr  ?  Quel  le  Troubadour  4opt  poétique 
piDceau  retracera  les  aemiineiis  dira»  qui  l'agH 
tèr^i  à  1a  lecijam  4^  cette  jLeip^  ?  QimI  b 
Jongleur  dont  la  voix  toochaiite  en  traosméitim 
le  douloureux  aomem  l  Non,  bo»  t  c  eit  «a  ni% 
tmdfc$  et  &dèle$  amans  «  g  en  vîimx,  T^^ubar* 
dour»  f  et  voui  «  Jongleurs  «éUbrea^f  que  Tom 
checeberiœ  à  xelraçer  avtii^  le  3on  iugaii*  4e 
parole ,  ce  ^  ne  peut  étse  exprimé  par  ellet 
Mm^M^tmp  apràft  a^oîr  pet«it  a?#fï  asiw.  d'e»^ 
^Uouâi^âjoie  et  lfi>  iea^  <iç  1  iiiigiour  *  ^  b  Ûamma 
.  dea  Yertaa  |  fom^mèmê  t  ilont  iaa  rc^jafda  «mU* 
d^iut  loatpsé  f/^ç^  les  téoibcea  d^  enièra  ^  «l 
fijs^r  Ua  dUrl4f  ittemeiles  ;  hioI'^iaAdi^  ^  snfin  ^ 

Génie^  «et  doiit  U  voô-,  CQiiuue  dep^i$  1^  ioad 

de  rAisaflon  j  uaqu'à  iwtréaàtÂd^  la  Pf«ram  « 

a  souyfpt  menti  s^^u^  k  iboiii^i^^  argenté  det 
olWier»,  lors^*i  la  Jnenr  dfs  flambewni  fi 
s^haataîa  v«r#  accitaoi^ea  (â) ,  inapiré  par 
£11^9 ,  jç  Yoî^  exprt^Iom^  refuser  au  ^aù^ 
mrai^  et  xoa  pluma  ffémir  awa  oMa  doîg^ 
^  X^e  cœur  bri^par  le  dé3e«poii:»  Fwc^*  ap^ 
aVoir  rapidâiMU:  paaai  de  la  anrpriia  à  la  atopau?  » 
at  de  iabattamant  à  ia  âtrle,  ae  àxA  anlii»  sut 

UAC  i^i^ule  idi^,  ç^Iq  de  la  ve^igt^anç^  :  la  Aamma 

8* 
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qui  1  aaime ,  il  k  communique  ikcilement  à  ses 
compagnons. 

•  C'était  non  loin  de  Monlélimart  qo  il  avaie 
rencontré  les  courier»;  ce  fut  dans  cette  ville 
qo*U  conçut  le  dessein  de  couper  la  retraite  aux 
infidèles,  et  de  leur  arracher  le  butin  demi  ik 
s*en  allaient  char^iis.  Laisbaat  à  droite  la  route 
da  Meyrueia  ,  il  chobit  celle  qui  pouvait  ie 
conduire  ie  plus  promptement  sur  les  bords 
de  la  mer ,  où  il  ne  doutait  pas  que  les  Sarrasini 
ne  ^  rendiss^L  II  franchit  arec  une  extrême 
rapidité  les  ondes  de  f  Ardéche  et  les  flots  azurëi 
da  ia  Cène ,  et  parvint ,  en  peu  de  tems ,  aux 
limites  de  Cévennes.  Le  seigneur  d'Alals  qui 
avait  I  Ik  la  hiÊè ,  anné  tin  petit  nombre  de  vassaux, 
aa  joignit  à  lui  ^  et  lui  apprit  que  les  Africains  » 
après  avoir  pillé  les  villes  de  Meyrueis  et  de 
Mande  Y  étaient  retournés  sur  leurs  pas ,  à  travers 
les  gorges  de  la  Liozère  et  des  Serranes. 
*  Le  fils  d*Hérail ,  que  ce  récit  affermissait  dans 
êoa  projet,  s  achemina  vers  Anduze ,  où  il  passa 
le  Gard ,  renommé  par  ics  monumcns  dont  les 
Romains  ont  enridn  ses  bords  ;  et  fier  de  voir 
sa  troupe  grossie  de  tout  ce  que  Sauve ,  Saint- 
Hippolyte ,  le  Vigan ,  Snmène ,  Usés ,  Lussan^et 
VéaenolMie  avaient  nourri  de  vaiUana  i  /avança 
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jusqu'à  Ganges ,  dont  les  murailles  antiques  s'ë-* 
lèvent  sur  les  rives  pierreuses  de  1  Hérault.  Le 
Baron  de  cette  ville,  Tun  des  premiers' du  Lân« 
guedoc ,  Y  avait  rassemblé  tous  les  seigneurs  dont 

les  fiefs  relevaient  du  sien ,  et  parmi  lesquels  on 

distinguait  les  noms  fameux  de  Braneas ,  Brîssac 

et  Ginestoux,  Il  se  joignit  volontiers  aux  cheva- 
liers provençaux ,  conduits  par  le  jeune  Ponce  ; 
<  mais  jaloux  peut  -  être  d  obtenir  le  commande*^ 
ment  de  cette  troupe  altlère  ,  il  demanda  qu  il 
se  tint  un  conseil  dans  la  salle  de  son  château* 

Ce  conseil ,  loin  de  diminuer  la  gloire  du  vaîn« 
4]ueur  des  frères  Algaïs  »  ne  fit  que  la  confirmer  ; 
car  le  commandement  de  fermée  chrétienne  ». 
•  ifai  pouvait  loi  être  contesté,  remis  entre  ses 
mains  d'un  consentement  unanime  ,  devint  un 
droit  sacré.  Le  Baron  de  Ganges  ,  créé  son  lbu« 
tenant ,  se  glorifia  de  ce  titre  «  lorsqu'il  connut 
dans  toute  leur  étendue  la  valeur  et  les  exploits 

.  de  son  rival 

.  Cependant  ^1  était  dangereux  de  perdre  ptost 
da  tems  en  délibérations.  Déjà  les  Sarrasins , 
parvenus  dans  les  plaines  de  Lodève,  se  retiraient 
i  0raDâ8  pas  Tcrs  fiexiers. 

Sans  a^endre  davantage ,  les  chrétiens  se  mirent 
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en  route.  La  déTasiation  et  les  débris  fumans  de 
rincendie  senrirent  à  guider  leurs  pas.  Darant  "on 
leur  entier  et  une  nuit  ,  ils  marchèrent  sans 
prendre  d*autre  i^epos  que  celui  qui  leur  était  ab- 
solument nécessaire  pour  réparer  leurs  forces. 
£uiin9  Taurore  du  second  jour  blanchissait  les 
sommets  bleuâtres  des  Pyrénées  ,  lorsqu'ils  dé- 
eomrirent  aux  enTirons  de  Rivesaltes  les  infidèles 
^i ,  chargés  de  butiii  el  eulrainaat  avec  eux  un 
nombre  considérable  de  captives  ,  cherchaient 
les  bords  de  la  Meiliterranée^  pour  s  y  embarquer. 

Sans  révénement  heureux  qui  aurait  ramené 
en  Languedoc  Fonce  à  la  tête  de  tant  d'illustres  | 
chevaliers ,  jamais  larmée  chrétienne»  rassemblée  > 
à  la  hâte  dans  quelques  villes  des  Cévennes ,  n  au* 
rait  pu  espérer  de  vaincre  les  Sarrazins,  qui  joi- 
gnaient la  valeur  impétueuse  des  Arabes  à  la 
prudence  des  Castillans*  Au  moment  oà  ces 
barbares  apperçurent  les  chrétiens,  ils  se  ran- 
gèrent en  bataille,  et  déployèrent  un  front  redou* 
table  qui ,  couvert  à  gauche  par  la  chaîne  des 
Pyrénées,  à  droite  par  des  ravins  profonds  , 
fi* étendait  le  long  d  un  bois ,  où  ils  avaient  eu 
soin  de  placer  leur  bulin  et  leurs  captives*  Lad-»  : 
vers  aire  infernal,  protecteur  de  leur  ser  te  impie, 
^ff^t  pesamment  au-dessus  deux  sur  un  nuage 
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Yoix  au  mugis jieiaeat  des  aquilons» 

A  h  vue  de  «es  dispositions  sarântes ,  Pctkûë 
làk  arrêter  ses  guerriers*  et  jugianl  qu'il  était 
dangereux  d  attaquer  les  Sarrazins  sur  Tune  ou 
Tautra  aile  de  leur  araiéê,  proid  ie  pàrli  d'aiW 
foncer  le  centre ,  et  d  engager  deux  combats  à« 
lâ-foisJ  n  coninifiiif<{ne  son  Idée  an  Baron  de 
Ganges t. quii approuve.  Alors,  donnant  à  Télite  ^ 
de  ses  chevaliers  la  forme  d'un  triangle  dont  la 
pointe  9  tournée  du  cdté  des  iuEdèles  ,  se  cùixt^ 
.  posait  de  lui-même  et  des  plus  valeureux  deotsei 
eux  ,  il  marche  vivement  à  rcAtoemi. 

Monté  sur  un  coursier  superbe  »  et  le  glaive 
d'Algaïs  à  la  main ,  il  vole  ,  rapide  comme  Té^» 
clair  et  teitible  cotaàié,  la  fendra.  Sur  m  têts 
plane  FAnge  de  la  mort«  Ilnexorable  Hiéimh* 
thaêl  (6).  A  ses  côtés  Veille  T Archange  qui  pré^ 
side  aux  batailles  f  Micaël  ,  dont  le  camiga  et^ 
renVoI  suivent  les  traces  ensanglantées. 

De  sa  forte  bnca ,  k  fils  d*Héiai  fétifetai 

d  abord  les  premiers  adversaires  qu'il  rencontrai 
et  tel  que  l*tndualrieox  bacharcio  qui  enfenoa  ^  ë 
coups  redoublés  un  coin  de  fer  daaa  1  épaissettr 
du  chêne  robuste  |  pour  en  sëparér.les  partiea^ 
V  tel  le  hmva  Ptaoe^  à  Jb  tAlè  4a  sa  pbdaftgs^ 
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pyramiriaie  qui  &  augmente  in^ensibiemenk  f  perce 
les  rangs  des  Infidèles ,  les  rompt ,  et  parvient  & 
diytsélr  leur  troupe  ea  deux  corps.  lies  barons 
chrétiens  qui  marchent  sur  ses  pas  ,  achèvent 
ton  ouvrage  ;  et  prenant  1  ennemi  en  *  flanc ,  le 
pressent  également  de  Tun  et  de  lautre  cAté. 

m 

Ainsi  la  loule  obscure  des  Africains  éprouve  la 
valeur  de  Ponce  :  maintenaiit  ses  ooups  choisîsaeiK 

leurs  victimes,  ' 

n  était  venu  d'Afri<{ue  un  des  favoris  du 
MIramolin ,  que  ce  prince  avait  chargé  de  dési-* 
gner  «  parmi  les  ûUes  de  rOccitanie  >  celles  dont 
la  beauté  lui  paraîtrait  le  plus  digne  de  son  sérail  : 
furieux  de  voir  see  captives  sur  le  point  de  lui 
échapper ,  le  barbare  déployait  une  v^eur  funeste 
aux  chrétiens.  Déjà  le  chevalier  de  Tullins  et 
Faiazis  de  Tarascon  s  étaient  vamement  opposés 
à  sa  férocité  :  le  premier  avait  eu  la  tête  abattue 
du  tranchant  de  son  cimetère  ;  le  second  était 
mort  foulé  sous  les  pieds  de  son  coaisier.  Le 
seigneur  de  Brissac  ,^  blessé  au  bras  droit ,  allait 
également  swoomber ,  lorsque  Ponce  arrive ,  et 
ise  jetant  entre  les  deux  combattans  ,  porte  sur  le 
casque  de  Tinfidèle  un  coup  terrible  qui  ne  le 
fisudpoiat^  caria  lame  avait  tourné  dans  les  maint 
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da,giaeffl«f,  mais  Téciase,  et  force  la  eervelle 
comprimée  à  jaillir  au  loin  par  la  yisière* 

Le  dief  des  Sêmwu ,  qui  Toit  tomber  celai 
dont  il  avait  giaranti  le  retour  sur  sa  tête ,  aban« 
donne  an  Baron  dn  Gangea  rhonneur  d'abattre 
ies  deujL  iiis  d  ua  riche  babitaat  de  Maroc  qui 
les  avait  confiés  à  ses  soins,  et  frémissant  de 
colèfe ,  «Mit  ytsoffit  le  &¥Ofi  de  son  roi  Sur  sa 

route,  il  rencontre  l  infortuné  Guillem  d'Avepol, 
Troubadour  nàiommë  pour  les  sonnets  réhémens; 
et  tandis  qa  à  ejuiminait^k  combat  pour  le  dé- 
crire en  vers  harmonieux  ^  le  frappe  à  la  gorge  ^ 
et  tfanobe  avec  ses  jours  le  fil  de  ses  idées  poé-  ^ 
tiques.  Le  vieux  comte  de  ^aiat-L/éou  cl  son 
ami  -Hngaaa  da  Ijesenie  .expirent  sous  ses  coups. 

,Lie  âh  d'Héraiif  qui  devine  le  dessein  du 
barbaie,  cherdie  à  se  rapproefaer  de  lui;  et ,  pour 
y  parvenu: ,  fonçant  un  grosd*AiHcains  »  s  ouvre 
au  milieu  d'eux  uns  route  sanglante.  U  atteint 
Vinfidièle,  et  le  ûappe  en  même  tems  qu'il  en  est 
irappé.  La .  terre .  trgmble  sous  les  pas  de  leurs 
eoiiniei»|  et  Tair  embrAsé  pétille  du  choc  de  leurs 
armes.  Iie:cia^tàre  du  Musulman  ne  résiste  point  ; 
il  se  brise ,  et  ses  éclats  volent  de  toutes  parts  ^ 
et  retombât  sur  lacier  aonoie  des  boucliers* 
rpnce  avait  ^r^doubié»  Déjà,  la  cuirasse  de  son 


mmenii,  ôuvMè  m  pliiMcirs  «AdiciitSf  lauMil  | 

un  passage  au  glaive  homicide ,  lorftqa  uo  taiu^  | 

billon  de  poussière  qui  s  élève  à  Foccldeut  ,  le 

brarte  avee  kapéUKMÎté ,  ei;  k.fbm  ^  fetnier  loi  I 

yeux.  Une  sambre  vapeur  enveloppe  les  airs  et  | 
▼otie  la  ckrté  du  joim  Les  venta  déehtinës  | 

avec  iurie.  La  foudre  déchire  la  aue«  Des  i 
torrens  de  pluie  tombent  mêlés  de  gièle  ,  Lon- 
dissant  aor  iés  easquea  dainis.  Lm  guerrieti 
sont  contraints  de  suspendre  leurs  coups. 

Mais  le  beUii}iiettjc  Mieàël ,  qui  voit  toitt«ihMu{i 
TAnge  de  la  mort  immobile  sur  le  champ 
bataille ,  ne  doute  point  qac  Satan  ,  eflrayé  du 

maasiere  âet  Aem^  n'ait  suscité  cet  orage  pôor 

les  sauver*  Du  bout  de  sa  iance  ,  Il  frappe  la  terre 
fumaiiltt  de  carnage ,  et  ééplajMi  ie^  ailes  de 
pourpre  I  s  élève  soudain  au-dessoi  dés  ttuages^ 
Ijà ,  il  voit  le  moteur  des  tempêtes  4  qui ,  la 
poitrine  gonflée  à  m  ndr  veni ,  ZffMut  è  ^ndt 
cris  ses  enlans.  L* Archange  divin  marche  à  Jui^ 
A  son  aspeet  impoisnt  \  aux  râyom  lumkttHiJK 
^ui  le  couronnent  9  le  Prince  des  enlers  fr^nit 
et  grince  des  dents,  de  rage  et  d  envie  ;  le  premkf^ 
mouveniMl  qaû  épt^nsrê  est  potup  la  laite,  le 
^cond  pour  la  résistance.  H  reçoit  ses  armes  des 

de  son  finroucbe  écuyer  ^  k  JMseapok,  t% 


Digitized  by  GoogI(^ 


X»  £  E  a  s  £;  »iS 

dilatant  ses  membres  énormes ,  croît  en  im^oseï^ 
par  une  lailie  déoienuéâ.  Tandis  <pi/ê  M  iété« 
téuébreuâe  atteiat  ie  disque  du  soleil  et  lobs*^ 
çQTcIt ,  ii  déploie  set  bnt  nébulenx  ^  et  les  étend 
4W  pàid  à  i autre.  ^i.Vieas-Ui  »,  crie-t-'U  4 
Micaël  d  une  voix  qui  douiuie  sur  la  vobc  deJ 

tempêtes,  «  YÎens-tu,  TAeselayed^Adoi»!,  map^ 

porter  enfin  les  chaînes  qui  me  sont  promises 
»  depuis  l  orifpne  des  sièeles  i  Aa-tn  Ibrgé  cens  ekf  , 
^  iàtale  (7)  qukdoit  w  teuiêimos  àm»  i^hiUk^î 

9  Montre  -  moi ,  faible  rival ,  le  sceau  redoutabl^]^ 

>  qui  doit  m'empècher  d'en  briser  les  bamèeesn« 

<c  Les  tems  » ,  répond  V Archange  ,  «  ne  sont 
»  point  arrivés.  T^i  dois  respirer  encore,  pou»  Ut 

l^loire  de  rEurnûL  Mais  lorsopie  ja  te  pork 
»  en  son  nom  ,  /uls ,  rebelle  ;  dépouille  celtes 
»  faille  arroganeef  ai  w  allbcter  lesipve  daM 
»  ces  ré^ns  brulautes  où  le  crime  a  précipité 
;»  t^  paMsUs 

Il  dît  Iu*ocgiietlleia.  .âaUn  ^  oubliant  sa  foi* 
blesse  t  saisit  son  dard  enflammé  ,  et  se  précipite 

#ir  bu.  Sa  soa  baleine  embtfAaéa  •  il  dber^ba  à; 

pénétrer  l'essence  d^yine  de  son  adtersaire ,  et  à 
eoniller  sa  pureté  ;  mais  le  ckef  été  Ssprila  oé« 
lestes,  opposant  à  «4  rag^  on  iMiuelier  de  diamant^ 

d^itc  sa  lance  immo;(teUe  ;  les  démons  fuient  à 
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.  fon  aspect ,  comme  led  tën^res  de  la  iinît  &  Vms^ 
pect  du  soleil  ils  entraineat  arec  eux  les  Tapeurs 
orageuses  (ju'ils  avaient  amoncelées;  et  leur  Prince 
humilié  ,  Satan ,  à  peine  touclié  de  la  pomte 
ilambôyante,  perd  ses  forces ,  et  réduit  à  la  forme 
dW  impur  serpent ,  glisse  et  s*é?anooit  dans  le 
vague  des  airs. 

Avec  la  lumière  du  jour.  Ponce  retrouve  la 
victoire.  Le  chef  des  Sarrasins ,  privé  de  secours, 
veut  fuir  ;  mais  le  fer  inexorable  Tattclnt ,  s'en- 
fonce entre  ses  deux  épaules ,  et  sort  fumant  du 
milieu  de  sa  poitrine.  Le  barbare  tombe  et  meurt. 
Le  Baron  de  Ganges  et  ceux  d'Alals ,  de  Brancas 
et  de  Ginestons  se  réunissent ,  et  signalent  leur 
courage.  Bientôt  les  iuiidèlcs ,  écrasés  d'un  côté 

•  sur  des  rochers  inaccessibles ,  et  précipités  de 
Taulre  dans  des  ravins  bourbeux ,  se  heurtent  et 
se  dissipent  comme  ces  feuilles  d  automne  (^ue 
ka  vents  contraires  battent  dans  les  airs  et  cfaas^ 
sent  devant  eux.  Dans  leur  épouvante ,  ils  invo- 
qoent  en  vain  leur  Prophète  impostèur  ,  qui , 
sourd  à  leurs  gémissemens ,  dort  insensible  au 
fond  de  son  tombeau.  La  plupart  expirent  sou^ 
les  coups  des  chrétiens  ;  les  autres  «  plus  heureux 
se  dérobent  I  par  la  fuite,  à  une  mort  certaine , 
A  se  jetant  à  la  hâte  dans  les  mêmes  vaisseaux 


* 
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qui  les  avaient  vomis  sur  les  bords  de  1  Occitanie»^ 
vont  porter  en  Afrique  la  honte  qui  s'aLUche  à 
un  foriait  impuissant. 

9 

Ii£  prudent  vainqueur  ne  songe  point  à 
poursuivre  Tennemi  ;  un  soin  plus  important' 
1  occupe.  A  Tinstant  où  il  a  vu  la  .victoire  se 
décider  en  sa  faveur ,  il  a  fait  envelopper  Tendroit 
du  bois  où  les  barbares  avaient  déposé  leur  butin* 
et  leurs  captives  ,  afin  qu'ils  ne  pussent  rien 
tester  contre  ce  précieux  dépôt  et  maintenant' 
qu*il  6^  voit  maître  absolu  du  champ  de  bataille  ,' 
il  eourt  ras«urer  ces  Beautés  gémissantes ,  qui  v 
remplies  de  terreur^ par  le  tumulte  qu'elles  Ve* 
naient  d'entendre,  ne  savaient  pas  encore  ù  les 
tainqueurs  n'étaient  pas  aussi  bafbares  que  les* 
vauicus.  ' 

.  Ponce  n'eot  p(^t  de  peiné  à  reconnaître  ; 
parmi  ce  troupeau  de  vierges  craintives,  la  cbar«* 

mante  Elle  de  Kaimuiid  :  6a  taille  élégante,  son 
maintient  rempli  de  "grâces  èt  die  dignité,  sea* 
yeux  noirs  dont  Téclat,  quoiqu adouci  par  un. 
nuage  de  larmes ,  commandait  encoie  le  respect  ^' 
m  douleur  muette ,  plus  expressive  mille  fois  que 
les  vaîiiâ  gémissemens  de  ses  compagnes ,  tout  la' 
£ûsait.fBeikme&t  distinguer.  Son  amant  j  couvert 
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4«  fnpg  elidft  poussière,  défiguré  par  la  saenr 
moadUit  80Q  visage ,  n  était  point  aussi  re^ 
connaissable  pour  elle.  Aussi  ,  lorsqu^ii  Tint  se 
jeter  à  ses  pieds ,  elle  recala  d'efEroi  et  poussa  un 
cti  iavoloiUaire.  Mais  le  chevalier  l'ayant  ten- 
drement appelée  par  son  nom  :  «  Rose  !  lui  di^ 
»  il,  est»ii  possible  que  rpus  méconnaissie2i  le 
»  fidèle  Ponce  ?  Ah  !  regardez  ce  bras,  armé 
»  d  ahvrd  pour  Vous  mériter  «  et  ensuite  pour 
»  YOa$  dékmlxt ,  il  porte  encore  Tempriinfe 
n  glorieui^e^  dont  la  yictoire  même  n'a  pu  m 
m  déliwi:  )>y  Âu  son  de  mte  voix  qui  retentit 
josquau  fond*deson  âme ,  à  la  vue  de  ce  bracelet 
qi^^lle  lie  wuvsent  d  avoir  atteicbé  ftie^méme  aa 
hf^s  dç  ^on  amant ,  cette  aimable  fille  iète  un 
SMci^  en  bien  différent  du:  premier et  ia  joie 
la  plus  vive  succédant  tout- à -coup  à  la  plue, 
profonde  afflîclion,  &it  palpiter  son  eceur  avec 
tâtfit,-  à^tk^^  f'  qu'incapable  de  soutenir  une 
^Qtipn  ôî  fQrXe,  elle  perd  1  usage  de  ses  sens, 

et  tombe  9^  M  tendre  obevalier ,  qui 

i0iplo;re  à  l^nds  cris  le  secours  iei  autres  filles 
que  sa  vaJkttr  a  délivrées.  Elles  aecourent  toutes 
lenvit  isi  dépknrat.  ks  moyens  usités  dans  de 
jpnblables  accidens.  Grâce  à  leurs  soins,  Ilo$e 

e8tJttteitt6tx»]^iée  è  la  vie  ;  eik  y»WL4 
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«t  les  arrêtait  sur  Ponce  avec  une  expression 
«iclianteresfle ,  qo!  pdm  &-*la-fiM8  Tinquiéliide 
et  la  secQnimMS%m€ ,  dlô  loi  deoaande  4es  noa- 
velles  de  âon  père.  Le  cheraller  baisse  la  têle, 
o*4»aiit  point  Hfondn  i  et  h  fiUe  de  Bâknond 
^ui  i^ompr^^.  sUencÊ ie  âxe  et  pleure ,  et 
se^te  long-tems  sans  parier  ;  ensuite  «Ue  dit  cee 
aeuis        ;  «  Candiûsezrmoi  ^ur  sa  tombe 

Fonce  s^élojgça  d  elle  sans  rien  répli(ju€r  ,  et 
^ttdooM  tout  |iDW  le  èéfBti.  Les  eiind»les  fiflee 
dont  il  av^ii  hfké  les  chsâm&  furent  placées  sur 
des  faa€pwiëe$ ,  et  Rose  f  ait  aniliev  d'^dles ,  môntft 
^m  do^M^  fs^ixoL  UitiM  arraché  à  la  rapacûé 
des  infidèles  «  fut  mis  sous  la  g^e  des  écuyers 

dea       damée»  laadis      lee  iMurane  «  li 

eWdliofs ,  et  Ponce  i  leur  tite  9  foroi^eot  le 
cuffté^  d»  Dames  t  et  leer  leivifeiit  •  de  f^ftrdb 

d'boAi^eiii:. 

Pendant  touie  la  route,  depuis  les  murs  de 
RivefiiUee  «eu  de  Msyraeie ,  ce*  se  fiif 

^u^upi  esi^haincmant  de  bieataits  de  la  par^  de 
PoMe^  et  de  téanoignages  de  veeoQneissaace  de 
1^  feet  dee  babi teins  de  £es  nontrées»  A  lun  ii 
];ei)dait  sa  Elle  chérie  ,  à  lautr^  sa  jeune  amante  ; 

eelw-e»  Jeomiwtit ,  par  see  5eiii$,  see  brebiv 

PomYtcière*  »  cplui-là  les  paisibles  taureaux  ipi 


labouraient  «e&  champs»  La  bâUe  JElose  jouiêmi 
de  tous  les  éloges  adressés  à  son  amant ,  et  le 

speclaçld  dos  ▼aux  dont  U  étui  loblel  .fiikisait  im 

ÎDâlwt  trêve  à  sa  douleur.  •  • 

Cependant  la[  troupe  TÎctcmeose  dimlni^it  In* 
,  aensibiement  de  nombre  «  cbaqur  baioii  rtpreÂaat 
avec  ses  vassaux  la  route  de  ses  domaines ,  et 
Ponce  ;  toujours  suivi  de  tes  cfaevaliars  ;  «yant' 
foiin  épuisé  ses  dons  aveq^  ses  rie  he^sses  ,  ar- 
rÎT^a  à  Ro^ûedoL  Le  maibeiir  qu*tl  redotitâit 
itèit  coasonumé  :  Baimond  n'était  plus..  L'Ange 
redoutable  que  k  main  de  rÊtemel  a  placé  entre 
ha  enfers  et  les  cieux,  tantipoor  retenir  dan» 
^eurs  prisons  enflammées  les  esprits  rebelles,  ' 
que  pour'înâ4ger<aax  hommes  péehmrs  tee  peines  | 
limitées  du  Fu^rg^tpire,  cet  Ange  qui»  les  lavant 
de  leurs  soulUures,  les  rend  dignes  de  paraître 
dans  le  séjour  du  bonheur ,  le  juste  et  sévère 
Nicaïon,  s^étaît  emparé  .da  l'âme  du  coupable 
baron  de  BoquedoL  ha  aeomiàevSùtfa ,  qui  aurait 
en  vain  voulu  se  disMioutftfe .  son  malheur ,  ne 
«^abandonna  point  aux  frivoles  éclats  d'une  dou- 
kur  stérile  ;,niais4rappelant  toatei  iesfofoes  qu'elle 
pouvait  tirer  de  la  piété  filiale  la  mieux  entendue/ 
fit  consacrer  par  de  pieux,  cénobites'^  et  dan» 
11ntér!(^ur  même  de  son  château ,  ua  oratoire  p' 
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•à  le  tombeau  de -son  père  fut  élevé.  Là,  peu-* 

duut  neuf  fois  neui  jours  elle  vt  iila      pna ,  cou»* 
T«rte  d*un  bilioflr ,  et  véi;ul  <lioS'ia*fètraiie  et* (fan» 
la  peailenoe*  Pendant  ce  tems*  ie  iiiicie  Nudai;^' 
kiMent  de  nouTéeo  là  Uace*giietnère  podr  aeîiftL 
Je  ro$eeu  feeî&qiie  de»  péïérlfù^^^  s  arhemîoa  v&tm^ 
les  xnu£S  sanctifiés  de  l  aïuique  Ruine,  et  y  uDimt  * 
da  souvereta  Pontile  les  indulfteocee  néceeiaîrei» 
lu  repo9  de  iuiiurluné'fiaîfnund.*         -  '  r'^- 
fioft  'setous  fut  oélébrë  par  des  pr«è^  pu-= 
biiques  et  dps  messes  solennelles.  La  tendre  Rose 
parut  au   Utn|ile  en   longs  habits  de  deuil  et 
couTérte  d'ua  Toiie  lugubre  ;  elle  mêla  sa  vxnx 
reconnaissante  aux  Yoix  des  Ministres  saints  et 
du  peuple  ;  mais  elle  refusa  encore  de  voir  Ponce 
et  de  lui  parier.  Ce  ne  fut  qu  après  1  année  de 
soii  deuil  expirée  et  sur  les  témoignages  qii^oll 
lui  rendit  des  dernières  volontés  de  sou  père  « 
qu  elle  consentit  à  recevoir  son  amant ,  et  i  lui 
donner  la  matn. 

L  hymen  qui  unit  ce  couple  charmant,  et  qui; 
aprèi»  tant  de  traverses,  assura  son  bonheur,  fut 
lobfet  des  fêtes  les  plus  magnifiques  ;  les  cheva» 
liei^s  qui,  suivant  leur  promesv^,  avaient  consacré 
«ne  année  au  service  du  brave  Ponce ,  y  assis* 
tèrent  tous  ^  et  ks  Troubadours  les  plus  habiles 

«  9 
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f  Ttfimil  déekmer  kafs  rart  à  la  loMur.  des 

\  Ainsi  que  Raliiioncl  mourant  le  lui  avait  or— 

jomé,  b  cbeftlior  île  Meyrom  prit  1»  nom  de 

Baronde Hoquedul ,  et  le  trausialt  à  $oii  pieiiiier 
•é.  Qouit  i  Nadal ,  il  eoiih  das  ycim  peiaible» 

wprèa  du  meilleur  ^es  mailre^t  et  mourant 

comme  il  avait  vécu ,  exhala  &on  âme  dans  le 

aeia  de  aes  fidelles  compagnee,  be  Veitui,  qui 

Ul  portèrent  pure  et  sans  tache  aux  pieda  de 
CÉtemeL 


r  I 


m  0 
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NOTES 


BU  FREMIBR  CHANT. 


(i)  Obtte  niMMèrtt      confondre  rasemUe  Knvo* 

cation  avec  l'exposition  du  poëme ,  est  imitée  d'Homère, 
ou  du  looias  lui  r«5se(niiie«      élégant  traducteur  d# 
l'Uiade  |  Bit«Bhé,)irélh^  cHto  mMhm  à  eelle  emptoyét 
par  Viri^ile.  il  semble  ,  en  effet,  que  le  poêle  g^t^c, 
mk.  ne  séparant  pitt  i'r&poahioa  de  l'invocation ,  montur 
phu  dMthootkMtte  que  le  poëlt  latin ,  et  én  ifwpifë 
davanfdj^e  à  ses  lecteurs.  Quant  à  ccite  £1/2  qu'invoque 
le  .TroMbedotir«  on  ne  peut  ^  Cbrmef  4ie  oonjeetvrii* 
k  $on  9^ptt,  Plosienr»  OanifHi  <!•  Provence  ont  parti 
ce  nom.  Oa  Iroute  dans  la  liste  que  donne  Jean  de. 
Noitradaniiie  ^  des  Oamet  qui  préeidatent  le  cour  d^ 

mour  de  Rôrnanin^  une  Ely»  de  Meyrarques;  il  serait 
jpgssibie  qm  ce  fût  -à  eile  que  iUt  adrem  ce  toémn» 

» 

(£)  lia  Loeère  e^t  une  montagiie  dee  Cér^nn^e  «  emtrm, 

Mende  et  Uzès.  Le  pajrs  sur  lequel  elle  domine;  t^l 

iroiîd  ,et  peu  f^rtil^  f  mais  elle  renierme  dans  son  Mia 

divers  objets  de  curiosité.  £ntr'aatree  ^  «ne  mine  Jkm, 

jais  auprès  de  Florac. 
...!'■ 

'CS)  Bottoedol  M  iiH  chàtew^iictffe  «sfitanf,  âtaf 

environs  de  Meyrueis,  pettle  v^îlf»  de  Taneien  Gevitudau. 
Son  nom  sigoilie  rocher  dê  douUun  *  ' 

9* 
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tSa  •  ir  o  T  E  s.    •      .  - 

(4)  I<M  loop*  sofil  extrêmement  commotis  ftox  eiH- 

TÎrons  de  la  Lozère.  L'hiver  ils  se  ras^cniuîent  entroupesy 
et  font  des  încarsions  nocturnes  jusque  dans  les  villages  « 
où  les  hommes  eux -mêmes  ne  sont  point  à  Tabri  db 
leur  férocité* 

(5)  Likarxée»  Ce  personnage  aUëgoriqne  est  Pim 

des  sept  péchés  capitaux,  rÂTarice.  Son  nom  vient  dee 
mots  hébreux  y  Ub^  cœur,  et  arztl^  fer.  Mot  à  mot, 
imur  de  fer* 

(6)  Céphae^  c^est*à-dire.  en  hOttBa^JPiemff  est  le 

nom  du  Piiace  des  Apôtres.  Son  premier  nom  était 
Simon  ;  mais  iésus-^hrist  Tajant  appelé  à  Tapoetoltt^ 
«bangen  son  nom  en  eekn  dé  Cêphas;  Ce  irtnn  mymt 
^é  traduit  en  ^rec  et  en  latin  par  œnx  de  Petros  cC 
4l  J?eiffi»9  qui  dérivent  également  de  peUrm  »  pierre ^ 
on  a  pu  conserver  dans  ces  denx  lances  ratiusion  que 
Jésus  faisait  au  mot  Cèphm ,  quand  il  Paséurait  qu^il 
poserait  sur  lui  le  fiindefaent  de  son  égUse  ;  ks  îdiÀmee 
méridionaux  formés  du  latin  ,  ne  se  sont  pas  trop  écartés 

4is  ce  «ens  \  laais  les  iaugues  db  Nord  ^  où.  le.  mot  qui 
signifie '«ne  pierre  n'a  fflos  aocnn  rappcvt  effee  celui 
du  chef  des  Apôtres  ,  sont  inhabiles  à  faire  entendre 
eette  pieuse  allégorie.  Au  reste ,  Saint-Pierre  a  été  tou- 
jburs  regardé  comme  le  dépositaire  deir  ele&  célestes  p 
suivant  la  promesse  que  Jésus  Im  fit  lui-uiéme  de  les 
SPamettre'entf^  ses  mains* 

(7)  EmufM  est  U  première  des  trois  Vertus  ^ardi-* 

nales.  Ce  nom  signifie  proprement  la  Foi,  «  Elle  marche, 
et.chai^ue  pas  ajoute  à  sa  taille  uia>estu«use  là'origioal 
porte;  .......  .     •       '  • 

»« 
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9  B  doimuMi  mrdio  é  doumniti  ctij  »• 

Cette  peintare  peraft  lui  convenir  parfaitement* 

C'est  ici  que  le  Troubadour  commence  à  employer 
Tespèce  de  œerreiileu  qa'il  a  adopté.  Apr&s  avoir  pei> 
eonnifië  les  trois  Vertus  r^ërées  des  chrétiens ,  il  fait  agir 
la  plus  «ainte.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ;  mais  il  me 
tembie  que  ce  menreilieux  a  quelque  chose  de  r^li^^eiix 
•t  de  saint  qui  attache ,  et  porte  plus  au  cœur  encore 
qu*à  rimagijuition. 

(8)  «  Qui  te  fut  voué  dès  tenfance  »•  On  vouaii  à 

la  Vierge  les  enfans  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  et  alors 
on  les  liabîllait  de  blanc  jusqu'à  l'âge  de  7  ans.  Cette 
coatume  religieuse  se  conserve  encore  dansjquelque  pa/a. 

(9)  Na^idias  ,  c'est  -  à  -  dire,  TAvaiU  -  coureur  ,  le 
Précurseur  du  Messie.  C^e&t  le  nom  que  ri^vangila 
donne  au  fib  de  JSecharie.  Le  nom  de  .Jean,  en  hébreu 

J ohan  9  signiiie  grâce  ^mne^  ^ 

(10)  Là  châtaigne  était  |  à  celte  époque  p  le  nueta 
préféré  des  habîtans  des  Cévennes ,  où  ce  fruit  salubre 

et  nourricier  croissait  en  abondance.  Aujourd'hui ,  les 
plantations  de  mûriers  et  la  culture  de  la  vigne  ont 
fait  presqu^entièrement  disparaître  les  châtaigneraies. 
Le  bled  importé  du  haut  Languedoc  ^ufEt  à  la  nourriture 
du  riche  ;  le  pauvre  se  nourrit  de  pain  poir  »  de  naveta 
et  de  bouillie  de  millet. 

(11)  On  voit  également  dans  Homère  ét  dUns  Ossian^ 
que  l'hospitalité  exercée^  çnxers  les  étcangqrs^jç^igaaii 
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qu'on  na  leur  demandât  leur  nom  qu'après  avoir  pourra 
à  Ifun  btfikoê.  I*ès  que  les  hommet  oui  t^  des  reitut, 
ees  vertiii  ûot  porté  le  même  ouractèra  ma  ton»  be 

(12)  La  chronique  du  XIP.  siècle  parle  d'un  Hérail 
de  Mejrraeis  ^  qui  pertit  «vec  la  première  croisade  ,  et 

mourut  en  Asie. 

(13)  Ces  actes  de  ▼iolence  n'étaient  pas  rares  dans  ces 
teiiift  d^anarchie,  où  1m  lois  se  taisaient  devant  le  fort^ 

et  n'avaient  de  puissance  que  contre  le  faible. 

(14)  I^e  titre  d'ëcujrer  n'entraînait  rien  de  servileni 
de  bas  :  c^était  Vun  des  i^rades  les  plus  nobles  de  la  ebe- 

Valérie,  après  celui  de  chevalier.  Lé  p^ge  venait  immé- 
diMement  • /après  l'écuyer,  et  le  MiWir/  après  la  pi^e. 
On  appelait  gros  mrlets  les  autres  domestiques  d^m 
ordre  iuiérieur* 

■ 

■ 

(15)  Les  paysans  de  la  Loière  eoodbrat  encore  sv 

des  feuilles  de  fréoe  ;  la  rareté  de  la  paille  les  j  oblige. 

(16)  Nous  aurons  occasion  de  voir  »  dans  le  cours 
de  ce  poëmo ,  que  le  dévot  Tronbadoar  no  néglige  juMlS 

les  devoirs  que  prescrit  la  religion. 

'  ('7)        Vsti  deasan  que  PAngrl  M  tomi 

m 

De  6a  vf  ztaiia  eDdoiiriniclou^ra, 
6ui  Ura  *  laitio'  njar  l'ouyrt  % 
Vol  pîà  iio:»tia  Donna  accabar  ^ 
Ço  qu'amowi  iréa.  d'acoousMnear  m  * 

'     Mais  tandis  que  l'ange  du  sommeil ,  etc«  #  •  ^  •  a 
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Ici  1<5  merveîUeux  renaît  sans  eiTort ,  et  les  Intelligences 
céieftet  agiMent ,  Uiidis  lté  principaux  perMiiaiget 
ia  poSme  tout  Uvrfe  mi  r«pos«  Gi^rM  duortaat  Iteonf 
du  premier  homme  pour  £ve  son  ëpouse  f  et  représen- 
tant liii*niéme  l' Amour ,  me  ptfait  heureusement  amené. 
Je  ne  sais  si  Von  en  dira  autant  de  la  Poissanee  qni 
préside  à  la  reproduction  des  êtres.  Le  nom  de  j6orélic 
que  le  Tronbadoor  lut  donna  9  signifia  sêmênee  divimm 
Il  est  formé  des  mots  hébreux ,  Zorah  ,  semence  ,  et 
EL  ^  Dion*  Celoi  de  Madeleine  dérÎTe  du  sjrriaqua  Mo^ 
éUsuah  j  qui  Teat  dira  ^  iUféê  ên  gramiêur* 

(lÔ)  Tonte  cette  allégorie  ingémeote  et  brillante  est 
tirée  des  traditions  liébràiifuei  :  elle  a^est  eonaervée  •* 

également  dans  riade.  Hareth ,  liofh  donné  à  PËsprît 
ittfimial ,  lignifie  U  gMiPfttMr^  Cétait ,  sniirant  les 
mêmes  tradilieiia  9  le  nom  que  portait  Satan  avant  sa 
rébellion.  JLe  nom  donné  au  chef  des  Archanges  est 
formé  des  trois  mots  hébrenz ,  Jlf  s-«dHal  «  qui  signifient  : 
est  égal  à  Dieu  F 

Asmoiée  est  ciic  dans  le  livre  de  Tobie  ,  comme 
s^étant  épris  do  6ara^  ia  Àiia  da  liaguai  j  de  laquelle  il 
éloo£&it  les  maris.  Son  nom  Mhmùd^^  parait  déri? e» 
de  riiébreu  Esh  ou  Ash  ,  feu  y  et  du  phénicien  Moêf 
qui  dans  le  fragment  qui  nous  a  été  conserré  de  San- 
ehoniation  ,  signiBe  ,  terre  en  fermenU^on  :  alors ,  on 
peut  le  traduire  par  ardeur  terrestre.  Quant  au  nom 
du  premier  daa  Anges  ,  GàkrM  9  il  signifie  /sm  ^i- 
,  étant  formé  des  mots  Gahurah ,  force  ,  et  E/  ^ 
Dieu* 

Las  ^ra  oocitaniquai  sont  ici  tria-conlans  et  tr^ 


Digitized  by  Google 


mM  XI  q  t  e  s. 

,  faciles  à  entendre.  Voici  ceux  compris  dans  ce  ^ara- 

l^Mqueron  touts  gmits  é  ponlila  i 

8e9o**roti  lou»  mai  poud^rontet  ^ 

£  per  guberoar  iuas  mal  proûM  | 
JUeotre  AïhumUî  é  GaWiel 
Fofoti  tau  luu»  plus  bels  del  cieL 
,I«oui  dou»  prtfniés  rettabegnéroat 
Un  sceptre  d'aùr  <|ae  parù^uéron. 
Cftcun  <l«l«  afttres  per  l^moiur 
Deks  «ngrli',  i  per  lor  baûaoar  | 
Ajat  un  tesoa  mmadour , 

* 

Que,  dioi  lou  ciei»  d«?ié  t0Djo«V 
Vaoteoar  é  paa  é  bonlioitr* 
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NOTES 


BU  8£C0ND  CHANT. 


(i)  «  J^NVAKS  de  la  triste  LaïUe  »,  l4iilte  é«t  U 

nom  donné  par  le  Tr<nii>adour  k  la  |niTssance  qui  do--* 
mine  sur  la  tiuit.  Ce  mot  est  puremeut  hebrçu  :  Ltaïlm 
dans  cette  langue  ^  signifie  la  nuit» 

(2)  «r  Les  dcsîrs  dont  brûlèrent  les  enfans  du  cîel 
Moïi>e  dit  fxprcsséinent  que  les  Anges  devinrent  épris 
des  filles  des  hommi'S ,  et  les  rendirent  mères  (  Genèsêf 

chap.  VI.  )  C't'îi  à.  ce  passage  que  le  Troubadour  ïùii 
ici  allusion. 

•  (3)  Mlah^  est  formé  de  deux  mota  hébreux:  Eif 
,Dieii ,  et  ohiA  I  amour. 

(4) ,  hiérarchie  céleste  est  ,  selon  TEglise  chré-* 
'  tienne ,  composée  de  neuf  choeurs  d^anges  ainsi  noiaméa^ 

et  partagés  de  trois  en  trois: 

I,  I-ps  Séraphins  ,  les  Chérubins,  les  TrAnes  ; 
a.  Los  Dominations  t  les  Puissances»  les  Vertus  ; 

3.  Les  Principautés  ,  les  Archanges,  les  Anges. 

Selon  les  fulfs  modernes ,  il  existe  dix  ordres  d'Angès| 

savoir:  Chnios- AcoJesh ,  les  saints;  OJamim  ^  Ils  ra- 
pides \  OruHm  »  les  forts  ;  Chasmaiim  ,  les  ûammea  i 
Siraphim  f  les  étincelles  ;  MaUcim  ^  les  Anges  ;  £/ollni  ^ 


i3S  »  a  T  m  êm 

les  Dieux  ;  Bm»MMm ,  les  fils  des  Dieux  ;  Chérubim  | 
les  iioages  ;  Icfdm  ,  les  «aimés. 

Aâondi  signifie  mot  à  mot  ,  Seigneur-Dieu.  ;  il  a  la 
même  étymoUigii  qua  It  non  pkéiiiciM  d'AdoBÎA» 

Jêhùvah  est  le  nom  ineffable  de  Diea  ;  mais  attende 
que  les  Voyelles  qui  composent  ce  nom  ,  ne  sont  point 

indiquées  en  hébreu ,  où  il  est  écrit  jHVii,  on  diffère 
beaucoup  sur  la  maniire.da  le  prononcer.  Les  îai£i  no* 
dernes  ne  le  profèrent  jamais  ;  lorsqu'ils  le  rencontrent 
en  lisant  dans  les  livres  saints  y  ils  y  substituent  Eloah , 
Dixu  9  on  même  AdanoÊ^  dont  la  signification  eatiadi-» 

quée  plus  haut. 

MyUaa  9  AsMé  ,  ApknttUt  VèmM»^  «ont  les 

noms  divers  sous  lesquels  les  Assyriens  y  les  Phéniciens, 
kft  Grecs  «  ks  Romains  ont  référé  la  fiwalté  génénb* 
trice  dont  le  Tronfaadonr  a  fidt  wta  des  Plnsemioas» 
Edena ,  qu^il  lui  donue  pour  iUle  ,  signi&e  délice  ou 
vainpté  s  a'art  pir  oa  mot  qoa  MoSsa  désigne  lé  jardin 
oilt  Dien  plaça  le  premier  homme.  La  nom  do  M mX, 
le  désir,  a  la  même  étymologie  que  celui  d'Eve  y  la 
jpramièfe  femme  :  Us  dérivent  Vm  et  Pantra  tm  nmt 
^pi  signifie  la  m. 

(5)  Le  titra  de  Jongleur  n'avait  point  à  cette  époqne 
le  sans  que  nous  y  attacbons  anjonrd'Lni.  Jongienr 
était  ordinairement  un  musicien  qui  chantait  les  vers  du 
Troubadour  f  et  qui  ^  sans  être  en  état  do'les  composer  » 
aimit  les  &ire  ivloir  en  les  exécutant  ^  on  simplement 
an  les  accompagnant  d'un  instrument  de  musique.  Lé 
Jongleur  tenait  auprès  du  Troubadour  le  rang  que  tenait 
l'écujer  auprès  du  chevalier. 
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<6)  Ce  cofite  Mtk  «iiteu     Tapputraient , 

et  serrait  mmi  k  s^asseoir.  Le  btne  qui  «tifourait  le 

fo/er  était  également  debiuié  au  doul>Le  u>a^e  de  siège 

•t-  de  garde-meuble  ;  ii  MbH  cîrcdbire.  Le  foyer  éteif , 

comme  îl  Pest  encore,  situé  au  milieu  de  la  chambre  « 

et  la  fumée  qui  5  eu  éievati  a^echap^it  par  uae  auver"*; 

tare  pratiquée  «u  haut  du  toit» 
« 

^7)  Le  lui  II  «loiit  parle  ici  le  Troubadour  poi  Uil  le 
nom  de  ;  ii  avait  U  ibrine  de  noire  vioioa  ,  et  se 
îoueit  de  même  e«ec  un  archet. 

Amanieu  de»  Ëscas  eitt  im  Troubadour,  dont  les  ou* 
mget  tris<>tiiair«€tib  proufent  qu'il  tenait  uii  granl 
IMg  dans  le  monde.  On  ij^nore  !»on  origine. 

Perdigoo  est  ua  peu  plus  rt>nnu.  Ce  Troubadour  est 
Km  de  ceux  qui  «  de  Télai  ie  plueabjert ,  ae  tont  élefëa 
le  plus  haut  par  leurs  lalens.  il  etail  ïWs  d'un  pauvre 
pécheur  de  TE&perou  ,  TiUage  du  Gévaudea,  Né  aree 
de  Peiprît  «  dboe  d^ime  agréable  f^tire  .et  d*on  goite 
exquis  pour  U  mu&ique  ,  il  trouva  art  ès  auprès  des  plus 
gffmda  seigneim  de  toti  tems  •  et  fit  une  fortune  con- 
•idéreble.  8i  1^  fNwail  a|ifQtér  foi  à  la  lettre  rap* 
portée  dans  V  \vaiH  propo:* ,  on  serait  tente  de  regarder 
ce  Perdigoa  comnir  l^aoteor  même  dn  Poëme ,  et  aon 

nom  plac<^  îri  romme  une  adresse  asse^  commune  ûux 
aateurs  qui  gardent  Tanonjeie^ 

(6)  J'ai  déjà  dit  que  le  nom  de  Roquêdol  sigaiûe 
foeher  de  douleur. 

(9)  m  Lea  fl«>ttr«.du  Savoir  ».  11  paraît  que  les  prix 

de  poésie  donnés  dans  les  cours,  furent  d'abord  des 

flaqrt  netureUe»»  et  foe  l'usage  de  donuer  des  fleuri 
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artifieîeHe»  J^or  €t  d'argent ,  wVirtrochiîéh  ^  «TcmloiiM 

qu'au  canuneiiceaiejit  du  XIY^  siècle. 

Le  Prince  souverain  d'Auvergne  portait  le  titre  de 
I>auphi]i  9  comme  celui  du  Dauphiné.  Ceiui  dont  ii  est  ici 
quflstioa  était  Troubadour,  et  nvait  dans  le  XII*» 

siècle. 

(lo)  Il  est  encore  «  d^usage  t  dans  quelques  parties 
méridionales  de  la  Franbe ,  que  les  femmes  ne  paraissent 

à  tâble  qu^a  la  iin  des  repas. 

(i  i)  L'espèce  de  poésie  que  lo  Troubadour  kit  cbaater 

à  Ponce  ,  se  nommait  sirventts  :  c^étM  une  sorte  de  * 
discours  en  vers ,  tantôt  liisioriquey  tantôt  aiiégoriquef 
et  qarfqnefai^  autyrique.  Yoiei  les  premiers  tcts  de 

celui-ci .  où  les  ouvi  ageâ  de  lu  création  sont  détaiUc&  : 

Enayrat  amb  Tesprlt  divenc  ^ 
Sus  l'ayre  tram  amoùi  nadenc, 

i 

J)i8f  a  la  Youz  rétro  un  issenta 
PsDiû^  ^uma  Téng||0t  naÎMaiita 
Xa  tcra  é  tout  ço  quç  lai  zis^ 
E mbè  Ion  cî«l  fats  de  pardi* 

X<a  laz  lou  premié  jour  eâdajro  î 

Iiom  tkl  a  la  téra  s'alrafro  $ 

« 

Fiéy  de  flous  si  cargo  lou  sol  • 

Flty  ka  soulslh  a-belHBsîol  t 

Boujo  sas  ciarous  immourtelas  j   ,  ' 

Ptéy  la  lima  anai  lis  eitélas  » 

JUs  niéts  yenoun  desne^ezir  ^ 

.  Bpicy4wH«iesp«Ur; 
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fer  milantos  lous  aoîmalls, 
Jbl«tî«tt  <lf«îço-Tâl  «Kmrtilit } 

£  iiiialumeu  i'ikome  nai  , 

QiMl>iûae«aoimifliat^efi^»  • 

r6man{aerai  ici  que  les  ourrages  d'Homira  «t 

d^Ossian  fouroissent  beaucoup  d'exemples  de  ces  rëcits 
historiées  mb  dans  la  bouche  des  principaux  person- 
nages du  Poëme.  La  nature  indique  à<^pe«>>prks  lei 
mêmes  mojeiis  à  tous  les  hommes;  et  cette  re5semblanc0 
daps-ie  Podie  gree^  le  Barde  écossais  et  4e  Troubadour 
provençal  »  fst  la  preuve  la  plus  cinmdn(}Uarife  qù^on 
puiâ&e  ou  donner: 

(12).  Cette  dëclaratîqn  d'amour,  est  nei  asphea.  da 

formule  analogue  à  la  loi  des  tiefs  :  il  estasses  singulier 
de  voir  les  coi^tume^  feo.dale^.introdukes.  îuâque  dans 
Famour»  éf.  d'entendre  un  chevalier^  aux  pi^«4a  an 
niait r esse  ^.prononcer  Içs  mêmes  sermens  qu^oa  ya&sai 
aux  genoux  de  son  seigneur  sv^ain  , 

•  '(iSX'K  Quelle  enseigne  flotte  an  haut  de  ta  lance  f  » 
Le 'simple  chevalier  portait,  au  haut  de  sa  lance ,  une 
bannière  |>roldngëo  èn  deux  cornettes  :  lê  Vcheralier 
hstnneret  la  portait  carrée»  C'était  à  cei  signes  qu'ils 
étaient  reconnus,  '  * 

j;     •    •    Fin  des  notes  du  second  Chant.  ' 


N  G  TE  S 


DU  TROISIÈME  CHANT. 


0) 


'AJî^.  le  XU*.  siècle,  tout  le  monde  crojaif 
à  la^  magt^  ét  mps  tonîlégei  \  «t  encore  aojourd  Irai , 
les  paysans  de  la  I/<^fère  9imt  exlfénmh^nt  superslrtif^az* 

Il  ny  a  pas  de  village  qui  n  ait  son  devin  ou  sa  devi- 
neresse t  qae  chacun  Ta  comiiHer  Jorsqu^il  an  croit 

menaeé  d«»  <^»?^<nié  malheur.  L'ne  chos^»  assez  plaisailfe^ 
c'est  <]|ie  ces  prétendus  sorciers  affectent ,  de  la  meilleure 
fin  Al' tfMNidev  le  pouvoir'  le  plus  '  jifen^ù  ^  et'  croiaat 

eux-mêmes  aux  sottises  qu'ils  débitent.  Toutes  1rs  an- 

nées,  f  sor  tes- plaintes  de  quelques  villaieaoii  »  >^  ^Q- 
tentent  un  proc^'anx  cliettiR'és  ,  péûf  Irscflienes  un 

avocat  est  nommé.  Lps  [^ar^i  s  entendues ^ilscoftciiiiDoeiit, 
avec  une  gravité  vraiment  risible  ^  cm  mallieorottr  in-» 
sectes  à  s'aller  noyer  ;  et  ce  qui  est  plus  ribible  encore^ 
c'est  que  les^  paysans-  ne  floui^t^  pas.  que  i^s  r^k^p/jïkk 
nVsmnt  tenues  de  subir  cet  arrAtf  at  i:^^  rspdeiit, 
en  Eles ,  à  la  rivière. 

(a)  Cest  encore  une  crojranco  généralement  répandoe 
parmi  le  peuple  des  Cévenner^  ^^^'éoq^'mir  chantant 

à  minuit  dajos  un  carrefour  ,  fait  tonir  le  Diable^ 

(3)  JNiealkfn  ajgni&a  pmifiontonr*  Ce  portrak  de 
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l'Ange  du  Purgatoire  me  parait  parfaitement  neuf  et 
trèt-poétiqne.  Voici  les  Ten  origininx  : 

Pctenguet  Icms  yels  é  Tifii«t 

Aquel  Dncài  iTié  Ion»  bmttf  J 
ï«r  miUntos ,  draci  é  loOTgpmt  ^ 
SnlMnictts  eoumo  tous  grcilhtiiett 
-  *  Que  «gyatonn  tutour  d»i  a&hymw  i 
Cad'un  bnii  ambè  tous  detaeses , 
^  SvmTO  un  manat  da  gÎMlanea 

B  da  joit  dm  fafa  ponadiiita. 

(4)  ï-»©  Péché  se  dit  en  hébreu  ,  Pâsckeh  :  Miiton  , 
dâittsoa  potee  da  Paradîa  Perdu,  £ût  atusi  le  Péché 
Êk  êma.  Cette  allégom  ne  poimit  ^dia^per  à 
personne.  - 

♦  • 

>o(5>  -m  Jm  wiiiiitr«-<i»k.me>t  ^  a«Mia|predaMptii; 

Ce  sont  l«s  sept  péehës  mortels,  dont  voici  les  noms 
gxpiiqttéft  ;  Sâurgethm  ,  prinfie  de  TOrgueil  ;  hikarmiê  » 
fOHisdelarf  owX'Avâisca;  JiSeMft  »  l*IiBp<irèté'^  où  h 

Luxure  ;  Cinèe  ,  PEnYie  ;  ^olel ,  la  Gourmandise  ; 
HiiajpÀ  »  r£aprit  de  oonrrooz  t  ^  ^  Colère  ;  Afdouth , 

^  M  «  a 

(6)  Le  nom  du  Démon  du  Parjure,  Alussar,  est 
iamé^ét        perjure,  et  2e  iar/  prince.; 

.  (7)  Il  faut  entendre  par  les  Missionnaires  dont  parle 
U  TfQiibadiMir  9.  eew  elwr^j^  4ea»  ces  contrées  pour 
j  coiiYerlir  bs  AOngeoik  Le  contraste  de  k  prière 
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de  Ponce  avec  l'évocation  qui  vient  d'avoir  lieu  ^  me 

(8)  Voici,  suîvtnt  ce  qii^iveigne  Anumieo  des  fiscM^ 

dont  il  nous  reste  un  poème  sur  l'éducaiioa  de>  iJ^nit'S| 

les  paroles  consacrées  qii^une  Demoiselle  devait  répondre: 

m  Bel  amî ,  'f  ^e^rée  votre  )iommag;p  ,  et  j^atteste  le  ciel 
m  dfi  n'avoir  que  vous  pour  araant.  Si  vous  m'êtes  lojal, 
m  fe  iroiM  s^fraî  fideile  ^  et  je  r^ompenseraî  di^neicrt 
»  vos  services  ,  pourvu  qu'ifs  soient  sincères  ,  et  qu'iii 
m  n^ofifeiMaiit  ftà  mon  hxnmtfwt  m. 

(g)  Noiis  ne  savons  quel  .personnage  allé^orîqat 

peut  reprcs<Mitcr  cette  colornhp.  Le  I  rouLdJuur  n  a^aj 
ju^é  à  }>ropQ$  de  nous  Rapprendre 

.  (lo)  «  Le  vin  du  coucher  i*.  C?élaîl  Pesage  de  «1 

teuis  de  prendre  toujoui  i»  tlii  vui  (  uii  avaul  de  sç^  mettre 
au  lit.  Dans  les  plus  anciens  états  de  la  maison  da 
roi  y  .le-#fn  4m  cmâtker'.mH  -aobmil  ctepfiiiléC'^iMma  un 
droit,  s^ttaohé  à  certains  ofàces.  daret  dont  il  a  éta 
{larlé 'dAds  la^  iecotui  Cbant,  éiaîMi'ne  liqueur  •  com- 
posée de  vîn*  bkric  et  de  miel.  L*h^pocras  se*  composait 
de  vijaijcpu|^.deiniial  el  d'épioes»  ' ^  ' 

(il)  Vojes,  Mimoiru  $ar  l'mnfiieimÊ  ÇJknAHêf 

y.  1.  pag.  74. 

(ta)  On  çroijt  qii0,  c'est  à  cel^  coutum  usitée  pir 
les  cheraUÂ^  d^éter  leur  casque  devant  les  personnel 

fu'iU  xouUi^nt  iiuiiorer ,  que  remonte  la  notre  de  sa- 
luer ea'lawa  h  olHpew»  9t.  dn  ralar  U  této  dé- 
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(13)  Il  tout  permît  an  cheTalier  «voué  par  noB  Dame, 

d^attacher  au  haut  de  sa  lance  ^  les  rubans  qu^il  avait 
reçus  d'elle  :  de»là ,  Tusa^e  d*appeter  cet  ruban»  dê$ 

faveurs,  Vojez ,  Mémoires  iur  L  uncitnne  Chevainrif  ^ 
y.  I.  pag.  96.  ■ 

(14)  Toutes  les  foîè  que  lek  éheTiliers  entendaleaf 
la  messse,  étant  armés  ,  ib  mettaieat  i'épée  à  ia^i^ain, 
et  k  tiHMÛeai  la  fùm^  «a  ftMit. 


Fin  des  notes  du  troisième  Chanta 

» 


« 


10 


NOTES 


BU  QUATRIÈME  CHANT. 


(f)  Os<  «spicct  de  brigandages  n'élftMiit  pas 

tart&  qu^on  pourrait  le  penser.  L^bistuire  de  ces  tems 
«ipport»  ^atri!  fi^èrci ,  nommé$  AlgftM  ^  ëtaitiit 
parf^nnt  ^  de  simples  volcnrs  de  grands  cfiemrne ,  k  m 
mettre  à  la  téte  d'un  nombre  considérabie  de  scéléraii 
conme  eus,  areo  lesquels  iU  pîUatent  et  «iccayieat  let 
provinces* 

(2)  Les  cheraliers  qui  méditaient  des  entreprises 
importantes  s*/  préparaient  par  des  actes  de  dévotioii 
«xtiaordinairts.  Voyez  :  MAnatrcr  sur  ¥(ammmmê  Cler. 

V.  I.  pag.  238. 

(3)  «  Puisse  cette  cmprinse  appeler  sur  vous  la  pro« 
teaion  da  ciei  1 1»  Emprinsê  était  le  nom  du  gage  qu'uÉ 
ekevalier ,  partant  pour  une  expédition  dangereuse  ^ 
recevait  de  sa  Dame  ,  et  qu^il  ne  devait  plus  quitter  ^  s^il 
n*en  était  diUvré  par  forçai  par  courtoisiai  ou  par  trot 
noble  et  généreux. 

(4)  Sst^ens  M  sofora  areea  » 

Jié  pobloa  lei  oias  iuminoita  ^ 

È  ki  pelais  aereTillioiis , 

Qao  lor  soaa  deaaats  en  bcff eisias  f 

Besjpitj  sas  dbas  eadiraiens  , 
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Dis^piiot  91  tronott  M  bon  DiÛ  , 

Que  »  soal ,  euvezedou ,  s'enajro 
9«t  mia  mur  éé  cristal  tîû  » 
OondadenCf  trà  l'Silhaû  ^a'esidairo^ 
a  trà  Peteroeh  brottoa 

Cette  descrip^n  Ju  trône  de  r£ternel  est  yisiblement 
iminém  de  P«poâ/pte  de  St«<Jeaii ,  cliap.  IV.  Le  Troa«t>  * 

llPft\raQce  rien  que  de  conforme  aux  idées  de  son  tems  y 
4IÉ  Mitoritéa»  per  iet  écrits  des  Pères  de  i'£(^ise.  11  m 
&it  que  f»rlter  de  plus  TÎTes  covleors  à  des  taUeetlx  qui 

se  trouveat  dam  tous  les  ouvrages  de  dévotion.  Yojres  ^ 
«nir'eiitres  »  un  petit  livre  intitalé  :  la  Dé^aim  «aut 
rieufs  àhœurt  des  saints  Anges  ;  par  Boudoni  docteur 
en  théologie*  Paris,  1671.  ^  * 

(5)  Cette  peinture  de  la  Jérusalem  céleste  est  encore 
empruntée  de  PApocaljpse ,  chap^  XXI  et  j&XII. 

(6)  TidMd«eaWi  fut ,  selon  la  Bible >  fib  de  LnecK 
et  de  ZUIah  ;  il  inventa  Tart  de  fondre  et  de  forger  lee 
méteax.  Vojea,  Grniiie,  cliep*  IV»  Quelques  strans 
ont  ero  que  Vnleain  était  le  m/koe  que  Tnbal-^eaSn. 

(  7 }  Le  mont  Maudît  est  dans  les  Alpes ,  à  peu  de 
distance  du  Mont-Blanc.  L  Aiguille  des  Géants  est  une^ 
pointe  de  rocker  inaccessible  qui  s^élève  non  loin  des 

glacières  qu^on  appelle  la  grande  et  la  pelîie  Jorac«. 

Fin  d^s  mUs  du  quatrième  Chanta 

* 

■ 
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NOTES 


DU  CINQUIÈME  CHANT. 


(i)  «  JU'AWOB  noir  qn  tnn»  u      6    Le  Troi»- 
Kadour  ade^e  le  système  des  deux  principe*^  I«*Aiig»' 
noir  est  oppQ^  à  rAii|(e-Gardien  :  c'esl  lui  qui  infijMre 
à  Ponce  le  ttouvemeat  de  venité  ^  esipried»  eeuer 

se  ruine» 

(2)  <f  Crampônn^es  sur  la  pierre  »•  J'ai  hasarde  cette 
expression  pour  rendre  là  phrasé  occitaniqiie  ,  qui  est 
ftfellelttent  d'ntie  très-^ràsde  énergie  : 

m 

Kadal  p«r  loa  sol  amenimt , 

Tén  lou  roc  das  mans  arrapat, 
X  prégo  Diû  que  s'apniiBe. 

(S)  Le  Lériatfaaii  est ,  selon  la  Bible  ,  le  plus  gnnd 
des  animaux  sorrti  de  la*  main  de  Dieu  ;  Békémoth  vient 
immédiatement  après  :  «.  11  se  piait  à  dresser  sa  queae 
j»  comme  un  cMre.*.*  ses  os  sont  comme  des  Wres 
*»  J'airaiii....  li  en|î;loiitit  un  fleuve  sans  en  être  étonne 
(  J(o6*  ch»  4o*)  Les  naturalistes  croient  q«e  leLéviatiiaa 
^la  baleine  ^  el  MUmoth  ^  rhippopolemei 

(4)  Sancbe  VI  ;  dernier  roi  de  la  Maison  de  Bigoref 
mort  en  ia34-  Prince  ,  aveuglé  par  une  ambition 
effrénée ,  Tovhit  Âp9ia9ét  la  filleda  roideMaroc  ,  et  passa 

même  au  service  de  ce  A^luduliuaii  ;  mais  il  fui  la  dupe 
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de  ses  espérai\ces  «  les  Sarrasins  qui!  avait  attires 
dans  la  Kayam ,  j  far«iit  btttiv  par  los  Cbrétiens. 

(5)  Il  parait ,  diaprés  plusieurs  passa|;^s ,  quUl  se 
tenait  an  coiiimeiicement  da  printems  des  assemUëeâ  sous 

les  arbres ,  et  que  les  Troubadours  y  venaient  reciter 
leurs  ouvrages  à  la  clarté  des  ûambeanx, 

(G)  <r  L'Ângo  de  k  mort ,  Tinexorable  Thémuthaël», 

Sua  soua  oap  voio  l'atu£aire« 
It'angel  avenjadoiir  del  ciel« 
Xé'cipiétadoua  Themutluël. 

■ 

Son  nom  est  fonvé  dcs  deu  niolt  hëbratk  :  Tirnnufkakf 

la  mort,  et  JSZ,  Dieu,. 

■ 

(7)  Le  Troubadour  fdt  idaQnimi  Uaciff  de  Pabime, 

et  au  sceau  dont  A  est  parié  dan^  i'Apocuijpse  île  6aiaU 
Jean ,  chap.  XX»  Tout  ce  morceau  ..depuis  le  moment 
où 'P Archange  Micaël  intervient  dam  le  combat  jusqu'à 
.  celui  où  Satan  est  vaincu  par  lui ,  est  dans  Toriginal 
d^ùne  noble  simplicité  \  il  me  parait  t6ut-à-fait  digne'de 
rÉpop^e ,  et  je  croîs  fetf^  plaisir  aux  amateurs  de  Pancien 
langage ,  de  le  transcrire  ici  dans  son  entier  ,  pour  ter- 
miner ces  ootar;"  «•  "      ■•'<  ■'  ■ 


MiCÀEL  ,  diyenc  guerre jaire^^ 

Aïo  f  qo^'espio  I'Atai»ire  ^  , 

SuV  (.ejrraûgu  ci  u'en^iiuuuu^î^  » 

Si  paûsarf  d'aââdat  staàls  ^ 

*  -'  '■   ^  *• 
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IM  Mam  p«r  «èrur  ht  ; 

I>«  M  Unça  ptco  Ion  sol  y 
XtptndU  l'da  ^  pre«d  ioan  toI  « 
<iiA  lont  aÎTOttU,  vey  Ion  M 
Que  <t  coofioi  lou  §arfi joi  ^ 
Par  sounar«  prés  d'el  ^  Ions 
lit*  bmgofBM  t  Iw  dnmset ,  , 

BialiUâ,  Koume^âs  »  fautas  liasses  « 

X.'E.sp£xt  luminouz  drets  el  rai  ^ 
lAsea  counro  un  «ovreUi  é  Mii. 
jprouii^îà  lautrË  &oua  ussa.  i^eja 
i  Ngpfiio  hs  deat  d'é¥^.  4 
Si  Tul  avaiir  d'eaprcmié  , 
S  piey  Indiir.'Soan  Btcsdié 
liOa  Deâesper,  l'yel  escaric, 
la  ImûUo  toun  matrèi  d'udé. 
Adoim  eij  coumo  se  cresié 

Tint  gue  pot ,  si  fai  gigantié. 

pfiMa  ma»     tattaiia  Imdt 

R^âcoud  iou  âouielli  é  lou  d^urda  ^ 

a^oft  bnaaat^  Ihiao  d'«l|  «spanidUi 

]Ê  y  sus  Iou6  jiivuuls  qu'entruml^  I 

* 

I>el  Miéjoilr  al  Nord  anaadla.  ' 

.  „ .  ..    .  •« 

«  Vcnis-tij  yarletoQ»,  li  crida 
P'ana  Toni  sua  l'aàrittré  a^nda^ 

Xont-ralupan  d'im  yei  aûriû» 


1  t 
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NOTE». 

»  ni  |K>urtar«  per  iâr  mi  M^ùa^ 
»  Low  ftm  d«  la  DaamatîA , 

>  Que  m'ha  proumès  despiej  bun  hnâ  ? 

9  lie^uè  m'empeyi&r  dioi  i'abime? 
»  Onatfat  k  pov^Mwi  ektè 
9  Que  lieu  mi  faiie  soua  vamû  ? 
1 1Aio)»n  tebè ,  flae  âfttmari  » 
a)  Jl40u  «a|;t;l ,  prou  bon  sâgeUxi  ^ 
»  Fer  boQtftT  a  nomi  in  tai|Me]il» 

—  a»  Loua  siég^iee  «oua  p«e  arivati  » 
Xi  «Mfoad ,  MU  foiM  penâlat^ 
Z«'Arcangel«  a  De  tas  obras  aûUa  , 
»  Lott  SegaowwDiA  lia  aêbeMvit. 
»  Maia  qiwiA  t'oaçeaiande  caaonn  nou» 
•  Fugh ,  Hwiagiitré  a'tMa  , 
31  Vaî  «Une  la  Oariga  .enUiuaida, 
»  Atoniat  loiit  ms  diMoats  « 
»  Qu'ambè  tu  ^  lai  ftoun  capbilkats  »« 

8oa«dis*  Sana  Iweinbar  aoun  flac^uîge 
£mpres  d'ira,  h  «op  de  ne^cige, 
y<Mit«te1>oiiti«aii ,  Sataai» 
Arrapo  l'infernal  matrài} 
É  dW  aM  da  calÎTads 
^ae  iort  de  sa  gorja  alaadada, 
CooiBo  d*an  £»vgairoii  braadeaa 
Yol  ourejar  Ti^sprit  dirent} 
XaU  al^  d'aa  aacat  diammanc  ^ 


VOTES. 

A  la  Lti4  (^ue  Facié  ni  lanQ%, 

Lai  Ilii— nnt  j  ti^  iMiâradtt..  t 

Que  iOM  «Wf«;gimi4wti  lî  vÂmiO  ^ 

Que  souB  y«l  sajij^uiitouz  âi  iciouj^^  «. 
.1  ^ii»  ,  fondât  «a  or*  ttr  , 


9    «a        4*  • 


•    •  ♦ 
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LA  POLDESTAD  DE  DIU , 

SIRVENTES  RIMAT. 


Galo-tI  f  ta  ,  trmm  d#  têxnàê  ^ 

'AAiktre  caio-ti  :  gimbled  pa»  ks  aùriola* 

Que  crejssoun  eiiU>ur  de  moun  mas: 
B  ta ,  toal«4rebdftn  la  brousta  i&  ragnmàa  y 

Aigadioa  qa'aaioua  rigolas  |^ 
Menés  pas  —  mai  de     utz;  ;  liai  bei^oun  de  coulas.  . 

Eslo  ciaAt  tUf  triste  aAmiàst  ^ 

Duganel  à  la  tous  Irafa  » 
Que  yenes,  quand  la  niétz  cargo  âoun  manieià&i 

O  que  lûa  niTon  boujo-pléja 

Acato  tbotis  Ui  Ingrèa , 

Chiùlar,  quiihat  sus  iou  bartàs  ; 
Esto  ciaù,  Yoli  HUjr ,  a  lat  clarons  lusentat 
Oal  teaoa  Teilliadb  »  ejtciojat  d^ambîlîà, 
•  M'afiodiar  de  faire  un  sirreotea 

Himat,  à  la  gluria  de  Diù. 

jQ^AU^a  wqfiA  Ta4st  d'ime ,  o  bonacèa  dt  pcDiada, 
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SmVENÏE  RIMÉ  (0. 

« 

p 

■ 


A  PPA15B*T0I,  esprit  emnl  «or  les  landes 

ffîcultes  ;  soufde  orageux ,  appaise-toi  :  cesse  de 

courber  les  flexibles  arlmsles  qui  croissent  autaur 

(k  mon  asae.  £X  toi,  dont  i  onde  fangeuse  rour 

lant  avec  fracas  du  haut  de  la  colliue,  entraîne 

les  débrb  du  chàtaî^er  et  da  prunier  sauTage  » 

rapide  torrent  ^-^terrompt  ton  murmure  :  j'aî 

lMS<Mn  de  repos»  Garde  aussi  le  silence ,  oiseau 

funeste ,  bibou  à  la  voix  glapissante ,  qui ,  perché 

sur  le  hallier  épineux ,  viens  lors<jue  la  nuit  s'en- 

tdfoppe  de  son  lourd  manteau ,  ou  que.  les  nnages 

gonflés  de  pluie  interceptent  la  lueur  des  astres 

da  matin»  afBiger  mes  oreilles  de  tes  cris  aigus 

^    et  sinistres  ;  garde  aussi  le  silence»  Je  veux  au-« 

joard*aI ,  à  la  clarté  du  flambeau  cons^crë  aux 

veiUes  poétiques,  libre  de  soins  ambitieux  »  m  ai» 

tacber  à  faire  un  sirvente  dont  les  vers ,  enrichis 

de  rimes ,  célèbrent  la  gloire  de  TÉtemel  (2). 

«  * 

Quel  est  Thomme,  veuf  de  son  intelligence  1  ou 


/ 
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Que  po$se  dire  ai  £ouul  del  cor  , 
Tout-rvezen  del  soulelh  la  paxnpàruga  d'or , 
A-béiift-rajFs  ^  aanlar  k  tëra  enliuemâda , 

*    £  -^ïéy  de  la  Uwa  .ar§entada ,  * 
Lou  mantél  amourouz  s'espandir  senz  esfors , 
Per  far  lindes  det  ciel  Ibu  tnim  é  Ion  sîiencia, 
Tout  acè  f  faU  per  escazencia  ^ 
S<*guél  i  obra  supa  tial  sorz  i* 


É  p 


0««    *    «  «  k 

AvÀltaebH  foir  baû-qti^ûriéliè'loa  itesdge 
De  si  taV^ar  ti'cm  tal  |)aûre  pènut  ': 
Se  jouve,  lou  érejriéj  inalaùte  d^endëcquige; 

Se  Tie.! ,  lou  creyriéy  repapiat. 
Mais  ique  sîé  joure  é  le6  ^  o  bè  ûac  d«  yieilhi^e ,  , 

Qu'ambè  jeû  vengue  rincrez^u;    ,   .  , 

Que  mi  baillé  la  man,  ë  sceuigue  un  pioamei^ 
Lou,  V|in'ar<leloae  de  çioun  îme* 
^ .   :Sa&miûvou  de  &pc  eua^^tf  tputis  dou$,|-,  si.  ^  . 

.Eoudiareo  lau  BelvTejre  «uWûn^é    .    .  .Ir* .  i  j 
.   *      Qd»  moBtro  notre  «d  «MMaio^  ;  . 
«  t  Joui  Im  àmm  del  ctel  v'^^^n^  4tiû{fr  ikioîMiL  / 


•  *  t 

PliU3  rede  que  Taigla  adraiihada. 
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doni  la  pensée  inculte  n'a  produit  j/Lttms  que  des 
fruits  âpres  et  sauvages,  ijui  voyant  la  chevelure 
éclatante  du  soleil  se  fépmdre  à  flols^dor  sur  la 
terre  éblouie ^  et  la  lune  dérouler  ensuko,<pU«à 
plî ,  largent  de  son imle  amyureux  pour  en  re- 
vêtir les  ténèbres  du  ciel  9  et  en  vivifier  b  silence , 
quel  cst^rhomn^Q  <jui  puisse  dii:e  du  fondducçgur  : 
Tout  cela ,  production  du  hasard ,  fut  l'ouvrage 

d  une  aveugle  destinée  ? 

« 

Ah!  SffALHEunà  llnsensé  dont  la  folle  ose- 
rait se  targuer  d'un  si  misérable  'discours  !  S*il 
était  jeune,  je  croirais  que  ses  organes  mal  con- 
formés dépriment  sa  raison  ;  s  il  était  vieux,  je 
penserais  que  la  vieillesse  le  rend  à  reniaiice.Mais 
qu'il  soit  jeune  et  vSgourenx ,  ou  que  la  vieillesse 
atfaiblisse  dans  ses  veiues  les  ressorts  de  ia  vie , 
.  qu'il  Vieme  avec  moi  ,rincrédute  ;  qii*il  me  donne 
la  main^  et  suive  uu  aiomcnt  i  essor  audacieux 
de  mon  génie  :  trasportés  tous  les  deux  .sur  un 
nuage  ,de  foit  ^  nonif  .contemplerons  le  spectacle 
sublime  qu'ofl're ,  ^lans.  sa  magnificence ,  notre 
sol  couvert  d*arbres  ondoyans ,  sous  le  dôme  du 
ciel ,  son  toit  resplendissant  de  lumière. . 

Déjà  plus  rapides  que  Taigle  instruit  à  fi*an- 
chir  l'espace  élhëré  ,  iiial^  t^ui  tenterail  valaeiiieut 
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âto  É^mdiuit  d'an  b  peosadaff 

Al  caré/rau  kuat  auai  s'atubo  i'eiihaù» 
D'aqul  ,  iniran  la  raerftTilbaa  behêt 
D^ouiil  DiAna,  avaatîéjrraflaa ,  lAaaneaat  lamaifll: 

Lou  aottleik ,  rajr  iu&ea  ^  aonm  kaatie  uoiirlal  | 

li  la  luna,  trà  las  cstélas  , 

BaitoaréU  aniteada  al  miéts  de  sowi  ifoupeU 


Agachbit  de  d*atal,  la  aasada  Urwm 
De  riioma  «  ainal  dmiiCy  é  da  la  noméroiua 

CoÏA  déis  aùtres  estatjens  ^ 

Qaa  la  mar  ondadenca  é  froanaida  dai  ymm  f 
Sanlo  d'aoa  aiga  gnuoejonaa, 

Aicl,  la  pradarié^  de  sa  raùba  yerdouutf 

Desplego  lou  riche  mirgal  ; 
Aqpi  f  Um  Jboi  brandU  aa  capa  afpalonfiovta  % 

IiOa*sere  mando  amoim  «oua  taimsat  iroimtai^ 

a  luu  Laùri  founzat,  dini>  s>a.  vena  pe^rouza^ 

Lauao  chimar  Paiguéla  an  coiiradla  criataL 
Aki  Uf^  mBMf  del  paàrer  anfaaro  km  cabalf 

Aqul  de  la  citad  famouga , 
S'anaùto  emb^  fiartad  lou  ereoal  anajouraL 
Sm  Perbeta  del  bo6,  pai  la  feda  laiiiida  ; 

Loo  jas  estremo  lou  bestial  ; 
Maatra  foa  la  feramia  emmalida  é  maiââuda^ 
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de  nous  suivre  à  cette  hauttfar ,  nous  aomines 
panrenus  sur  1  aile  de  la  pensée ,  jasqu'aii.  Miticr 

lacté  pù  l*éclair  se  conserve  et  sallume*  De*Ukf 
noas  admirons  les  merreilles  infinies  dont  la  main 
4n  Créateur  a  parsemé  les  plaines  du  ciel  «  ce 
^oar ,  origine  des  tems ,  qui  fut  sans  avant-hiar  : 
le  soleil ,  monarque  ét incelant ,  image  mortelle  de 
rimmorlallté  ,  et  la  lune ,  placée  parmi  les  étoiles, 
comme  une  be^ère  vigilante  que  la  nuit  a  surprisa 
au  milieu  de  soa  troupeau. 

Jetons*  nos  regards  adrdeasoos  de  nous,  aur 

la  demeure  terrestre  du  fils  ainé  de  r£ternel ,  de 
Thomme  ,  et  de  la  foule  immense  des  autres  ôtres 
qui  rhabitent  :  cette  demeure,  que  la  mer  ondu* 
leuse  et  ridée  par  les  Vents,  entoure  de  ses  flots 
chargés  d*écumé*  Ict|  la  riante  prairie  étale  lea 
couletirs  de  sa  robe  diaprée  ;  là ,  s  élèvent  les  fo- 
rêts qui  secouent  dans  les  atn  leurs  tètes  cheve- 
lues ;  là,  de^n  front  escarpé,*  la  montagne  arid» 
va  heurter  les  nuages  ;  tandis  que  Tabime  profond 
recèle  daaa  aea  r&am  Tonde  limpide  qui  s'en 
échappe ,  goutte  à  goutte ,  en  liquide  cristaL 

Ici ,  Thumble  cabane  renferme  les  trésorsdu  pau* 
vre;  là ,  on  voit  la  cité  fameuse  déployer  Torgucil  de 
sescrénaux  souverains  ;  sur  rherbago  fleuri  des  bota 
pak  la  brebis  laineuse  ^  i  étable  olîre  un  asile  aux 
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1  Apr^  jarer  I  ;de  niéfs,  f^tz  su  un  ore  Tarai  ^ 
Httbo  ipoAca  ma  baftamda , 

•  .  '  Ount-  il  càÀr  «ens  traire  maU 

Dei  pejsse  frets  é  mud  ,  Poundada  es  la  damora  | 
li\iyre  ,  deé  a4sselotis  ;  es  Ion  brés  sonndissaift  ; 
Xou  bestial ,  en  dédias ^  é  de  fts,  en  delbrft 

Dei  soi  pairouiaù,  vo  jazen. 

Mais  riiome  ,  plus  blaissut  é  mai  soubrat  de  sen  , 

•  •  ai 

*  Faî  une  glejrza  al  Dîû  ^^adora; 
Paliso  de  lai  citadx  loa  frairai  foundamea  ; 
£  dei  caste!  i^ajaù  daCu^o  ioix  pazimen. 

w 

•  : 

, ,  .,Ab»o  ,  s'acftVo  Tfaî  que  Torba  destilkada 

fia»»  ' 

Agoea^e  fala  lou  sol  titont  ço  qae  s*j  Tej^ 

,  S^|!|r|j;,«cad\Uûa  caûza,  ea  soiin  lioc  ourdioada^ 

De  rescazeiicia  souU  enseguirie  ia  ley. 

Lm  -coiaieHi  «mpîgrk  Imsarié  lat  eitela^  | 
.  ,  Luair  dioquios  aL  mi^-del  ipor  ; 

X>a  iuna,  per  leequiaa^  aùaarié  b'à  saun  tour^ 

Mourgar  sai  c1àh>us  majour^e»; 

Dini  l'f^ti&f  Jkbariiasta  atofiarié  las  loua;' 

4«i^n^  d'«i)t6seiet£  nadadous  | 

En  feramîà  dei  Los  la  fcdeta  mudada  «  » 

* 

'ikAtleofirié  sooa  agniiloita;       .  «t. 
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paisibles  troupeaux;  et  la  bétc  faiouche  adonnëe 
aa  mal  et  aiiamée  de  carnage ,  après  arair  profilé 
des  ombres  de  la  nuit  pour  assouvir  sa  vomcité , 
trouYe  quelque  roche  caTemeuse  qui  la  dérobe 
elle-même  à  la  poursuite  de  ses  ennemis. 

Le  poisson  humide  et  muet ,  habite  les  ondes 
pesantes  ;  l'air,  plus  léger ,  est  le  berceau  sonora 
des  oiseaux  ;  les  hôtes  des  forêts,  tantôt  se  creusent 
des  tanières  dans  le  sein  de  la  terre,  tantôt  se  cou* 
cbent  sur  ses  flancs  paternels;  mais  Ihomme^ 
doué  de  plus  de  talens  ,  plus  riche  de  raison  et 
d  mteiiigence ,  élève  un  temple  au  Dieuqù^il  adore  ; 
•pose  les  ioiideinens  iiaternels  des  cités  ,  et  charge 
de  Tor  éclatant  les  lambris  du  p&lais  des  rois. 

MAtKTKKAM-t/ sil  était  vraL  que  l'aveugU 

destinée  eut  présidé  à  la  naissance  de  la  terre» 
et  de  tout  ce  qu'elle  renferme  ,  sans  doute  chaque 
chose  soumise  à  sa  volçuté ,  ne  suivrait  que  la 
loi  bizarre  du  hasard.  Retenu  par  une  nonchalante 
paresse le  soleil  laisserait  les*  étoiles  briller  jus* 
qu'au  mtliea  du  jour;  la  lune  ,  poussée  au  con- 
traire  par  une -TMilé  frivole  v  osemt  braver  ses 
clartés  souveraines  ;  usurpatrice  dea  chideurs  de 
l'été ,  la  gelée  viendrait  frapper  les  fleurs  dune  mort 
imprévue.  ;  l  onde  se  peuplerait  d'oiseaux  haJbilea 
nageurs;  Ja  douce  brebis  «  transior^ée  soudain  sa 
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A  Pâf «MU  de  etda  «Arada  » 

Loa  pas  escazié  mescladU» 


Mais  cal  pas ,  al  rajol  de  la  Iu&  vertadîéjra* 
Qm  descogihr  VjA  i  ton  cor  t 
Tcjre  ^oa  tout  nai  d'iina  caika  premiéjm 
SoTraua  me^tre^a  del  &orz  | . 

Coandnts  loa  monndit  fM  ■agdh 
.  Un  camin  adraiihat  toujoor  inunuUdlti; 
Acô's  la  maa  de  DiéU  Sa  tous  retrotmîssenta  ^ 
bcmen  ^  tt  booo  4  ti  dit  s 

•  Qmaid  ÎMiMrî  fi^midiiiif» 

«  De  la  téra  per  tu  naissenta  t 

9  Has-ti  viât  f  digo-^'ou ,  lou  premié  Iiuimea 

m  E      késar  mil'  oinrai  inunoortèb»  , 

Has-ti  de  mous  angeU  aûzit  lou  cantamen  T  # 
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une  mafâire  fanmehé  et  cntdie ,  dëchinmit  ses 

tendres  agneauil ,  et  sucerait  leur  saug  ;  et  rhomine 
privé  de  rtison  et  d^intelligence ,  sans  fixité  dans 
les  idées  t  et  semblal>le  à  ces  nua^  jouets  des 
Ycnts  ,  (jul,  balolés  sur  les  landes  stériles,  se  di- 
latent ou  s'épaississent  «  et  changent  de  lorme  soi- 
vant  que  le  soufHe  <]ui  les  régit  est  plus  fort  ou 
plus  faible,  rhomme  enfin  ne  Terrait  dans  sa 
demeure,  soumise  aux  caprices  du  hasard ,  qu  un 
chao6  anarchîque ,  un  épouvantable  mélange. 

Mais  il  ne  faut  qu  ouvrir  les  yeux  aux  rayons 
des  vérités  éternelles,  et  en  laisser  pénétrer  son 
emax ,  pour  voir  que  tout  a  pour  principe  une 
«  cause  première ,  souveraine  maîtresse  du  sort  ; 
pour  sentir  qu  une  main  toute-puissante  et  créa-> 
trice ,  guide  lunivers  dans  la  route  immuable 
qu'elle  lui  a  uacée.  Cette  main  est  celle  de  TËtemeL 
Semblable  au  bruit  retentissant  du  tonnerre  ,  sa 
voix  t  appelle,  incrédule ,  et  te  dit  :  (3) 

«  Où  étais-tu,  àlauroredu  premier  Jour, 
m  brillante  sur  les  ténèbres  de  Tabime ,  comme  la 
»  douce  églantine  échappée  à  son  boulon  sauvage  ; 
»  lorsque  je  )etai  les  fondemens  de  cetté  terre  « 
»  sortant  pour  toi  du  néani  ï 

n  As»tu  vu ,  dii4eTOoi ,  le  premier  rayon  émané 
9  des  étoiles,  diviser  l'obscurité  des  nuits  ?  As-tu 
i>  entendu  les  chants  nriclodieux  des  enfaiis  du  ciel 
M  célébrant  mes  louanges  f  1 1*. 
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m  Dins  Ions  gourgs  3e  la  mar  bonjéris^i  Poudada  f 
B  L^iia$-4i  dÎDS  soim  Ihiats  empejrlada , 

»  Toiit-^li-di^ea  :  Aqui ,  loua  aiga  enferounada , 
a»  Grume jou2a ,  vendrà  vaigamen  si  brkar  y 

»  Sens  jamai  pouder  trempassar 
•  Loo  graril  que  ma  maa ,  per  empach  »  to  paûaar.- 

a 

li  £  lei  Toci.  del  armàs  ï  ta  man  empouderada 
M  Luus  Iia-li  60uinpezatz  per  lous  aclapassar  T 
»  £  Ui  nîvonls  del  ciel  ?  labes  quanta  ptmêâm  , 
a  £iismda,a4»eU-moiikMia9  loiu  lia  fau  a^amassarf 

m  Has-tl  dits  a  Phyver  da  counoujssa  sa  plaça  f 
m  Al  dons  printens  da  iiai«a  é  d'aspelir  las  ûow  f 

m       mouslrar  çoqa'cfal  Pjëlde  la  mort  regassa^ 

»  Par  tu  9  loo  ponrtal  infamoiiE 
a  S'es-tlf  tottt-carincan  «  viral  sus  sousgoufousf 

■ 

m  T'abaito-ti  da  dire  amb'uoa  T0U2  suparba  , 

»  Que  tout  sié ,  per  que  tout  siégue  fats  ataleû  t 

»  Pos--tl  Teanr  la  ^éja,  o  la  nftla ,  o  la  néù f 

a  Pos-df  parloiibeftialt&rerayaMWtoiilbrood'ailMir 


m 

t 
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a»  Ta  finble  yolonté  a»t*elle  fait  refluer  Tonde 

danSi  le  gouffre  des  mers  ?  L*as  -  tu  eniermée 
»  dans  son  lit  d'argUe  ,  et  lui  as-tu  dit  :  Là  ,  ta 
»  bouillante  colère  expirera  ;  là ,  tes  flots  {ictt- 
j»  meux  se  briseront  ;  là  ,  tu  connaîtras  des  liml- 
»  tes  ;  là ,  sera  lobstacle  que  je  vais  opposer  à  Ui 
»  iureur  ;  un  grain  de  sable  ? 

»  'Et  les  rochers  da  désert  ?  Ta  main ,  douée 
»  d  une  ibrce  suiBsante ,  les  a-t-^Ue  soulevés  pour 
»  en  coiinailre  le  poids  énorme ,  et  les  a-t-ellè 
»  suspeadua  les  uns  sur  les  autres  ?  Et  les  nuages 
.9  du  ciel  ï  Sais*tu  quelle  pensée  les  a  lait  s  élever 
»  ainsi  en  vapeurs  pour  les  amonceler  sur  ta  tète? 

»  As-tu  dit  à  rhiver  de  connaître  1  instant  de 
>  son  reloar  ?  As-tu  dit  au  prlnteais  de  renaître  . 
»  et  de  faire  éclore  les  fleurs  ? 

»  Jamais,  pour  ta  laisser  lire  dans  les  yeux  épou- 
»  vantables  de  la  Mort ,  couverts  d'un  voile  téné* 
»  breux,  les  portes  infernalesont*ellescriésur  leurs 
»  gondsd airain ,  etsesont-eiles  ouvertespourtol? 

»  Te  sulËt-il  de  dire,  en  élevant  une  voix  superbe, 
»  que  tout  soit ,  pour  que  tout  soit  lait  à  Tinstant 
môme  ? 

«  Peux<-tu  verser,  à  ton  gré,  la  pluie?  élevé?  les 

m  brouillards,  répandre  des  torrens  de  neîge? 

»  Feux*-tu  faire  croUre  un  seul  brin  d'hecbe  pour 
m  la  nourriture  de  tes  troupeauii^ 
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l66         LÀ  POUD£STAD  DE  Dl4. 

9  Quand  parles  à  PEiihaù  t  digo  se  li  cottQOÙy  f 

a  E  he  ,  tout  lambrejan  «  ti  rcspond  :  Aici  souj  ? 

»  Toqh  bras ,  claftfit  de  força  «mai  d^assegarencia  » 

•  Pot-tl  far  bmnsir  ^  cremadlt , 

a  Lou  fouke  avenjadour  de  la  Touta«^poudencia  ]^ 
^^Ju'a^ral»  dal  ciel  estaU}  ponmj^  é  repoumpk 

HoMBt  demoro  da4U  Laiiao  aqol  Umn  fdmlige; 
Davaio  dins  toua  cor  per  laî  Te jre  embrandat  ^ 

* 

L'ime  enliuit  que  t'es,  dounat; 

li^ime  qaTan  deapiels  del  milli^e  f 
Deepouncho  da  b  aort  km  malràa  deaearal» 

Atai  que,  dins  rouscurîaiaa t  - 
ras  qaére ,  al  Ion  dU        aloeat , 
jQiiîcom  db  «araaiaQiiB  que  a*«a  4iwîibat  ; 
JLtai,  a  la  darou  qu'endedios  t'enlunûoaf 

Vai  qu^  DM  qn^haa  dabrembtl  » 
Diér  qahm  ^41  hcniiiieMaie  nmmm  madrié  teyr»  « 
Itfais  que  rime  senik  e  que  lou  cor  vol  crejrre* 

4  '  I 

I 

* 

Yëù,  Troubaire  ardelouz  9  entremea  qu^baî  rîmai 
Aqaeste  miA  sirTente  aimât , 
Satremen  que  Pâma  enclaàaida 
Sus  Tala  de  i'admiraciù. 
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lA  PUISSANCE  DIVINE.":  iùj 

f  Lorsque  tu  parles  à  Téclalr ,  d!s-moI ,  s  il  recoh* 
W  naltUToix,  et  m  ses  pâiétineelMtt*t«iencftÉé 
»  6a  soumia^ion  et  sa  présence  ?  Ton  bras  »  rempli 
»  de  force ,  est-il  assez  audacieux  pom^  saisir  lie 

traits  embfàsés  de  la  foudre^  ébranler  les  airsde 
»  ses  accens  redoutables  »  et  lancer,  du  haut  des 
»  eieiut  »  le  totmene  ^  tombe  et  letentit  »  ? 

O  HOMME  !  garde  le  silence.  Abandonne  un  oi^ 
goêii  témënife  ;  descends  en  toi-même  pour  y  Toir«; 
semblable  à  une  flamme  inextinguible ,  Tàme  intel* 
figente  qui  t*est  donnée;  Tàme  quî ^  malgré  les  rft« 

ifages  de  la  vieillesse ,  brave  les  traits  de  la  mort ,  et . 

en  é mousse  le  fer  impuissant  :  et  tel  que ,  dans  une 

nuit  obscnie ,  tu  vas  parfois,  à  la  lueur  d*nnetordbe  . 

de  paille  allumée ,  chercher  un  objet  précieux  que 
tu  as  égaré;  tel  à  le  clerlé  du  flambeau  eélesie  qui 
brûle  dans  ton  sein ,  vas  à  la  recherche  dece^Dieu 
que  tu  as  oublié,  de  ce  Dieu  que  ton  œil  humain  et 
mortel  ne  seniiil  envisager^  maie  dont  ton  àme  n 
pressenti  Texistence ,  et  que  ton  cœur  aime  toujouiê 
à  retrouver. 

Pour  moi  ,  Troubadour  andacieox ,  an  moment 

où  )'ai  enrichi  de  rimes  ce  sirvente  nouveau dont 
k  composition  ma  rempli  d'enthonmisme ;  wm 
moment  où,  Time  entrataée  par  un  pouvoir  sum^ 


tSê  Lk  FOUDESTAD  D£  Dlà 

Trtxdéf  nn  p«r  cantAr'  U  Pamiêsimi  iê  DMf 
lA'Ua  MmbUt  qaHiaa  vous  «1  fotes  <bl  cor  wAmdm^ 

m 

H^ha  eridti  ;  <»  Dises  vrai  ;  perquè  si^  tu  ,  JUià  s^as  i 

Amkf  «1  iîëi  la  «juicom  ;  seai  «1  Miéi  p>i  rU  a« 
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turel ,  Je  prenais  Tessor  pour  r hanter  k  PuTSSAKCJB 
Dxvui£ ,  il  m  a  semblé  ime  voùl  retenùssaota 
au  fond  de  mon  cœur  ,  m  a  crié  :  «<  Tu  dis  vrai  ; 
»  puisque  tu  existes,  fiieu  existe  :  arec  lui  tu  et 
^  ^uelgue  chose  ;  saas  lui  tu  m  serais  riea  »• 


Km  du  SiffmU. 
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NOTES. 


(!)  JUB 

mot  tirventê ,  dont  Crescimbeai  et  plusieurs 
«litres  eami»  .rapportent  Pétjmolo^e  en  mot  ^tIm  « 

une  forêt  ,  me  parait  avoir  été  mal  interprété  jasqu^ici  ^ 

et  dérive,  selon  moi|  4n  Teri>e  jenvir  on  ntpar^  qjoi 
signifie  proprement  J»  eomefVMr  f  être  de  homegarde^ 

en  parlant  des  fruits  et  des  choses  semblables.  Ainsi  # 
dtvetOê^  appliqué  aux  événement  liutoriquett  va*, 
objets  relevé  ou  sérieux  |  veut  dire  :  ^ut  €mserv0  M 
garde  le  sauf  mûr* 

(a)  Ce  morceau  est  visiblement  de  la  même  main 
qne  le  poème  des  Amours  de  Rose  |  c^est  ce  qoi  m^n 

déterminé  à  l'imprimer  le  premier  en  original  ,  pour 
faire  connaître  le  stjie  du  Troubadour  ,  dont  j'ai  éli 
presque  toujours  forcé  de  Iki^écarter  dans  ma  traducdoiu 
Ce  style  est  remarquable  par  un  mélange  de  simplicité 
et  de  hardiesse»  de  naïveté  dans  les  mots  et  de  pomp» 
dans  les  images,  qu'il  est  tr^- difficile  de  conserver 
en  français. 

(5)  C'est  ici  où  l'enthousiasme  du  Troubadour  se 
filît  sur- tout  sentir.  Ce  discours  qu'il  met  dans  la  bondie 
de  Dieu  ,  est  imité  de  Joh  ^  ch.  87,  38  et  Sg.  Au  reste  , 
vojez ,  pour  les  «Nervations  à  faire  sur  ia  poésie  occi- 
tanîque ,  la  Dissertation  qui  se  trouve  en  tête  de  cet 

Ouvrage. 

jPm  iêi  Natei. 
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CHANT  ROYAL, 


AU  PREUX  £T  MOBL£  PÉLEBIM 


DE  PB.OV£»C£. 
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CANT  ROUYAU. 

AL  PROUZE  NOBLE  ROUMiÛ 

D£  PROVËMÇA. 

.Ài^DOUM  que  s^entruBÙfi  »  sus  U  mar  trchouiada  , 
IjOu  jùur  j  que  Taiguiélks  lucho  ainbc  lou  Misu  aù  f 
È  que  y  p«ir  yéne  larsovpetas  sus  Toundada , 
Lcm  foolse  bromiftissen  s'escapo  de  Teilheà  ; 

Un  Yai$&el  seçoutit  sus  Taïga  eaferouuaday 

Aro ,  del  ciel  nivouz ,  vai  doiirdar  la  teûlada  ; 
« 

B  pîëy ,  yai  pe^-subrouns ,  dins  lou  founs  del  gourgàti 

Del  baûri  badadis  bouiegar  lou  grav^. 

La  desgjailhada  Mort  trevo  sus  Tequipatje , 

fi  déjà ,  per  picar ,  brandis  soun  coutelàs  : 

«  Mais  Tadreta  naûtounié  lou  salvo  dal  naùfratje  . 

Lou  naûtounié ,  d^aunt  Tama  es  de  poù  ejcinjada  ^ 
Vej  senz  crenta  l  auilstrey  é  i  aù^is  en  repaù  ;  . 
S  9  dessan  que  Peffraî  d^una  tala  trumada, 
Carayiro  cascun,  el  préven  tout  lou  m^û* 
A  Tun ,  iai  rafermir  la  matura  brizada  ; 
A  l'eû^e^  fait  plegar  la  vehira  esqiunsada  ; 
£ntretan  qa^al  timoua  el  tén  ferme  loo  braa  f 
fia  TOUS  ipspîro  forja  ^  é  $a  forja  soulàs. 
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CHANT  ROYAL  (i), 

AU  PREUX  £1  NOBLE  PÉLE&IN 

0£  PROVENCE  (s). 

as  que  le  jour  aobscurcit  sur  la  mer  agitée  ; 
que  Taqullon  lutte  <3an9  l'air  contre  le  souffle  ora- 
geux du  Midi  (  à)  ;  et  que  k  toaoerre  retentissant  ; 
sortk  du  sein  des  éclaira,  serpente  et  rel^ndit  sur 
Tonde;  unTaiaseaOi  porté  parlayagœ  écumante; 
tantôt  va  heurter  la  yoûte  nébuleuse  du  ciel ,  tantôt 
descend ,  par  secousses ,  jusqu'au  fond  du  gouffire  ; 
et  soulève  le  sable  de  rabime.  La  Mort  aux  joues  dé- 
chamces  plane  sur  Téquipage.  Déji ,  prête  à  frap- 
per^ elle  brandit  son  glaive  redoutable  :  «  Mais  le 
pilote  intelligent  arrache  le  navire  au  naufrage  »• 

L* AME  inaccessible  à  la  crainte ,  il  voit  l'orage 
sans  en  être  ému  ;  et  tranquille  ,  il  entend  ses 
horribles  mugissemens.  Tandis  que  l'effiroi  de  la 
tempête  glace  tous  les  coeurs ,  il  ne  songe  qu'aux 
moyens  d'en  prévenir  les  dangers.  A  Tun  ,  il 
ordonne  de  rafermir  le  mât  brisé  par  les  vents  ; 
à  l'autre ,  il  commande  de  plier  les  voiles  déchirées 
lui-même  ,  il  tient  le  gouvernail  d'une  main 
ferme*  Sa  voix  inspire  le  courage;  et  son  courage 
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ij4  CÀifT  eouyaA; 

'Al  enfour  del  Yamel  mj  ku  rabent  aùnil j«  s 

JLa  mar  »'uAo  ;  iou  Yeot  redoubio  de  frac^  ^-^ 

«  Mais  TadreU  n<tuiouaie  iou  àaivo  dàl  adùliâtje 

Ta&  aa  lou  baatiman ,  i  taU  es  la  counirada 

Qae  seguàs  d'un  scgnour  Iou  poudè  majouraù» 
Ettsindb  qa**iiii  mÛMal ,  quand  aa  pifc  gubaraada  ^ 
ILott  poble  qu'ea  dedina  demoro  «roua  é  cia4« 
Mais»        eop f  atâbài  la  ju&ti^a  oublidada^ 
De  la  court  dal  tegnonr  é'enfbgk  esplourada^ 
£iiib'ak  adî4  plasèat  amb'eU  adîù  sonlisl 
L'a/re  d^un  nojg;re  doi  cargo  iou  xnanteiàs  ; 
L^eilhaii ,  de  b  rerolta  y  esclajro  loa  rayatje  § 
È  de^à  loQ  Taisael  Togo  aoa  un  roixcia. 
m  Mais  i  adreU  oaùtounîé  iou  «alvo  dal  oaù&atja 

Souvsv.  Iou  amùtounié  que  ealro  la  c<Muitrada  » 

Qu^ensind^  qu'un  bastimen  es  prasta  a  traire  ma4^ 
ITes  pas  loii  d'ouot  la  man  mflaquida  i  lassadm^ 
Noun  ha  |  par  |;dbaniar ,  mai  la  força  qua  caé.* 

Acè's  ua  passatjè  d'ount  la  gloria  es  celada  | 
É  Ion  noom  rascoundut ,  é  la  rerlud  yelada  ; 
Que  sap  fidra  cambîar ,  doum  pare/  tout-ascia  |^ 

La  bourasca  en  bel  tems  ^  é  ia  batesta  en  paa* 

Urouz  Qjà  iou  :>eguour  que  ne  ^ap  far  osatje  l 
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inspire  l*espoir.  Cepeadant  Torage  augmente  au-* 
tour  de  lui  ;  la  mer  enfle  ses  vagues;  les  acpiioitt 
redoublent  de  iureur  :  «  Mais  le  pilote  iatellig^fi 
arracke  le  navire  au  naufrage  ». 

Tel  est  le  vaisseau ,  et  telle  est  la  contrée  sou« 
mise  au  pouTCMr  d  un  prince  souverain.  Semblable 
à  uu  navire ,  tandis  qu  elle  est  gouvernée  par  des 
lob  sages,  elle  |outt  des  douceurs  de  la  paix,  et 
Toit  ses  habitans  vivre  heureux  et  tranquilles.  MaiS| 
aussitôt  que  la  justice  négligée  &  la  cour  du  prince^ 
a  enfuit  éplorée,  adieu  le  bonheur ,  adieu  la  traiH 
•quilllté  !  Un  voile  de  deuil  l'enveloppe  ;  1  éclair  de 
la  révolte  luit  ;  et  semblable  à  la  foudre,  la  re- 
]>eIUon  étend  ses  ravages.  Déjà  le  vaisseau  vogue 
au^iuKatt  des  ëcueSa  :  «  Mais  le  pilote  intelligent 
arrache  le  navire  au  naufrage 
* 

4SouV£iiTk  pîlata  qui  sauva  ainaik  contrée  t 
exposée  au  sort  le  plus  affreux,  n^  point  celui 
dont  la  main  a£bibUe  ou  fatiguée ,  sa  lafbse  aux 
soioil^  gouYemaii  ;  c'est  un  passager  qui  cache 

son  nom,  et  jète  au  voile  modeste  sur  sa  gloire  et 

aur  sa  vertu:  cWun  génie  protecteur  qui  parait  à 

peine ,  et  qui  dissipe  la  tempête ,  rend  la  sérénité 
au  ciel,  et  fait  succéder  la  paix  au  tumulte  des 
lactions.  Heureux  le  Ptince  qui  sait  employer  ses 


Soim  vaîml  éro  pfeste  a  si  perdre  en  escUts  t 

m  Mais  Tadretz  naùtounié  lou  &aLvo  dal  uaùfratje  #• 

'  Dxapiir  que  k  Provença  es  d*aii  el  gobernada^ 

Soua  prince  es  ||;loriou2  ^  é  soun  pople  en  repaù  ^ 
Cascun  benasis  Oiû.  de  ve^ie  la  couairada 
Uberada  de  lolte ,  é  d^adempre  ^  6  ûe  inaA* 
Lou  Eoumià  que  la  rend  ensindo  fourtunada  , 
£â  lou  soul  naùtounié  que  plague  a  la  barcada. 
Soirn  bourdon per  lou  pople  ,  es  un  sceptre  de  pazi 
âoun  baraiet  la  font  d^ount  rajo  lou  soulàs. 
Xia  Provença  ^  adesaro ,  es  Ihuen  de  tout  doùrDatje* 
Sonn  vaissel ,  perac& , .  fouguet  prëi  del  gourgàs  : 
m  Mais  i'adrets  nadlounié  lou  salTO  dal  naûfralje 

ENVOY.  * 

a 

Pnov%  i  noble  Roniniû  que ,  de  quatre  bettadan 
JPer  la  gracia  del  ciel  f  quatre  Bejnas  bas  fats  ; 
T'aïke ,  d'aqueste  cant  faire  ion  ligc-houmalje» 
Sel  Parnasso  ^  sens  ta ,  temeriej  lou  bngàs  r  ^ 
«  Mais  siés  Ion  naAtonnU  qua  saifo»  dal  mtfnt^mm 
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talena  l  Son  vaisseau ,  [K>ussé  par  les  vents  enne- 
mis ,  allait  se  briser  en  éclats  :  «  Mais  le  Pilote 
mtellîgent  arrache  le  navire  au  naufrage  ». 

Depuis  la  Provence  est  gouvemë^  par 
un  tel  pilote  ,  le  Prinee  en  est  couvert  de  gloire, 
et  lé  peuple  y  vit  dans  un  calme  lieureuz*  Cbâ^ 

cun  remercie  Dieu  de  voir  enûn  pays  cliar- 
mant  délivré  des  impôts  ,  des  taxes  arbitraires^ 
€t  des  autres  iardeaus.  funeste  lie  Pèlerin  q/i^ 
xause  sa  félicité,  est  le  seul  gouverneur  (jue  desi^ 
vrac  ses  nmnbrenx  habitans.  Ils  •  veiest*  ilana  SM 
bourdon  le  sceptre  de  la  paix  ,  et  dans  sa  gourde 
la  source  sacrée  de  leur  bonheur.  Maintenant  la 
xrovence  est  à  labri  de  tout  danget  :  cependant 
son  vaisseau  a  été  bien  voisin  de  laLiine  :.«  Mais 

.  le  pilote  intelligent  a^mche.  k  navire  au  naubeage  a»« 


-  ENVOI. 


NoBL£  et  xnagpanime  Péleri^ ioi  ^ui,  ai^é 
^  par  4e  ciel ,  as  Êiit  quatre  Reines  des  quatre  fiUçs 
da  too  Prince  (4)  r  j  nae  te  poésenlèr'rbiunUe 

Luiiunage  de  ce  Chant.  Je  craîndiais  ,  sans  ton  . 
appui ,  qu'il  ne  fût  enûsêveii  dans 'le  bdiirbier  du 
Parnasse  :  «  Mais  tu  es  le  pilote  inteJliçent  (jù^ 
sauve  tout  du  paufragÇ!^».  ^ 
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NOTES. 


l^f)         OiMit  «ftt^fri:  Hil  w  !||Miiaiè  dcMt  W  feraïf 

(iueau^  iruubWûurs*  lies!  composé  de  c.iiK^  âtrQ|>uef 
4^  pim  vem  clucune  »  tt  teliement  ^kpoaëes  »  <|iie  b 
dernier  vets  de  la  première  ,  qur  est  (e  r^frein  <fe 
toute  la  pièce  9  cadre  avec  la  de^toutes  les  auU  esV 
mCy  mieili  pisendre     plM*,  «uitî  bien  t|«i'à  k  lui 

freiitoi ,  dp  cîncj  v^rs  ^par  où  c€  poiktie  Eniu  LVnvo% 
^rd] riairoin«at.9dr6Mé  à  im  r«î  »  a^.k  un  prUicQ^  • 


4    •     a      #  *j 


1  -       •»«  . 


(2)  Le  Péfpnii  (-^uqnel  ce  Cliafit  rBjoval  est  edrees^ 
est  fameux  daos  las  annales  de  Provence.  Jean  et  Cébar 
Xiastredàmus 'parlent  de  lui  fort  au  long^  l^in  dadi 

Troubadours,  Le  Qante,  poêle  presque  contemporain  , 
601  fiitl^  aiMM  mention-  4aBe  ton  poëme  du  Parada. 

Suivant  les  récits  les  plus  authentiques,  ce  Pèlerin  était 
un  gentilhomme  inconnu  ,  qi|i,  revenant  de  St.-Jacques 
de  ComposteUe  ^ '^riva  à  k  côui'  d»  Haimoild  Béreiiger  , 

dernier  comte  de  IVovence  de  la  maison  de  lîarceloae, 

•  m  UMBohé  iéé  i^aooqMl  ^raûieiij;  y  «eçut ,  i^taiGàa 
fOm  Simeç  4^  ee  •  iPrîiice»  Il  mioéita  faxil  de  lalent  «  fet 

iàphjsmfifi  s^es^e  si  rare  »  qu.e  le  Cpmte  réieva  t}ientôi 
au  rung  de  San  pnemier  ministre.  Ses  soins ,  son  éco- 
nomie triplèrent  le  revenu  de  TEtat  ;  à'e  manière  qâa 

B^reni^er  pat ,  noa-seai^menl  ^toir  une  coor  àriUaute  ^ 

✓  ï 
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mtfs  ençQnr  49iiiAttir     gaaira  ijlnmét  entre  Inî  et  l# 

comle-de  'l*t>u{oto9e ,      comptuîl.qMelkireA  comlo3  parcoi 
•es- vassaux.  Le  mariage  des  ^i4«ilre  Pr  in  corses  dit  i^ro«« 
venee  mit  1er  comble  .eax  servicee  du  Péii*riii«  Jamait 
les  Provençaux  n'a'vaieiàl  élé  fei  heurt- ut  que  sou^  sqm  aJ- 
ministnrtion.  Les  impôts  ei  bkreires  o«^niie  «e^is  le»  nefiif 
«xpreratfi  iIë  lolMet  ûdempreè  ,  C^ft^^-ilin^ ,  <n<jbieiiieitg 
et  emprunts  Jî^rcts ,  furent  abolis.  Il  est  rare  que  la  * 
^rtn  échappe  ^ax  traits  ^e'  -la  cftiofUi^ie  i  celle 
Mletiti'eii  reçitl  le»  irtteiiife«^,  -et  H  ^  sucenAbt;*  lia 
Princè  y  animë  ecHitre  .  lui  par  la  meciiancetè  «ie  ses 
cwirtisaiisrv  tMt'^éemeaëa  seé  çoMpMv  #i-tee  .rtMlk.^  ^ 
preuva'Mi  'ifiti|ph«é«r  ^fliowselfi^eaf  »■  dif»i(  iMMiiie'; 
j»  }ç  toiis  at  «etiri/long^mi  {  f ai  otas  uii  tet  ondra 
W  daitir  ires/fittèiÂièèa', -^aè  tatra-  étal  M  davantt'iyéa** 
considérable,  de*"petît  qu'il  était.  La  malice  de  vos 
m  Barons  vous  engage  à  me  payer  4  ingratitude.  J'étaia 
m  an  pauvre  Pèlerin  quand  je  suis  venu  à  vol«e  cour^ 
m  j^ai  vécu  sans  orgueil  et  sans  bassesse  dans  le  poste 
»      tons  m'avea  placé  :  ÊiitesHnoî-Kodra  mon  mulet  « 
»  mon  bourdon  et  ma  panetière;  et  je  m'en  retour- - 
m  nerai  cumme  j^étais  venu  ».  Touche  de  ces  paroles  , 
le  comte  voulut ,  dit-.on  ,  le  retenir  ;  -mais  il  résista  à. 
toutes  sps  iristaricps  ;  il  partît ,  et  Pon  ne  sut  jamais 
ce  qu  ii  était  dt^veaii.  C'est  à  l'occasion  de  ce  trait  ^ 
.  arrivé  vers  l>n  1240  ^  que  le  Dante  reprocha  à  Raiiaond 
son  ingratitude  envers  le  liomiù  ,  irri<]iiir  en  italien  ,  par 
il  Rûmeito  ^  c'ea-à-dire ,  U  FéUrin  alloMt  à  Ronu^ 

(3)  Le  vent  du  Mrdi  est  déstf^é  dans  Porigmat  par 
le  nom  de  Mistraû,  Ce  mol  ,  encore  en  usage  eu 
Prowiaa  ,  a  me  origiae  Irès-^otcienne  :  il  vient  du 

12* 
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nom  Misfzrè ,  Misizra  ,  ou  MîsfzraYm ,  que  letf 
Orientaux  donnaient  à  VEf^pU,  Ainsi  ,  Mistr-^oA  ^ 
lignifie  littéralement ,  r«ii^  d'Egjp(e. 

♦ 

{4)  Nous  avons  vu  à  la  note ,  que  le  Pèlerin 
mit  été  ceme  da  muiage  4ei  ijaatre  Princattwe  de 
Provence.  Cest  par  ce  trait  remanfvabie  que  le  PoSte 

ue^i^ne  ici.  première  de  ces  Priace5ses  ,  Mar- 
guerite »  (ai  l'épooae  4e  St.-Loais,  roi  de  France; 
la  secon<le  ,  Elyonne  ,  devint  reine  d'Angleterre  ,  en 
épousant  Henry  111  ;  la  troisième  ,  Sançhe  ,  iut  mariée 
à  Eickard  d^Aa^Uterre  ,  rei  de»  Aornain»  ;  et  enfin  ^ 

la  «^uairiciue  ,  nommée  Bëatrix  ,  déclarée  héritière  dô 
Praveace  par  le  testament  de  son  pire^  fut  unie  à 
.Ckarlea ,  fr^re  de  âti«-Lo«is ,  qui  fiil  d^uia  couroniii 
jret  de  Naples  et  des  Deux-Sicile»»  •* 
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PASTOURELA  BOUSCAGEYRA. 


G  I  O  Pv  D  I. 

T'  ' 
OW  troopel  î«î ,  tout  donnais  a  VcmUl^ 

Pas  qii*«iia  fes.n'ho  pas  cantal  lou  gai , 

'Sus  lou  bartitf  lous  aûsseietz  s^amagoun  p 

Amb^  raiçnauad  lâs  Aouretas  s'azagoun  ; 

s  %  * 

'  Quand  tdut-^sc^s,  Ta^ftela  ho  pinehoinittf 
Gelif  perqoè  ti  siës  destrassoiuiat  S 

I 

■ 

m 

Vos  qtt^oQ  ti  diguof  4  fts  la  méma  méwÊU 
Nostres  destorbs  han  nna  méma  caAia: 

Ac6's  Tamour  que  nous  lévo  iou  som. 
Ben  cJeû  aimar  lou  Pastuur  qu'où  rcscon! 
Mais  si  sap  ben  dequè  ni  devén  crejre  ; 
Fringos  Alisa  i  hier  Tanéris  veyre, 
Yeu  aima  Anaeta  :  ou  mî  dir^  se  TOSn 
Aqui  isC  léù  perquè  vçuèn  al  Im)S« 
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fi  G  L  O  G  U  E  (i). 

G  £  O  R  D  I. 

T  o  N  U'oapeati  repose  au  bercail  ;  loul  don  dans 

la  cabane;  le  co(j[  matinal  n  a  chanté  qu^une  fois; 
les  petits  oiseaux  canhéi  soui  leâ  mnetu^  du  buis« 
son  épineux,  nedagii§aot  point  ki^  4éL|  4^de6soua 

leurs  ailes  ;  les  fleura  5  Imuieclent  c^icore  4^  la  douce 
rosée  de  la  nuU  \  pourquoi  donc  ^  (^éli ,  lorsquè 
Taube  du  jour  parait  à  peine ,  as-tu  reooucé  au 
sommeil  pjut^lkt.que  de  coutume  ? 

G  £  L  I* 

Tu  me  demandes  la  niisoil  d*mie  chose  que  lu 
es  le  premier  à  faire.  Sans  doute  les  moii&  qui 
nous  forcent  1  un  et  1  autre  à  renoncer  au  souimeil 
CHUt  line  mèdie  oausé  :  e*esl  1  ammr  qoi  nous  prive 
du  repos,  Le  S^fgsr  asse&  prudent  pour  cacher  ses 
feux ,  doit  être  «n  likn  précieux  am^nt  !  Mais  on 
sait  bi^n  ee  qu'il  en  iant  cfoiisp  ;  aii  sait  bien  que 
tu  bruits  pour  Alise ,  et  que  lu  passas  hier  la  jour- 
né^  auprà»  d'elte*  Quant  à  n|ûî  «  ^  aime  Annette* 
Conviens-fMi  si  tu  Ye)iXt  voilà  poncquoi  pous  no.us» 
repcontropa  au  bols^  de  si  bonne  beui:e. 

r 

\ 
\ 


LA  hena; 

'  *  . 

QuicoH-n^êsirrai.  Oe^  yeù  fringue' m' Allai  | 

Hais  s'eugavacho  aquel  qiiho  la  goutiaa. 
O  fou  baûjun  de  coumparar  soun  noum 
Ai  noum  d'Ailnetai  et  Tengut  «np  dafoun» 

G  s  L  I« 

Pastkb  talés  !  es  tiûna  la  soutba , 
Ta  aonl  «iët  sup  ,  é  lourda  «•  toim  Aiiia  | 
Tu  6oai  àioi  dem  t^engjmiBhar  ^ 

Ferquè  ta'  baù  podi  faûzir  barjar. 

Mais  Toutomp  davalo  d'âqad  sere  $ 
J)emont<^fai  tro  ^  Tanarai  quéra. 
Jfoits  jujar^^  Sabes  gue  Toutouâap  " 
S^ingarïo  pa^  qi^nd  dis  pouncha ,  o  t(mt-cap% 
Jttjo  del  tam§  quand  vej  I'a^ImU  naisse; 
âap  cMintè  i*erba  es  militounA  per  paisse  | 
Perquè  courir»  la  feda  après  la  sal; 
Perqaè ,  l<m  yespre ,  al  oafijfoa  'd^ml  p 
Quand  cal  passer  ioa^beligès  si  cabra;  . 
Quand  vey  lou  loup  petquè  ni£o  la  cabra 
Vistes  deî  loup  perdequ^  Tenén  raAs  ; 
Coiissi  cal  far  per  gdrir  fosso  maAsj 
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G  6  O  R  D  T. 

Il  y  a  <jueique  chose  de  vrai.  Oui  »  sans  doute 
je4uls  Tamant  d*AIbe.  Mais  puisse-t'41  être  puni 

son  insoleiice,  celui  qui  par  fgUe  ou  par  orgueil, 
Touiliait  coaiparer  son  nom  au  nom  d  Annette  ; 
il  a  la  vue  auasi  courte  que  lé  jugement 

Q  i  h  U 

Berger  Ignorant!  c  est  à  toi  qu'appartiennent 
la  folie  et  lorgueil  ;  toi  seul  as  la.  vue  aussi  courte 
que  le  jugement,  et  ton  Alise  est  privée  de  beauté. 
Cest  toi  seul  qui  mérites  d*élre  puni  de  ton  inso- 
leuce  y  puisque  tu  peux  te  livrer  à  des  discours  . 
aussi  extravagans. 

Mais  tiens ,  voilà  Toutousap  (2)  qui  descend  de 
la  coline  ;  attends  un  moment  que  je  l'engage  à 
venir  jusqu  icL  11  prononcera  sur  notre  dilTérend. 
Tu  Sàï$  que  ce  vieillard  ne  se  trompe  jamais ,  à 
quelque  jea  qu'il  joue,  et  quen  voyant  naître 
1  aurore  il  présage  toujours  si  le  tems  sera  triste 
ou  serein.  Tu  sais  qu'il  n'ignore  aucun  des  lieux 
où  croit  rherbage  le  plus  salutaire  aux  troupeauk  ; 
qu  il  peut  dire  pourquoi  la  brebis  se  montre  tant 
avide  de  sel;  pourquoi  le  bélier  recule  de  frayeur, 
lorsque  sur  le  soir,  le  Bei^er  le  conduit  vers  le 
sentier  qui  s'enfonce  dans  la  vallée  ;  pourtjuoi  la 
chèvre  enfle  ses  narines  à  laspect  du  loup  :  pour-* 
quoi,  nous-mêmes,  vus  par  cet  ennemi  des 
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QoADd  rej  i<ni  Wt  perquk  ^wat  si  chnM: 
D^AÙIrcs  «ecrqU  çniia  de  louta  mena, 
Que  Toutousap  nou9  Ycgo  disputar  » 
IiHkii  é  piej  Paâire^  é  i|uieoiiiMt  cnlftr  » 
Tu,  per  Aliza  é  jeà  per  mouii  AiiaeU. 
Té,  voii  ben  perdre  aquela  bagueia 
De  riban  verd  qu' Annet»  m^ho  donnât , 
S«^  mi  fai  perdre  é  ae  ti  laî  gagnât. 

G  X  O  &  1>  I. 

Ou  voli  ben#  L'autre  jour  ma  Bergcyra  ^ 
S'aquel  coûtai  vouguet  faire  ma  fiéjra: 
Que  sî^ue  tîà  se  Toutousap  ou  vol. 
Maiâ  voii  ben ,  s'es  tiù  ,  devèue  iol. 

G  E  ;ii  u 

#  

Anen  coumenço  ;  et  que  Toutousap  meta 
Miù  tow  €0utel  t  o  tiùna  ma  baguela. 

&  I  o  A  D  I, 

MoUN  Alizeta  es  poulîda  é  rai  pUî^ 
Fresca  es  la  fiour  ^  mais  Aiiza  ou  es  mai. 
•  Mirgaîlhada  ea  la  margarîda  , 
La  YÎaûleta  es  tabë  poulida , 
L'£Ii^s  bè  blanc  é  sent  bè  doos^ 
La  roaa  Ko  de  bclas  coulous 
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troupeaux  »  nous  perdons  Tusaçdde  ta  voix  ;  quels 
moyens  il  faut  employer  pour  guérir  beaucoup 
de  maladies;  pouicjuui  le  baudet  rétif  se  rourbe 
à  l*approcbi9  da  bkt  ;  enfin  tu  «aia  qu*il  possède^ 
'  mille  secrets  dilférens  :  eh  bieu,  que  Toutousap 
M^t  témoin  de  notre  dispute,  et  qu*il  nous  en-^ 
tende  chanter  des  chansons,  toi  en  l'honneur 
Alise,  et  moi,  de  la  belle  Annette.  Tiens,  je 
consens  à  perdre  ce  ncrod  de  ruban  verd,  présent 
de  ma  maîtresse,  sU  me.iurce  à  le  recounaitre 
pour  mon  vainqueur. 

G  B  O  R  D  I.  ' 

Je  le  veux  Ibîen.  L'autre  jour  ma  Ltij^ère 
profita  de  la  féle  du  village  pour  me  donner  ce 
couteau  :  qu  il  soil  k  toi  si  Toutousap  te  1  accorde. 
Sibis'avant  que  cela  soit,  puissé-je  perdre  Tespril. 

G  U  L  U 

Commence  doue,  et  que  Toutousap  qui  nous 
écoute ,  xn'adjuge  ton  couteau,  ou  te  pare  de 
mon  ruban. 

G  é  O  R  D  I. 

Mon  Alise  est  jeune  et  jolie  ;  elle  a  tout  pour 
me  plaire.  La  fleur  des  ho'is  est  bien  fraîche  ; 
mats  Alise  Test  mille  fois  davantage. 

La  marguerite  est  agréablement  nuancée  ;  la 
violette  a  de  tendres  attraits  ;  le  lys  éclatant  ré- 
pand avec  or;gueii  ses  doux  parfuuas  ;  la  rose  étalo 
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Mais  segur  |  la  joujna  AlkeU 
MaUrié  la  nargarideU.^ 
L'éli,  la  roaa  é  toot-amai: 

Moufli  Alizeta  es  pouiida  é  mi  plalv 

■ 

G  £  L  I. 

La  joayna  Anneta  es  loo  grel  del  boiuqiuf* 

Miéi  qu^ua  cabrît  saùto  per  iou  pradeU 

lis  beii  liuucela  la  feJcta  ; 

Es  bè  remousa  la  Taqueta  f 

Fixei      lous  chin  del  hergé^ 

Lou  cabrl(|et  es  plà  leùgc  , 

Mais  segur  Famistouza  Anneta 

£s  mai  douça  que  la  fedeta^ 

E  saûla  miel  qu'un  cabridet; 

Ia  jouyna  Anneta  es  Ion  grti  del  bonsqaet, 

G  I  o  a,  B  X.  * 

Pr  j$  jeù  qaand  resta  nia  Pastoim  » 
Un  )oar  mi  sembra  mens  qu'Anna  oura  | 

X'e&tiù ,  Tajre  mi  parey  £rè$.  ' 
L'hjver  n'ai  pas  grep  à  m(Â  JeU  ; 
L'estiù  sembre  jout  un  onmbratje. 
L'bjnrer  mi  Irobe  mai  couratje. 

P&is  yeA  quand  ma  Pastoiira  resta  » 
Jouroixmé  ni  leiabra  ana  finta  i 
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de  brillaiites  touleun  ;  mais  les  appas  de  celle  qae 
j'aime  ef&cent  ceux  de  la  margaerite,  du  lys, 
de  la  rose ,  et  de  toutes  les  fleurs.  Mon  Alise  est 
jeune  et  jolie  :  elle  a  tout  pour  me  pkûie. 

G  È  L  l. 

Xik  jeune  Aunette  est  l'ornement  du  bocage. 
Le  petit  chevreau  folàtxant  dans  la  prairie  a  moins 
qn  elle  de  aoupiesse  et  de  légèreté. 

La  tendre  brebis  est  renommée  pour  la  dou- 
ceur Y  la  génisse  pour  Tinnoceiice  ;  ^on  Tante  la 
âdélité  du  chien  du  berger»  et  ia  YÎvacilé  du,  petit 
cheyreau.;  mais  celle  (jue  j'aime  réunit  les  agré- 
mens  opposés  d^.la  brebis  ewdu  petit  cheyreau* 
La  jeune  AnneUe  e^^  l'orneme|it  du  Lucage» 

G  £  O  R  P  I. 

Lorsque  ma  bergère  reste  auprès  de  moi, 
la  journée  se  passe  étec  la  rapidité  d'un  instant. 
L  air  embrase  ielé  me  parait  d'une  fraîcheur 
délicieuse  ;  durant  ^lliirer ,  mes  dpigB  ne  sont 
jamais  engourdis.  L'été ,  je  me  crois  -transporté 
sous  de  frais  ombx'ages  ;  I  hirier,  je  sens  redoubler 
mon  ardeur* 

G  È  L  U  ^  " 

Lorsque  ma  bergère  reste  auprès  de  moi ,  les 
jours  de  travail  me  semblent  des  jours  de  fôte.  Les 
jours  de  fête ,  lorsque  Je  sUis  privé  de  ^a  présence , 


■ 

* 

Un  eop  A\m  dvntmméi  » 

Dou4»&aiaeutet  jcH  mi  ^iiâàén  ^« . 
i  dous  poutounets  li  niùMrt*  , 

>    .  G  £  L  !• 

Toux  eâcàâ  1  uùUela  nai^sié  , 

£  derescos  la  poutounérif 

m 

La  patoitra  si  rmret  ^ 
Fagttet  las  ussas..*  'piej  rigitet. 
Giordi  «  crey-mi ,  mais  sa  bouqvieta 
Mai  qu'una  roza  dra  fresqueta*  ^ 

G  I  o  A  J>  i. 

Dsi  lirtochîmans  loa  buçe  est  lo»  rega!  ; 
Iiou»  prons  Mgnoors  «nMiin  lou  perdigal^ 


Digifized 


LA  DISPUTE  AU  BOCAGE.  l^l  • 

Je  me  sens  glus  fatigué  que sî  j'avais  fa;t  tout  lou- 
vrage  de  ia  «emaiae  Ah  !  ne  me  quîues  jamais  ; 
Ii(  r^ore  adorée,  et  Taimée  endère  ue  sera  pour 
moi  qu'ime  longue  fète*  * 

G  É  O  A  B  T. 

Le  soleil  aciiM^vaif  la  moitié  de  sa  course,  ^u  'ua 
Jour  mon  Alîse  dormait  à  Tombre  d*un  rosier.  Je 
me  glisse  auprès  d  elle  sans  bruit,  et  je  lui  prends 
deux  baisers  à  la  dérobée.  Alise  âe  rëvi  illa  aussi- 
tôt ,  et  pâssaiil  it  main  sur  sfc  booehe  de  rose ,  se  - 
prit  taiidi3^eui  à  saurîre*  GéL^^'  tu  peux  mea 
ordre  :  U  violette  elle-même  ja*exbale  pas  de  plus 
doux  parfims  ^ue  ses  lèvrei;^  . 

G  s  1. 1; 

A  peioe  la  uaiixwiilc  aurore  éclairait  les  deux,, 
qu'il  11  jour  mon  Amietle  étaic  occupé^  à  traire  ses 
brebis;  je  m  ^approche  d'elle  sans  être  apperçu  ,  et 
|e  lu!  dérobe  deux  tendres  baisers.  La  Bei^ère  se 
retourna  au»itf>t  t  iionça  los  sourcils ,  et  se  prit 
ensuite  tendrement  à  6uui  ire.  Gëordl ,  tu  peux 
m*cn  croire  :  la  rose  elle-même  n  a  pas  autant  de 
iiaicbeur  que  sa  bouche  vermeille. 

G  É  O  R  B  i« 

Le  beurre  est  le  régal  de  ceux  qui  habitent  le 

pBj$  fraafw  ;  lui  noUee-  sei^xrs  dîment  les  per^ 
dreaux  ;  les  chàta%iiie&  rélks  à  uu  ira  ardent 


Digitized  by  Google 


1^2  LA  RENA. 

iNostres  Pastovrs  almoun  las  brazucadas  f 
Aïs  Alvergnatz  cal  far  manjar  d^ailhadas , 
AU  CerenoU  <!•  ctstagnss  é  d*  joû*  i 

Mais  moun  Aiisa  aimo  mai  ious  £&vioâs» 

Despréj  qu'où  sabe  hai  laissât  las  ailhadas , 

XoQs  joûft ,  lou  bore  f  «mai  lâs  bmoeaâas» 

Q  s  Ij  X» 

NôâT&fi  marqués  mMnfo  ùmo  iebmû  ; 

Lou  percurake  aamo  iou  pasii$  caù; 
Als  tins  de  troucha ,  ait  «àtres  cal  d*ngilîfia 
,  Jlian  Tol  de  tonrdre  ^  é  Peyre  de  aarcëkç 

Kostre  Kitour  prÂcho  per  lous  missaus; 

Maiâ  moun  Anneta  aimu  lou:>  paôtîssous  : 

Mi  chaàte  pas  de  M>raûs ,  de  serodas , 
Ki  de  misseus  9  de  tourdres ,  ni  d'aaguiâaf 

A  moulineta,  un  yespre  quefasian^  - 
M'avién  cugat  bë  rede  amb*im  riban  ; 
Quai  arapéri  f  Aliseta ,  pos  crejre  i 
Dizoun  pià  vrai  ^  i  amour  j  vej  senA  Ve^re  f 

G  JB  II  X. 
■ 

CouM'UlfA  fes  à  maii-caûda  ^ûan^ 

'Sels  pastoweli  f  entié  la  grmt  maa  ^  : 

\ 
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plaisent  à  ao6  bergers;  ceux  de  TAuvergne  man- 
gent avec  plaisir  des  soupes  .où.  doonikie  le  ^oût 
pi(juaiit  de  iVil;  W  ej^uigae^^et  les  (Dufsontdes 
attraits  pacticililiem  pour  les  paysaAs'déi  Cevennes  t  ' 
mais  mon  Alise  p];é£ère  à  tous  jcea  tmlS'  la  cosse 
verte  des  jeunes  fèves.  Depuis  , que  je  le^sals,  j'ai 
abandoimé  les  soupes  à  lail  pillant  ^  Je^œufs,  le 
beurre ,  et  juscju  au:^  châtaignes  rôties.^  - 

G  â  L  I*  „ 

Notre  marquis  mange  beaucoup  de  lièvres; 
le  pâtë  chaud  plait  infiniment  à.  notre,  procureur  ; 
à  Tun  il  faut  des  truites ,  à  lautre  des  .anguilles  ; 
celui-ci  demande  des  grives,  et  celui-là  des  sarcelles; 
notre  curé  assuré  qu'il  nest  rtan  au-dessu^  des  saa«* 
dssons;  mais  à  tout  cela ,  mon  Annette  préfère  les 
peths  pâtés.'  Je  ne  ine  soucie  en  aucune  manière 
ni  de  lièvres,  ni  de  sarcelles ,  ni  de  saucissons V 
ni  de  grives,  ni  d'anguilles. 

G  ÏÉ  O  R  D  I. 

TJk  soir  que  nous  étions  occupés  h  jouer  à 
colin-maiUard ,  un  iKindeau  tôi^l'  isur 'mes  yeux 
m 'empêchait  de  rien  distinguer  ;  niais  qiii  penses-tu 
que  j  aie  attrapë  ?  Tu  peux  croire  qtie'c^st  Alise. 
On  dit  biei^ffa^r l'Amour,  qUéti^Âttitigle ,  a  des 
ywx  bien  clair*-voyans*     '  "^^^'i     .  îl 

Nous  nousamusions  une  fois  à  jouer  à  la  main-: 
i.  «3 


•     É  -         .  ' 

1    *•    «  » 
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Seaz  àmga9r  \  maïs  à  m  xoâa  Ut^éytà  p 
D'abard  ma  maa  counoujssié  ma  Bergéjta* 

a  1  O  A  H  f* 

Als  dous  aûbret£  que  souu  alai  ^ 

SiK  la  oofdâ  ifÊ»  brtndonUnro  ^ 

Un  jour  oOttSoa  si  balan^aro-» 

Sa  raûbetà  que  Youlejet , 

8a  candm  Iba  mi  nmulral.' 

G  i  i«  i« 
Soi  un  floc  de  boj  qu^es  al  boa  ^ 

•  £n  crou2  avié/^mes  una  pos  ; 

Houn  Anneta  si  brandoulaYO  « 

CoiimVn  t'ajre  k  poa  s^aâataTO , 

la  Paatoura  ai  soi  si  tra^^uet».*. 

Mais  cal  qu'un  pa&tour  sia  discret* 

o  I  o  A  ]>  I. 

Encaiio  un  mot  ë  mi  retire. 

4 

.  yenjan ,  Giordi ,  dequèjiol  dira  .  ^ 
Aîgi  que  ma  Pastoora  hii  f 
m  De  &eiUietas.d'un  bla^c  de 
m  £mbaroan.d^oriukaeo«M«»Kar' 

•  ■ 

» .  Ij^a  d!ona4ineta  wDidftt^rllMft  iWMa  $ 
»  De  las  Aoûts  ^eù  spvgr  ia  miUiouaa  il 

S'oM  sabês  siës  savi  d'afoun. 


(*)  Margittida. 
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cliaude ,  et  je  sentais  toiiiv&-taur  la  main  pesante 
de  nos  bergers  frapper  la  mienae,  sana  en  pour- 
voir deriner  aîicnn  ;  mais  dès  que  la  main  douce 
et  légère  de  celle  que  )*aime  me  touchait ,  je  la 

conociissals  d'abord. 

G  É  O  R  D  I. 

,NoN  loin  dici ,  deux  arbres -taillés  eX|Nrès  sou* 
tiennent  en  Tair  une  escarpolette,  sur  laquelle  mon  " 
Alise  se  plait  à  yoltîger  ;  un  jour  qu  elle  S  y  balan^ 
çait  «  le  zépbir  malin  ayant  soulevé  le  bas  de  sa 
robe  t  mû  ia&sa  Toir  Si  )amba  fine. 

^  Dans  le  bqsquet  voisin  «  j'avais  placé  une 
planche  en  travers  sur  un  morceau  de  bois,  et  mon 
Annette  se  plaisait  à  £f  balancer  ;  mais  comii(^e  la 
planche  s'élevait  en  Tair,  la  Bei]gère  perdit  Téqui- 
libre  et  s'étendit  sur  le  gazon.*..,.,  mais  un  amant 
doit  être  discret. 

G  é  o  R  D  I. 

Encore  un  mot,  et  je  cède.  Voyons  ai  tu 

devineras  cette  énigme  que  ma  Bergère  a  laite: 
«  Des  (isuiHes  plus  tdanchei  que  le  lait  renferment 
M  une  couronne  d'or  qu'honore  le  nom  d'une 

»  sainte  :  je  suis  la  meilleure  des  fleurs  >»  (*).  Si  tu 

pénètrescette^iâîgiM  ,|e  t*aT6aep6ur  le  plussavant 

rz   ■  ■"■^'^ 

(^)  La  awgaanteft 

i3* 
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o  E  ti  i: 

Ah  renjan ,  tu ,  dequè  vol  dire 

r 

Aij^à  s'ou  sabes  mi  rijtire  ; 

S*oa  .sabe$  deres  mi  pastar» 
MaÎA  tegur  vaû  f  embarassar^r 

«  Souj  una  Kejna  courounada 
»  Prest-à-fiur  de  milla  enfjmtet^t 
»  Vos^ti  saAjire  lor  deetînada? 

m  JouYes  soiux  biaiic$|  yieh  soun  rougeU  ».  (^) 

PA^ouas  co's  proon  ;  cantàs  qu'es  meravilha  ; 

É 

'  DeT«MM  aûeir  ac&  m^escarabilha  ; 

■ 

MaU  par  jujat  Tostra  rem  d^amour» 

Souj  veraimçQ  pas  proun  bon  jujadoor» 

■ 

£scoutà5-mi.  Vostra  tenson  poulida 

Endicom-maî  merito  d'estre  aùzida.' 

Anàs-^TOU^u  quand  ji'aùrès ,  sal  é  leaè  , 

A  la  bela  £lj2  de  Prpeuza  , 
•      •         •  • 

Qu^ha  tous  sous  fats  d*Iionour  é  de  sabi  ^ 

Sous  dite  courlès ,  sous  semblans'de  dasi  , 

Maire  d'amours  é  Keyna  de  valenyça. 

» 

.  Coumo  sow  cor  reluzls  de  bouati^  , 
É  de  dooiiour  et  d'etoinença-, 

 JL  
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Prouve  toi-même  ta  pénétiation,.  en  devi- 
nanl  celle-ci  :  «t  ta  la  devinea ,  jeiae  retire  et  t*a<v 
corde  JtWa^Ugie^^uiijtaoi  ;  maisJâ^iiîS'biea  o^ruin 
de  t'embarrasser.  Ecoute  ;  «  Je  suis  une  Reine 

couronnée ,  encemte  de  mille  petits  enfans  ; 
»  veux-tu  connaître  le  sort  que  la  nature  leur 
»  destine  ?  Dans  leur  jeunesse  ils  sont  tout  Uancs; 
»  mais  à  mesure  qu  ils  vieillissent ,  ils  se  couvrent 
»  de  pouqwe  ». 

TOUTOU  SAP» 

Bbrcers,  c*est  asses.  Vous  cliantez  d*ane 

manière  merveilleuse  ;  et  votre  voix ,  qui  semble 
dissiper  les  glaces  de  mon  âge ,  m*inspire  une 
douce  gaîté.  Mais  )  avoue  que  je  ne  suis  pas  assez 
bon  juge  pour  prononcer  sur  votre  dispute  amou- 
reuse. Ecoutes-moi  ;  vos  jolies  chansons  méritent 
d  être  entendues  en  des  lieux  plus  dignes  d'elles. 
Allez  vous-en,  dès  que  vous  en  aurez  le  loisir  ^ 
les  soumettre  à  la  belle  £lyz  de  Provence ,  £lyz; 
dont  toutes  les  actions  respirent  l  liuiuieur  et  la 
sagesse,  toutes  les  paroles  la  courtoisie,  et  qut 
comblée  d'attraits,  est  à-la-fols  la  mère  des  amours 
et  la  reine  des  vertus  ;  allez  :  comme  son  cœur 
imlle  de  bonté ,  d  aménité  et  dç  douceur  »  qu  elle 


La  grenade. 


Qu^an  Gai-flftbè  ptiso  Ions  phu  btiratt , 

Vous  i^iafè  segor  aiob'èqiutdd^.  ;  . 

JQIais  eatremeii  voli  ,  per  Yoslra  peaa  ^ 

Qu'afès  .cMHNDi  (ft  ft'es        mm  mu» 
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eflSice  ea  savoir  les  plus  doctes  esprits  ,  elle 
TOUS  jugeim  certÉimmeiil  arec  éqiûté.  Mais ,  ju»* 
qu'alors  ,  j'ejdge  qu  en  récompense  de  la  peine 

que  vous  avez  prise  ,  vous  conserviez  chacun  ce 

qui  est  à  Tons  ^  «ans  yoiv^  disputer  ^itWQtage* 


X 


* 
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(0  Un 


N  E  FasloureUe  était  précisément  ,  parmi  les 
Troubadours ,  ce  que  nos  poêles  modernes  entendent 
par  une  EgJogae  on  une  Idylle^  Ces  deux  derniers  moto 
sont  empruntés  du  grec  :  le  premier  sigaiue  une  pièce 
choisie  ;  le  second  ,  une  peinture  graciwse* 

La  poésie  pastorale ,  dont  les  Grecs  et  les  Latins  noua 
ont  laissé  des  modèles  inimitables ,  prit  naissance  ea 
6icile,  et  y  fut  perfectionnée»  On  dit  que  le  bei)ger 
Daphnis  en  conçut  la  première  idée.  Après  lui  Théo- 
crite  y  Moschus  et  BioQ  se  signalèrent  dans  ce  genre 
de  composition  ,  et  Vûrgîla  y  qui  tessaja  apris  eux  ^ 
les  éclipsa  tous. 

La  poésie  |Mistorale  doit  peindre  les  douceurs  de  la 
vie  champêtre ,  les  mœurs  des  bergers  ,  leurs  passions 
douces  ,  leurs  jeux  et  leurs  combats  innocens  :  elle  doit 
enfin  respirer  la  bonheur  et  la  paix*  Las  Troubadours, 
plus  près  que  nous  de  la  nature  ,  auraient  peut-être 
été  plus  loin  dans  ce  genre  ,  s'ils  avaient  préféré  à 
la  simplicité  des  Pastourelles  ^  la  mollesse  amoureuse 
des  chansons  ,  ou  la  noble  liberté  du  sirvente  -,  aussi , 

ne  trouve-t-on  que  très  «peu  de  Pastour  elles  dans  les 
poésies  qui  nous  sont  restées  d'eux» 

Q»)  Toutousap  signiEe ,  qui  sq^t  tauU 
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£N  PBOVENÇA, 

VASTOURELA  VERGEYAA. 

♦  ^ 

JP^dzO-T'Alci  f  ikoomià  t  Yeni  jout  la*  oumbr^Ut  ; 
Dessan  que  feu  soarelh  ,  sus  iou  grel  pairoulaù  , 

EKMièiU.0  k«  dgvA, 
Que  tottt-cascailbejaa  desple^ o  sas  aleUs  ; 
È  que  lou  fioc  dcL  jour  y  f  ua  1^  t^i^e  tout  ciaù  ^ 
JËoqirët  de  k  LâTi^na  endour^  lat  fedeta»  % 
Yeni  ;  Fkûio-t'aici  ;  laissQ  passar  Ion  caû» 
Se  ti  siés  estounat ,  al  bord  de  las  iountetas  ^ 
De  wjre  loa  nirgalli  ta^  paûre  de  Aonretaa  ^ 
£  desespiéj  taàiia  del  jeur^ 
D'aûzir  tant  de  cansous  d^amoor  ; 
T'en  dirai  la  razou.  De  milâ  cansounetas 

S^om  lii^j  toQtaa  ha  «taseiaat 

S  milo  gr^  âoarita  ai  trcssoua  al  antoiir  ^ 

«  Pcr  celebrar  d'Llj'z  lou  fourtunat  retour»» 

Tais  cops  la  néù  sur  la  girba  fanada^ 

Espandiguét ,  un  tapb  delagnouz  i 

£  très  fès ,  d'an  Vhjref  menada  » 
Ia  barbaata  tuét  ka.  flous  ; 


rigiîi;-nr1  h__Mri  iijji 


i     LE  RETOUR  D'ELYZ 

.£M  r&OV£NCS, 

.  IDYLLE  0). 

^  ^RRiTË<-T0i  en  ees  lieux,  Félêrin t Viens 
sous  ces  ombrages  frais  ,  tandis  que  le  soleil 
éveille ,  sur  le  Famcau  palemel ,  la  cigale  bruyante  ; 
tt  que  les  feux  du  jmar  qui  tniritefit  au  repos  ^ 

i  endorment  les  brebis  aux  environs  des  abreu«« 
Yoirs  :  viens  ;  arréie-toi  en  ees  iieux  ;  laisse  passer 
la  chaleur  accablaote.  $i  io  l'es  •ëteané  de  voir  ^ 
au  bord  <Jes  iuiUaiacs ,  le  g^zon  dépouillé 
fleurs»  et  d entendre,  dèslaurore,  ces  bocages 
retentir  de  cbauU  amoureux  ;  en  voici  la  raison  : 
ioutes  les  ntuseltea  s'enflent  au^onrdliui  et  ré^ 
pèlent  mille  chantons  kgèces  «  ci  mîlk  (guirlandes 
fleuries  se  treà^ejcU  aux  environs  ,  «  pour  célébrer 

rhennenx  retour  de  la  Italie  JB^a^a* 


Trois  fois,  sur Therbe flétrie,  la  neig^  étendit 
IVunui  de  3on  tapis  niunotone;  et  trois  fols,  con- 
duite par  IfaiTer,  k  gelée  blancUstaiile  tuaJes  fleurs; 
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Despiéj  que  iuu  bovz.  capi^ttoui 
Arlé  raytt  à  k  oonntrada, 

La  bela  Eljj ,  sa  mtstresta  adourada  I 
S'aguésses  aù^it  lai  douious  ^ 

Qao  reduUn  Ipus  écàe  del  bouscatje  t 
8*agoafMi  fist  cmudl  rarbaiie, 

Amb'  i'ai^agiiaùf  ^eriejavo  de  pit>usl 
Mai$  adejà  lou  véd  negroua, 
Espandit  dessus  lou  maaaljet 

S'es  avalit  à  soun  jei  amourous^ 
G>uma  ^aaiid  Pastre  lumiaoïiB 

Dardo  *oiui  ray  en-miéu  dHin  ^réû  Btiatje 
£  déjà  lou  placé  dono  van  à  Tamour  , 

■ 

«  Per  celebrar  d^£l}ra  lou  fourtunat  retour  1  m 


DiKAïli^  aostras  nisloiirilii  ' 

Han  ooblàâiat  Ions  agaal<Nis|  - 
É  soun  auadas,  d'immourtclas 
Couroimir  aoKiii  front  graciouB.'  ^ 
Urousa  da  si  ve jre  oufrida  ^ 
JLa  xo'iA.  esprés  â'éro  'spelida^ 
Ptor  anar  sus  lou  sè  d^£ljz  ; 
S  s'éro  fataa  plus  poulida  »    '  *  ' 
Couma  de  jalouzié  pounida^ 
Per  cgalar  soun  coulouris. 
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depuis  que  le  sort  irrité ,  raryit  à  ces  campagnes 

la  belle  Elyz^  leur  souveraine  adorée.  Ahl  à  tu 
avais  entendu  les  cris  de  douleur  répétés  par  les 
échos  des  bocagies  !  Si  tu  avais  tu  combiai  de 
lueurs  mêlaient  leurs  perles  liquider  à  la  rosée 
des  nuits  »  et  tombaient  sur  le  gjuon  humide  ! 
Mais  déjà  le  voile  ténébreux  étendu  aur  cehameaut 
cède  à  la  douce  influence  de  ses  regards ,  comme 
un  sombre  nuage  que  divisent  les  rayons  du  so- 
leil. Déjà  le  Plaiîir  déploie  les  ailes  de  TAmour  , 

et  lui  donne  Tessor  «  «  pour  célébrer  Theureu^L 
retour  de  la  belle  Myz^  ». 


s. 

m 

• 

Cb  matin  t  nos  jeunes  bergères  ont  oublié  leurs 

petits  agneaux  «  dt  sont  allées  cueillir  Timmortelle 
pour  en  couronner  son  front  gracienz*  Heureuse 
.<l*étre  offerte  et  de  paraître  sur  le  sein  d'JËlyz,  la 

rose  s'était  empressée  d  éelore  ;  et  comme  si  elle 
eût  été  sensible  à  laiguilion  de  la  jalousie ,  elle 
uvait  redoublé  de  irakheur  pour  égaler  celle  de 
ton  telut. 


aoG  LOP  RETOUR  d'£LY2. 

Adezaao  foe  lou  pradatja 

[  A'i^  1  iiouaûà  »  coimi  tout  reixd  liouaal^ , 

\\    A  iâ  Béùtad  ,  que  d'aqueste  sojour  ^ 

£i  hi  rtgm  MM  ptrtfttjef 
ixios  aês»eklB  cantonn  phis  lendramea  s 
Lwvent  si  lai  :  Paùreta  souiamen  , 
A^tko  poQfbiinftr  lou  greilhaije  ; 
Ê  lou  lîû  pli»  vecîadojnen  f 
*  Gôunoo  lou  lon^  dei  ribatje.^ 

.    Couino  per  ^^ardar  soun  iinalj&y 

Qa-el  {«î  ratrai  pas  prou  aouvon  I 

m 

DETiiTRl ,  quand  al  tint  aeran , 
D^anioandaù,  sas  Tescarkina  , 

La  iuaa  espandirà  soun  mantelet  d'argen  ; 
AtiÉiris,  é&^n  la  caolina, 
i:ia]i.«otaioaà  roossignouleC 

vôndrà  |       gargaiihoulet  ^ 
llrar  mMo  okift-cMès;  é  sa  tous  argentina 

Hesdar  al  sonn  del  fladjoidet, 
.  £iisiodo  qu^ai  glott«^laas  de  Paig^  crislalina  : 
Dessan  que  lous  Bergiés  cantaran  lajz  d^amoor 
«  Per  calebrar  d*Eljrs  lou  fourtlinat  retour 
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£t  maintenant  ^ue  les  ardeurs  du  midi  se 
font  smût  daM  ées  prairies',  admire ,  Pèlerin  ! 
comme  tout  rend  hommage, i  la  beauté,  qui» 
reine  de  ce  séjour ,  y  règne  sans  partage  !  Les 
oiseaux  remfrfiatail  lea  airs  d'une  mélodie  j^his 
tendre;  les  vents  se  taisent.;  le  zéphit  seul  ose 
baiser  les  rameaux  naissaos^  et  le  raitseaift  qui 
serpente  avec  plus  de  moUesse ,  s^ble  rallenUr 
sa  course  ,  comme  pour  gardei-  plus  long  -  tems 
Tima^  de  cette  Nymphe  «  qu'il  ne  réfléchit  pas 
assez  souvent  ! 


Cs  soir,  lorsque  du  haut  des  cIcuX|  la  lune , 
'ftn  teint  serein ,  jettera  ayr  robacnrité  son  man^ 
teau  d  argent.  »  tu  entendras  du  côté  de  la  mon-* 

tagne  ,  le  tendre  rossignol ,  (jul  du  fond  de  son 
gosier  tirera  mille  gasouillemens  »  et  viendra 
mêler  ses  accens.  argentins  au  son  des  flûtes 
champêtres  et  an  murmure  de  Tonde  cristaline  ; 
tandis  que  les  fiergers  chanteront  des  lays  d  a** 
mour ,  «  pour  «élébrer  Thcureux  retour  de  la 
belle  filys  a.  ' 
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SaiQUX  demandaràs  ,  bon  Eoaaiiùy  d'agaest^oora  , 
Quanta  diûna^  fada 9. o  paatoura 

£s  ai^uaia  W  bêla  9' 
Que  fadio  la  natura  è  lous  cors  eDclaÛ2is? 
JDfijgiis  a  toua  dêair  poodU  pas  lalnfidra 

-iiiél.qiie  yeùf  ni  ta  la  pertraire;. 
Perquè  ,  despiey  boa  brià^  l<m  diûne  Amour  ba  iku 

De  sas  poulidMs  un  partrata  , 

Qae  lou  manit  ambelinaire  9 

i^er  si  trufar  de  jeù  ,  pecaire  I  * 

■ 

Dlns  lou  fonns  de  moun  cor  ,  ha  tratz. 
£sconto ^  amie  Ronnûày  sana  aslra  boa  Trosbaîre ^ 

Cousdi  dins  mei  vers  l'bai  retraU* 
21  se  juDta  a  moun  luth  |  ma  youz  pot  ti  coumplaîr e  ^ 
Planigucs  pas  ions  briâs  qaa  (ai  aurks  paasata. 

IiAY  P'AMOUIL 

A«u«^.re3rvdinasouine«^ga, 

La  plus  poulîda  avedre  vis  , 

^     i  ^enear  connouy  pas  £iyz  ; 

■    Coalise  I 

Per  loU  razin  prend  lou  boutelh^ 

£  la  luna  per  lou  sourelh. 
•  •      »  •         •  • 

Tant  sia  genta  sa  pastourëla , 
Qu'un  cop ,  Eïy%  agaa  asj^ial  ; 

È 

S  piéjr  dirà  mmrilhat  |^ 

Qu'es  béla  t 
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Peut-être  ,  hqu  Pèlerin  ^  «ûra^tu  curieux  de 
MToir  quelle  déesse  «  ^  pu  becgèfe,  est  cette 
cWaate  %».  dont  k««(t»i^  pui*«uw  «o»^ 
mettent  ainsi  la  pâture  ^t  favi^ent  leâ  cœurs? 
Nul  ne  pouTait ,  mieuis  que  moi ,  r^poadie  à  tes 
désirs ,  ni  te  la  dépeindre  ;  puisque  »  depuis  long- 
tems  ,  le  dieu  d  amour  a  tracé  unp  image  de 
ses  charmes  »  ^ue  ce  petit  enc);|^n^^^  »  pour  se 
mo(|uer  de  moi  ,  sa^m  doute  ^  a  jetée  dans  le 
fond  de  mon  eme*  £coute  donc ,  ami  Pèlerin  » 
comment ,  sans  être  célèbre  parmi  les  Trouba- 
dours ,  je  1  ai  relràcée  dans  ihes  rers  ;  et  si  ma 
voix ,  unie  à  mon  luth  ,  te  semble  agréable ,  ne 
regrettes  pas  les  momens  que  ta  auras  passé 
dans  ces  bocasses^' 


Celui  qui  croit ,  date  sw  aveugle  délira  ^ 
avoir  vu  la  -seîma  des  fieUas»  el  qui  ne  connaît 
pas  encore  Mys  ;  £alîe  [  Il  prend  le  faible  gra- 
pillon  pour  b  ;nâshi  .pQiiÉffféi:«l 'k.ione  pour 

lesoleiL      ,  .  .   '     •  . 


QuBLS  que  soient  lei  tpiMI'  4«  sa  her^kn ,  ai 
ses  regards  reaç<^Q4ceiVt       ^         <i'£lyz  >  U 

•'écrien  du»  ur»  4qw  M:aiMfi!ÎÇ^; 

•  t  '         U  ■ 


2^1^  tOV  RETOUR  D*£LYZ; 

toui  la       tti  {on  CM 

■ 

I  •        M'haa  pas  agat  rèa  da  tant  bal. 

QljAJ^ïA  majestad  diuâ  souii  âjrra  I 
Quanta  doncou  dim  aoim  ragàrd  t 
Tonjour  plai ,  aeas  cstudiar  Tart 

De  plaire! 
A  Toyi»  aona  jeb  amoarons, 

Oirîài  doug  «oorailheta  bassona»' 

La  rocâ  dessus  sa  bouqueta  ^ 

bids  ploa  fresca  que  las  fiant  % 

f^^uùni  perle|at^da  aon»  pUniat 

L'ati>eu! 
...  "  . 

fi  l*ëli  toa  aonn  tmt  floorat 

a 

£nibà  la  roaa  es  semenat* 

DliiiAS  sas  dents  taat  de  perleta$| 

Otriàs^  qnand  ti  kvo  aonn  tM^ 

âovn.aèy  doa  ponmatas  de  nM^ 

Sooretas  1  -  <^ 
fiiri)»  «omi  pMy  da  sadMi  d^or 

■ 

Oiuitè  vto  s'anihrouilhar  Ion  cor«; 

3x  cammo  acè's  uaa  £ida  ; 
Sa  pario  ,  ead^nn  transponrtat  f 
twt  mai  qn^nna  dhinital 

L^agrada! 
E  soudis  que  hiéjr  la  rasou^ 

A  août  awola  prend  lafsiov* 


Digitized  by  Google 


Mon ,  jamais,  ni  la  terre  ni  les  eieax  n'ont  rfeil 
possédé  de  plus  beau* 

Quelle  majesté  dans  sa  taUlc  !  quelle  douceur 
dans 'ses  regards  !  Elle  pktt  toujours  sans  étudier 
jamais  Tari  de  plaire!  On  dirait,  en  voyant  ses 

yeux  brillans  des  ieux  de  lamour,  que  ce  sont 
deux  petits  soleils  jumeaux. 

La  rose  sMpanouit  sur  sa  boucbe  délicate  ; 

plus  fraîche  que  les  fleurs  dont  i  aurore  a  couvert 
les  feuiUes  de  perles  brillantes  I  Et  le  lys  Se  ixMe^ 
sur  son  teint  •  à  Imcarnat  de  la  rose* 

Oh  prendrait  ses  dents  pour  autant  de  petites 
perles  ;  on  croirait lorsque  le  séphir  soulève  le 
voile  qui  couvre  son  sein  «  voir  deux  petites 
pommes  de  neige  ,  sœurs  amoureuses  !  On  dirait 
que  les  boucles  de  ses  cheveux  sont  autant  de 
lacs  où  viennent  se  prendre  les  cœurs. 

Quand  elle  marche  ,  c'est  une  fée  ;  quand  elle 
parie ,  chacun  ravi  d'admiration  ,  Télève  aa« 
dessus  d'une  divinité  !  On  dit  que  la  raison  même 
T^ent  ai^ouxd'hui  prqadre  k^oa  k  son  école. 

i4* 


y^i'A^^»  ijfijj^  £i<^miAf  coimi  la  pot  pertraire^ 
L^amour  :  mais  la  bculad  i  pecaire  ! 
M*e«  pas  iina  d^aqualas  floits 

Que  podou^  rejiçe-aaisse  à  touUs  Jai  aasQua» 

L'amistad  ^-ea  cb^to  paai-j^ire« 

É  que  potf  se  vol  retrairet 
Caùair  lous  iatz  |  kî  dits ,  la  douçou ,  la  bountad  ^ 
Qu'epicar  lian  loa  poiidè  de  fdair*f 
Quand  lou  Uiaa  biasU  la  beiltad* 

9 

LAY  D  AMiSTAD. 

« 

BsLA  et  lott  iiottiD  qa^ Amour  K  doM  ; 
3oi)A  fa  ^quel  de  ramisUdL 

T3fi%  dou3  i^ouins  lo^L  ^ui^a  mat  aimât  ^ 
2»  bonal 

Mâis  Taiimtad  «'encrajr  toujoiir» 

D'ounr  pare j  »  f  agis  toot  doAiiial)e« 

Acè's  un  sourelli  de  bountad  , 
diisipo ,  dFan  sa  claitid, 
L'aàratîe! 
XjOu  paûre^  per  secar  sei  pions  f 
Vo  la  vejre  é        torao  urouz; 
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Voila,  bon  Pèlerin,  comment  1  amour  peut 
la  dépeindre  :  mais  kébs!  h  Btànté  û'est  point 
du  nombre  de  ces  fleurs  qui  meurent  pour  re- 
naître à  toutes  les  saisons.  Hetirëtisement  1* Amitié 
ne  s'en  afflige  guère  ^  puisqu  an  JËlys;  elle  trouve 
.encore  les  grâces  et  les  vertus,  décorées  de  tout 
ce  que  T^rit  offre  de  séduisant ,  et  qu  elle  peut 
choisir ,  pour  ennoblir  son  portrait  ,  les  plus 
rares  taleas ,  les  qualités  lès  ^lii^  eèiiinables ,  et  . 
tout  ce  qm  conservé  le  pouvoir  de  plaire  »  quaud 
le  tems  inexorable  flétrit  ia  beauté. 

hAY  JD'AMlTiÉ. 

•  #    F  «  a 

BellK  esC  le  lioni  que  lui  âoiim  i^Amour  : 
Bonne  est  celai  que  M  déhiiè  T Atiiitià'  De  ces 
deux  noms,  celui  qu  elle  préfère  est  le  nom  de 

Bonne  !  V^rnÈbUt  è'àÊÊihlit  É^eb  lè  tliiis  ;  mata 

1  amitié  ne  change  jamais/ 


Le  malbétU*  dfspsiràît  des  lieux  qu  elle  vient 
embellir  :  c'est  Hà  éàkïi  dë  bdnt^  dont  lés  rayon» 
propices  dissipent  les  oragès  !  Sa  main  sèche  les- 
pleurs  du  pau^  ;  ia  fitè  m«t  M  fé!tme  à  sa 
misère. 

à  * 
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Se  $ap  qu  eadicom  iou  vieiliii^ 
Espandigue  soun  véû  doulen  y  : 
B  qahm  ? tMai  ptàre  é  •oaShm  y 

Tout-encouQtimen  lai  courU  ; 

É  ton  •«ablio  «  k»  giri.. 

Si  «ap  qa^un  Pa^tourel  «  pecaire  f 
'Agm  f  al  bo5 ,  perdiit  somi  agnel  ^ 
I«i  baiUo,  cmbhm  aulro  plus  bel, 

maire  I 

i  s^el  plouro  un  4e  tsi  montoiu  f 
En  liogo  d'no  li'n  tomo  dons. 

SouvËH ,  quand  çai  léa  m  Troul^aire^f 
Un  Joongkrt  mestre  Gei-6abè 
Qa^ensetîo  de  tout  eoun  pouâè 

A  plaire  l 
Pago  80U9  vers  de  sei  guerdoos, 
Z  piéy  li*xi  canlQ  de  neiUioiii* 

Sx  di9  f  qo^im  cop  ^  saoîcUi  CecSa  f 
Faguet,  tovlH^antaQ  sa  caïuiou, 
^  Venir ^dal  eiel  -im  Angelou; 
Vetiika! 
iai  bè  quicopi  ploa  bel» 
Ciur  •  de  téra ,  nous  monto  el  cieU 
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Si  die  i^rend  que  la  Vieillesse  importune 
ïitende  ea  quelque  Mdraît  êm  voile  de  douleur» 
et  qu'un  de  ses  vassaux  ,  pauvre  et  souffrant» 
ioit  dan»  l'affliclba  l  £Ue  eowt  à  loi ,  «I  fiii  ap» 
porte  soudain  le  soulagement  ou  la  i^ji^ison. 

* 

Si  elle  apprend  qu*un  jeune  berger,  hélas! 
ait  perdu  son  agneau  daaa  le  bois ,  noa-eeulement 
elle  lui  en  4ofMiç  un  plus  beau ,  naais  y  ajoute 
encore  la  mère  !  Et  si  cet  infortuné  pleure  un 
de  ses  moutons,  .au  iieu  dW,«lk  ki  ea  .rend 

deux.     .       .  ...  •  ^ 

4 

liO&SQu'uii^  TroubadouTt  un  Jon^ur  savant 

dans  lart  de  la  musl(][ue  et  de  la  poésie ,  passent 
dbns  ces  contrées  >  tt  qu'ils  font  tous  lews  eflbfts 
pour  lui  plaire  1  Souvent  elle  accueille  leurs  chan- 
sons par  de  magnifiques  présens ,  et  ensuite  dla 
leur  en  chante  de  meilleures» 


On  dit  qum  jour  sainte  Cécile  fit  descendre  ; 
#ux  accens  mélodieux  de  sa  voix,  un  petit  Anga 

du  ciel  :  bagatelle  1  £ly£  opère  bien  un  pluss 
grand  prodige  ,  puisque  de  la  terre  oh  noua 

sommes  f  sa  voix  divîno  nom  tnn^porte  aux 

cieux» 
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.  Sabbs  ftfo  ,  Roumiù^  per  4]ua4km  su*  à^s^t», 

léè,  mamoj  à  la  l'oin  4  ions  grels  d'yranu|é  ; 

-'1  »  I  '    Sabes  aro  ,  per  quaata  fesla  ,    "  * 

S  counpaâsat  tant  de  can^ous. 
7*1  reténe  pas^mai.  Xa  calou  «'es  i passade;  '  i« 

m 

AAràs  per  eiialuar  mm  *dltee  Ve>fif aii^'  -  - 

'  «         Souvén-ti  d'aqueste  mazarje  ;  * 

Feito  hjs  d*afliiMd ,  i  onîtaii  fe/s  d'eamir^  ' 

«  Per  célébrer  d'£Ijr2  loa  fourtonat  retour  »• 


»    <   .  .  . 


ft  i 


f 
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LK   K£TOUR   BELYZ.  ^ij 

Maintenant  tu  sais,  Pèlerin,  pour  qui 
ce  bameau  apprête  le  jêêmia  et  la  douce  géroilée  » 
la  violette  blanche ,  la  rose  et  les  rameaux,  fleuris 
de loringer ;  ta  sais  maintenant  pour  quelle  fête 
BOUS  avons  cueilli  tant  de  fleurs,  et  composé 
tant  de  dansons.  Je  He  le  tetie»  pas  davantage. 
Déjk  la  chaleur  s^est  appaisëe ,  et  tout  promet 
à  ton  voyage  une  soirée  aj^rëable.  Adieu.  Lorscjue 
t:^  seras  arrivé  dans  ta  patrie ,  souviens-toi  de  ce 
hameau,  et  rappelle-toi  comment,  dans  notre 
hmf/ÊfSè  nstîqne ,  noua  faisons  les  lays  d  amitié , 
•t  nous  chantons  les  lays  d  amour,  «  pour  célé« 
krer  Theureux  retour  de  la  belle  Elyz  ». 
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NOTES. 


(t)  .VJBtVB  PMovreOe  n^Mt  point  dialofpnfa  eoniM 

la  précédente  ;  c'est  le  i  roubèdour  qui  est  censé  adresser 
la  parole  à  un  Pèlerin  »  et  qui  déclame  et  cktnte  seuL 

Il  y  a  (1ai)s  la  pièce  une  espèce  de  refrain  qui  revient 
quatre  iois  ,  et  qui  rappeUe  le  sujet  du  Poëme  ,  qui 
«et  le  retoor  'è^tàyz  en  Prorence.  ûn  peut  toir  ce 
que  j^ai  dit  de  cette  hlyz  ,  dans  les  notes  du  premiep 
càent  d«s  Amqfirs  de  Si^m  H  4ê  Sêmg^ég  M^yrmif* 
J'ai  donné  te  non  d^églo^ue  k  la  preattàffc  Pitonrelie  » 
inlitulée  dans  i'ort^iual  :  Pasioureia  bouscageyra  ^  c^est- 
à-dire  f  Pastourelle  bocagère  «  et  je  donne  le  non 
d*Id jlle  k  celle-ci  ,  nommée  par  le  TVonbadoor  :  Pi»* 
tourcla  vergeyra  ,  c^est-èrdire  »  Pastourelle  champêtre; 
mais  je  doit  «ferttr  que  noe  premiers  poëtes  firançaii  » 
imitateurs  des  Provençaux ,  ne  prirent  point  d'abord 
ces  dénominations  grecques ,  et  qa^ils  donnèrent  à  leurs 
poésies  de  ce  genre ,  le  nom  de  Merg&nm ,  qni  est  h 
véritable  traduction  du  mot  provengal ,  Pastourelas. 
(  Vojes  Us  Bergfru»  dê  Maean  y. 

An  reste ,  un  savant  Italien  auquel  pai  communiqué 
la  plupart  de  ces  manuscrits  «  a  prétendu  avoir  vu  celte 
Pastourelle  ainsi  que  plusieurs  des  pièces  iiigittTes  qui 
terminent  la  seconde  partie  de  ce  recueil ,  écrites 
en  langue  Toscane  »  et  cpuservé^s  manuscrites  avec 
beaucoup  d'autres  pièces  |  dins  uni  hibliotliëque  par* 
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Il  O  X  X  at^ 

licalière  dltalie.  Comme  je  n^ai  point  vu  ces  poésies 
italtemiM  »  je  ne  puis  prouTer  ma  pensée  à  cet  , 
qui  est  que- ce  sont  simplement  des  traductions  faites 
sur  les  origioaux  :  mais  je  me  réserve  de  démontrer 
plus  loin  que  les  auteurs  italiens,  et  Pétrarque  lui* 
même ,  ne  se  sont  pas  bit  un  scrupule  d'emprunter 
aux  Troubadours ,  non  -  seulement  leurs  idées  ,  mais 
encore  leurs  Tere  et  leurs  sonnets  presqu'entîers* 

(a)  Le  Laj  était  9  chec  les  Troubadours  ^  une  esp^e 

de  chanson  ,  composée  sur  un  air  tendre.  Le  nombre 
des  couplets  n^élait  point  âxé^  non  plus  que  celui 
dM  wm  renfimnés  dans  diaenn  d^eux  ;  ma»  il 
était  essentiel  qu^un  vers  beaucoup  plus  court  quo 
ks  autres  p«rta§s4t  le  couplet  comme  en  deux  parties  s 
ce  qui  faisait  donner  à  ee  petit  poSme  le  nom  d'arbre 
fourchu.  Les  deux  Lajs  contenus  dans  cette  Pastourelle 
n'ont  pu  être  eiactement  traduite  «  à  cause  des  mi^ 
gnardises  de  langage ,  et  des  idées  brillantdes  que  les 
Italiens  appellent  cauceiti ,  qu'on  ne  saurait  rendre 
m  Iranf  ais«  Leurs  grAoes  échapperont  à  ceux  qui  ne 
liront  quo  la  tradnction  ;  et  ne  pourront  être  senties 
que  des  personnes  qui  voudront  prendra  la  peine  de 
les  entendre  dans  l*orif$inal\|  ce  qui  n*est  pas  ahsolnment 
difficile',  à  Taide  du  vocabulaire  placé  à  la  iin  Je  cet 
Ouvrage. 


yilî    DE   JUA    PaEMliiRE   PARTIE,  ( 

« 
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PREMIÈRE  PARTIR 


CHANSONS  £  T  J  £  U  X. 


'  t 


£  poux^  prmt^ms  jrenaU  ;  les.  ileojrs  I» 

verdure  se  ri^nQuvelicat  ;  ks  oiseaux  chantent  ; 
les  fidèles  amans  «s'ëjgarent  dans  les  vergers  ;  tou# 
les  obje^  ^ui.ai  CAviroonent  minvlteal  au  plaisir: 
ihais  c'est  en  vain  que  la  Mature  me  donne  U9 
exemple  qu^  Je  ,ive,  guis  suivre«  Mon  cœur  làsf^ 
navré  de  douleur*  Lorsque  les  riantes  prairies 
étalent  leurs  ro))es  diaprées ,  traine  des  vêler' 
mens  de  deuil ,  et  quand  le  rossignol  caresse  sfi 
compagne,  je  lai^uis aolitaîie sur legazon humide 
de  mes  lançes^. 

Celle  quQ  j'aime  plus  que  la  vie  m'a  chassé  de 

sa  présence  ;  elle  m  a  deiendu  de  la  voir  ;  elle 

4a  a  inlçrditîusqu  à  i  air.qa*eUe  respire.  Des  champs 

/erliles  de  la  Provence,  elle,  m'a  relégué  sur  ces 
inontagnes  que  d^embellissent  ni  le  doux  olivier; 
ni  Toranger  odorant  ;  mais  où  croissent  »  &u 
i^Btraire,  le  sombre  uujer  et  le  châtaignier  agreste. 
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4  &  A  c  o  u  a 

J  al  quitté  les  rivages  fertiles  du  Rhône  ^  pour 
▼ebir  habiter  tei_fochm  de  k  îjomèm  l 

JEl  quelle  ofleoie  ai-je  commise  pour  mériter 
on  81  dur  tnîtement  ?  Be  qad  crime  .me  siiîe«-}e 
readu  coupable  ?  Tu  ie  sm ,  Amour  !  toi 
gravas  dans  mon  cœur  sou  Image  adorée ,  tu  le 

m»  :  j'osai  lui  rayir  on  beiaer.  . 

Je  voudrais  le  nier  en  valu  :  le  souvenir  eu 
brftle  encore  mes  lèvres.  Mes  yeux  troublés  ne 
went  fins  ;  je  ne  sus  ce  que  je  faisais  ni  ce  que 
je  disais.  Llitver  attristait  la  Nature  :  la  Nature 
w  pam  tottt*à-coup  des  festons  du  prïnlemsL 
L'éclat  de  mes  feux  colora  les  vergers.  La  neige 
devint  pour  moi  tapir  de  lya.  Les  adbfes 
chargés  de  glaçons  me  parurent  couverts  de  ûeurs. 
"Qfidi  changement  al&^ux  !  Au  miliea  du  prin- 
tems  9  )'é{TOUve  maintenant  les  rigueurs  de 
'JTiiver. 

€Ak  !  que  ne  puîs-je  fendre  lair  cômme  ïhi* 
rondelle  ,  et  porter  mon  cœur  aux  pieds  de 
•celle  que  fadore!  Afee  queBe  ardeur  je  fiucfaH 
«ûs  rintervaile  qui  nous  sépare  !  Tous  les  matins 
le  rossignol  me  rémUe  en  ^Mitant  ses  afmoors  ; 
îl  nse  rappelle  des  tems  .pbis  lieureux  9  et  mes 
^jDeux  se  remplissent  de  larmes  qai  ne  peuvent 
^coulée» 

Comblai  je  trwTe  délipieux  l  air  (gù  tient  d^ 
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\  Bsovence  l  Que  j  aime  ce  pays  enchanteur!  Lors^ 
que  jen  entends  psrier ,  mon  eœor  palpite.  Un 
mestager  ,  un  pâtre  qui  en  anr l^e  étnàkt  poor 

I    moi  un  personnage  d'importance.  Je  Tinterroge 
(    avee  avidité  ;  et  pour  un  mot  qu*il  me  dit  »  je 
l«i  en  demande  cent.  O  champs  ibrtunés  »  ber- 
eetn  des  Grâces  et  4e  la  douce  poésie ,  f  ai  laissé 
(     mon  oam  parmi  tous  ;  ces  rudes  montagnes  que 
1     je  foule  d'un  pied  languissant,  ne  possèdent  que 
k  moindre  partie  de  moi-même  ;  mon  âme  toute 
I     aiitièi*e  habite  vos  bocages  parfumés.  C'est  à  vous 
que  je  dois  le  plaisir  que  )'ai  senti ,  la  gloire  que 
î  ai  acquise ,  le  savoir  et  le  talent  que  je  possède* 
Mais  tandis  que  mon  corps,  retenu  par  des 
ordres  sévères^  a  appesantit  aur  ces  rochers  sté« 
riles^mon  imagination  active  s  élance  enilammée» 
lia «6146 ,  s«r  l'aile  des  désirs ,  ie  vague  des  airs, 
et  iranchissant  les  campagnes  qui  me  séparent 
de  ma  beRe ,  se  repose  encore  une  fols  sur  son 
«ein.  £Ue  rétablit  les  lieux  tènoins  de  mo» 
bonheur  ,  et  rappelle   des  gouffres  du  passé 
iea  kenrea  infidellés  qui  ne  sauraient  plus  re- 
naître. 

Ah!  puisque  fe  ne  puis  être  heureux  queit 
aonge ,  prolongeons,  du  moins  celte  douce  illu<* 
aion,  et  fixons  dans  nicfS  vers  les  tableaux  en- 
ahamaiirs  qni  »  pcésenleni  à  ma  mémoice 
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chaoUste  ;  n  ne  me  rate  que  ce  phisir.*  Ciniitxiiii 

cette  cour  bcUlante  dont  celle  (juc  j  aiiue  iail  le 
plus  bel  ornement*  Sens  que  je  paraisse  cotipaUe 
}e  pourrai  la  aoiumex  ;  et  soa  nom,  articulé  sur 
mes  lèvres ,  fera  trmatHtr  mon  cenir. 
.  Ceu  est  fait  ;  je  revois  les  champs  de  la  Pro- 
vence i  déjà  je  reijpire  un  air  plus  doux  cL  plus 
animé  ;  déjà  mes  yeux  s'ouvrent  k  i*éclat  d!m, 
ciel  plus  pur;  je  vois  au  travers  des  feuillages 
parfumés  des  orangers  s  élever  les  crénaux  soa- 
veiains  du  château ,  o4  famour  dicte  ses  arrêts; 
c'est  lecU^teau  de  Romanin.  QueÛe  foulé  immmse 
s'empresjie  aux  environs  ?  Jeunes  filles ,  arrète&i 
où  portez-vous  ces  guirlandes  de  Heurs  ?  Quelles 
sont  ces  beautés  qur  aavancent  ?  Pourquoi  ces 
chants  mélodieux  se  font  •'ils  entendre  ?  Où,  vont 
ces  Troubadours  et  -  ces  Jongleurs ,  couTÔtts  ée 
riches  vétemensi* 

Je  comprends.  Cest  aujourd'hui  le  premief 
jour  du  mob  db  mai.  Le  printems  ramène  les 
jeux.  La  Cuur  d'Amours  est  ouverte  ^u  château 
de  Homanin*  Mh  bien  t  le  retour  du  prtntems 
m'invite  aussi  à  chanter  »  et  Témail  renaissant 
des  prairies  h  colorer  mes  chansons  de  tontes 
eles  nuances  des  Heurs.  J'entre  avec  vous  d^as  ces 
ailes  magnific^ues  où  s'élèvent  les  trônes  de  la 

Beauté  ;  je  pénètre  invisible  au  mîiieu  de  <set 
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mnfepage  çAbsIa;  je  prte.VocalIe.Mx  dbeouf» 

des  Troubadours  y  att3&  dbaols  des  Jongleurs  # 
î'aaaiile  aux  combatt  dea  dmraliors  ;  je  grav» 
4a]is  ma  mémoire  les  arrêts  d^  Dames  »  et  pieia 
de  ces  tableaux  romantiques ,  je.  saisis  mes  pin-; 
CMUGuc  pou  kft  tmasiniiltni'  à  k  postérité. 

La  salle  où  doit  se  réunir  cette  aimable  assem- 
Uée,  est  tends*,  du  baut  en  bas  de  riches  tapis  ; 
sur  ksquâls  on  a  remplacé^  par  des  Heurs  yért«* 
tables,  Us  Beufô  que  Finifustrie  des  brodeurs  y 
aviil  fi^fféaeniéas»  Du  haai  de  k  wùte  deacéodent 
mille  guirlandes  miancées  de  mille  couleurs ,  qui 
a  mtnebceDi  ks  imea  dana  ka  aatias  el  fiwncfijt 
un  coup-d  œil  ravissant.  a^phir  oui  sio^sinue. 
au  milieu  d'elles ,  ka  balaniy  gcacknaement  «  et» 
de  tama  ea  x&m&  ,  en  détache  qual^ue^  feuàUea; 
vagabondes^  qui,  après  avoir  Yoliigé  dans  les 
atra ,  tond>eiit  sur  le  sein  de  k  Beauté.  Le  parquet 
de  ce  lieu  charmant  est  jonché  de  remaria ,  da» 
varjokine  »  de  myrte  et  d'autres  rameaux  odotans;»^ 
Testibttlea , .  les  escaliers i  et  jusqu  au;t^  courA 
du  château  sont  revêtus  de  branchages  de  gre- 
nadiei»!  docaiigera ,  el  da  kuriesa  flaiiri&i  ornéa 
4e  rubans  et  chargés  de  devises  am^ur^uses.  • 

Lea  Damea  qai  président  cette  cour  entrent  ^ 
porUnti  chacune,  k  Heur  q^  oUes  ont  choisi  pour 
emblème.  P*abord  je  vois  paraître.  Phi^nie 
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GAalalme  (s),  bcik  et  wrinlé  Dame  ;  maitgMM 

du  château  de  Ramanln  ,  et  souveraine  de  la  Cour 

^'Amoins  ;  ette  poM  à  k  miia  ime  Jmaciie  de 

lys ,  symbole  de  s|igesse  et  de  vertu.  Adalasie 
é'ATÎgnmi  61'ia'ecMMMê  èt  Db  b  MivMt  s 
Tune  fait  édalev  i'orgudîi  de  son  sang  dans  Tajua^ 
lutthe  qui  la  décore  ;  l'autre ,  qui  pleisre  «i  în- 
6àièb,  porte  nm  tmt»  sMoi.  L'bmUè  inoktm 
tressée  en  couronne  »  entoure  la  cheTelure  de 
Claretle  «fe  Batix»  et  peint  m  nmè  tipw>d— le^ 
Elyoïme  de  Sabran ,  ^ui  se  pkit  dans  les  réduits 
efaempétres ,  porte  nn  bouquet  4*é;^Hiline.  La 
rose  ea  bciHon  a  épaneail;  sor  le  sein  de  la  belie 
£iyz,  et  sans  égaler  sa  fraîcheur,  peint  du  moins 
aa  tendre  jeunease,  et  donne  une  idée- de  a» 
ifpaa.  A  la  suite  d'£lyz ,  la  plus  aimable  et  la 
pins  aimée  des  filles  de  ProTenee^  «awhettt 
Mabile  d'ilyères  à  la  blonde  chevelure  ',  Ursioe 
de  Montpellier ,  Alaëte  de  Mont-Léon  ,  Béatrix 

de  Bamband^  HogœttedeFbradqoiert  Biancfae 

de  Fiassans  ,  et  eniin  Douce  de  Fuy  verd  i  dont 
k  châlean  est  «ne  éeok  de  poésie  ^  de  bon 
^oût»  Ces  dames  se  sont  partagées  les  ûeim  dont 
le  langage  est  le  plus  intelligible  ;  comme  le  glayeul 
éclatant  ^pi.  semble  brûler  des  fiaminea  de  Ta- 
ïnour  ;  la  pensée  ^  qui  se  £xe  sur  un  objet  almë; 

k  superbe  tulipe  »  symbole  dekfiarté  ;  k  mtàm^ 

■ 
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TMé  à  l'indyiâéreaGe  .la  tmike  aoéiuoiid  ;  la 
champêtre  blutt  et  laillet  incoustant ,  mélangé 
dm  divcms  eouleiiii.  ïj^dqm  oai  Dames  sont 
jaioniées  aiir  Teslnide  élevée  qui  termine  la  salle 
et  quelles  s*y  sont  assises  sousmi  dab  magjtiî* 
StfKm^  de  jeuMs  amaas  d'amoura,  revêtus  da 
rol>es  vertes  et  couronnés  de  roses  blanches  ^ 
ouvrant  ka  pcnrtea,  et  laisiant  ratrar  les  Tiou^ 
hadburs  et  les  Jongleurs ,  empressés  de  séciier 
leurs  vers  et  de  faire  entendre  leur  voix» 

Les  l^coobadûttit  paraissent  les  premiera  ;  en- 
auite  viennent  les  Jongleurs  ,  savans  dans  Tart 
de'  'faire  retentir  la  Symphonie ,  de  fouer  dn  rebee 
aonore.»  du  psaltérion  ^  de  la  guitare  amou« 
reuse.  Les  uns  font  tourner  la  roue  a  dix-sept 
eoidea  ;  les  autrea  accordent  la  harpe  et  le  lath  ; 
les  moins  habiles  agitent  les  castagnettes  et  les 
grelots,  frappent  en  oadence  le  tambom^  et  les 
cymbales  bruyantes ,  ou  manient  la  manicarde , 
'  la  citaie  et  la  mandore  (3). 

O.  tôt  ifû,  maidiea  au-devant  d  eur  «  aoave- 

raine  Dame  d  amours ,  remets  en  ma  mémoire 
k»  noms  de  eea  ilhiatrai  romancière  et  de  cea 
harmonieux  chanteurs;  int^pire-^naoi ,  comme  tu 

les  as  inspirés,  et  rends -moi  digne  de  répéter 

aiçaiuid'faili  leurs  chansons. 

'  Hélas  !  et  moi  aussi ,  je  paraissais  jadis  au  milieu 


Digitized  by  Google 


ét  cette  foule  joyeuse  ;  et  moi  aussi  je  mmim  p 

Jocleui  en  la  gaie  science ,  disputer  le  prix  dut 

,  chut  •  et  feeevoir  des  mains  de  la  Besaté«  la 

fleur  gâge  de  ma  victoire.  Ce  tems  Ibrtuné  neêt 
plus.  Relégué  dans  des  dimats  saufages,  où  Ym 
n'emeiid'  pour  toute  musique  que  le  sou  iau^is- 
liant  et  iiionotone  de  la  corueiuu^  ,  et  quelque- 
fois le  sifflet  des  pâtres ,  qui  xeteutit  ponni  les 
Tochers  ,  je  perds  le  souvenir  de  ces  concerta 
mélodieux ,  ét  ma  toix  ,  priyée  d*exefeiee ,  nt 
peut  phis  ibnner  que  des  accens  isolés  et  sans 
suite.  L  Image  de  ma  douce  amie  survit  seule  à 

ces  spectacles  romantiques  ;  elle  embràse  mon 

cœur,  et  ce  n'est  qu'à  la  lueur  des  feux  dont 
elle  me  pénètre  ,  que  je  puis  apercevoir  encore 
et  cooiier  k  ma  lyre  ces  tableaux  qui  s'eÛaceat 
insenslLlcment  de  ma  méiuuire  ,  comme  les  pro- 
ductions d*un  Tsin  enchantement. 

Maïs  déjà  j'eriteuds  résonner  la  sj  uipUonie* 
Les  cordes  tremblantes  vibrent  sur  mille  instru- 
mens  divers  ;  les  airs  en  sont  émus ,  et'  les  guir- 
landes suspendues  au  L^ut  de  la  voûte  ,  plus 
Tivement  balancées ,  parahaent  sensibles  aux  ae-» 
cords  qui  s  ^lèvent  jusqu'à  elles*  Soudain  ce  bruit 
tumultueux  cesse  ^  et  une  voix  qui  se  fait  enten-* 
dre ,  surnage  seule  su^  ce  torrent  écoulé  « 
l^lable  à  celle  du  rossignol  qui  domine  tOQt*à<<» 
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MO  U  AS.  Il 

« 

coup  dan»  k  forêt  ^  lorsque  le»  cigales  inierrom^ 
pent,  par  intervalles,  kur  Importun  bruissement. 
Cette  yoîx  est  celle  du  chanteur  da  Calanson  » 
Guiraud  ;  ce  Troubadour,  savant  dans  1  art  dQ 
composer  des  airs  et  de  les  adapter  aux  paroles  « 
célèbre  ie  pouvoir  de  ia  nuisique  et  de  la  poéaie* 
£t  Yoici  ce  <ju  il  chante.  ' 

GUIRAUD  DE  . Calanson  (4). 

AjNSi  que  deux  puissantes  Fées ,  la  Musique 
et  la  Poésie  président  à  la  naissance  du  yéritabla 
Troubadour  »  ^et  le  douent  4  l  envi  de  leurs  races 
talens.  La  Musique ,  vêtue  d'une  robe  riante  , 

Tient  danser  autour  de  son  berceau ,  et  tandis 
quelle  pénètre  sa  jeune  imagination  des  sons 
mélodieux  de  sa  lyre,  elle  lui  forme  une  iroix  . 
flexible  et  tendre ,  une  oreille  délicate ,  et  une 
inala  as^ez  légère  pour  volti^or  agréablement  sur 
la  guitare  :  ensuite  elle  le  touche  de  son  sceptre 
tnagique  ,  et  lui  dit  :  émeus  et  plais.  La  Poésie 
s^ayanee  à  son  tour,  courranée  des  fleurs  du 
Savoir ,  et  suivie  de  1  Amour  et  des  Grâces  ;  elle«  - 
orne  son  esprit ,  développe  et  enrichit  sa  mémoire , 
et  secouant  sur  sa  téte  un  flambeau  céleste, 
donne  à  toutes  se$  idées  un  mouvement  animé 
qui  tient  de  Imspiration.  JSnsuite  elle  lui  dit:  . 
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sa  LA  COUft 

Connais  les  pisaiona ,  et  peinta-œ  les  tmàSfmH 
Ainsi  le  Troubadoor  sait  répandre  sur  ses  vers 
les  douces  coukurs  de  la  mélodie  ;  il  rime  et 
chante  bien  ;  il  parle  avec  élégance ,  et  fait  le- 
lentir  la  symphonie.  Tendre  et  gai  dans  la  chanson; 

il  e&t  véhément  dans  le  sirvente  et  subtil  ddius  la 

'  "  I 

tenson.  11  est  enjoué ,  franc  et  loyal.  H  ne  prrv  , 

digue  point  la  science  ;  car  la  sciaace  est  un  tiésoc  | 

dont  il  Jâot  être  avare.  Loîu  d^Imlter  ces  fades  j 

chanteurs  qui  ne  santal  jamais  de  Irars  pUntea 

langoureuses,  il  change  à  mesure  que  le  siècle 

change  ;  il  est  triste  on  joyeux  suiràit  qae  ses 

auditeurs  préièrent  la  tristesse  ou  la  joie  ;  tout  co 

évite ,  c'est  d 'être  ennuyeux  ou  ridicule. 

Né  pour  r  Amour  I  il  s'étudie  à  le  hien  cou* 

naître  ;  il  sait  comment  ce  dieu  vgle  avec  rapidité, 

et*  se  traîne  quelquefois  avec  lenteur  ;  pourquoi 

il  va  tantôt  nud  et  tantôt  couvert  de  voiles  épais; 

k  quel  usage  il  destine  les  deux  flèches  qtt*2 

porte  dans  ses  mains,  dont  1  une  est  d  or  ébiouist 

sant  et  l'autre  d'acier  aigu.  Le  Troubadour  ap-* 

prend  les  ordonnances  de  f  Amour ,  ses  privilèges 

et  ses  remèdes;  il  explique  ses  divers  degrés 9' 

^t  ce  qui  le  fait  naître  »  vivrè  et  mourir  ;  enfin 

il  dévoile  ses  artifices,  et  chante  aussi  bien  iea 

plaisirs  qu  il  promet  que  les  maux  qu  il  cause. 

Si  le  Troubadour  possède  bien  ces  divenea 
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jconnaûssaiices ,  alors  les  cours  lui  sont  onrertes , 

les  Barons  se  font  un  honneur  de  le  recevoir  et 
de  le  combler  dé  richesses  ;  les  Sames  mettenl 
leur  gloire  à  être  cél^rée^  par  lui,  et  souvent 
lui  font  espérer ,  «  retour  de  ses  louanges ,  les 
4ons  d^amourause  merci* 

Quels  que  soient  les  revers       il  éprouve  et 

tes  dangers  où  la  'fortune  le  précipite^  il  n!ea 

iSSt,.painL  de  si  cruels  qu'il  ne  puisse  surmonter: 
témoin  Fierre  de  Caalelnaa  (5) ,  dont  latentuce 
fnàrite  d  être  connue. 

Ce  Troi^Midottr ,  monté  sur  un  Immi  destrier; 
Kfèt^  d*une  rptie  verle  brodée  d'afgent»  sa  lyre 
suspendue,  deririère  3ou  dos  à  une  étibarpe  coiileur 

de  fe^/revem^t  d^  Roquemartme,  où  le  Baronr^ 

pfaaf^çaé  de  ses  chansons  »  1  avait  cliargé  de  pré- 
pens  ;  il  travenak'  ânes  tard  le  bois  soli^uuna  de 

Vj^i^gnet  lorsque  U>ttt«Àrcoup  il  est  assaili|i  par 

une  horde  de  brigands ,  renversé  de  son  cheval , 

^^MUlé  >ygaffsi$A  dernier  vêtement ,  et  .tcainé 
^nhuoikainement  sur  les  bords  d  un  précipice  pour 
]r  Aise  enseteUyiiutttb  Dans  cette  fitfnle  exirémitié  ; 
aa  présente  d*es{fi&  ol-son  courage  ne  Taban*- 
à^ment  point;  T^l  1ère  iéei  œil  suppliant  Vers  ses 
iKmrreaux  :  «^e  fin.^ppAçe leur^dit^ »  smiffînea 
j»  que ,  prêt  à  quitter  la  vie ,  j'adresse  à  Dieu  ma 

«t  tiqnArt 'polni  ^  |e  femett^  mm  ême  entra 
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ses  mains  »•  Ses  a66d.s^iiis  ne  voyant  aucun  dan-* 
à  lu\  accorder  eettë  demamle ,  lut  donnent 
un  ioâlant  de  relâche;  et  le  Troubadour  impio» 
tant  ancote  leur  pitié ,  ajoute  ?  ^  m  Ma  coutume , 
m  loTBqat  je  prie  Diett ,  est  d*élev9r  ma  tôîx  ^us* 
»  qua  lui  eu  ui  accompagna  ni  de  ata  lyre  ;  prêtez- 
Si  moi  un  moment  cet  instrument /et  daigner  cruir 
»  mou  cbaot  de  mort  j»«  Les  biri^ûds  cèdent  i 
aes  TCMnt  ;  et  lui ,  aprèt  un  court  jM^tude ,  chanté 
mi  airvante.qulii  composa  sur«te^hanipj  ' 

La  situaliou  fuuc^te  où  II  se  trouvait,  son 
imag(natîOB''TiiM«ne»t  ébtatilée  fyat  lèa  t^bîets^dont 
ii  était  entouré  f  Tapproche  de  son  heure  &upréme^' 
'tout  serv^  sans 'douter '*à' i'ms'pttinr.  Jâmaii  ut 
f^ineiBs,'  ni  Sarons,  niiDaifie^  rassembiées^  en 
cour  d'amours  i  -n'avaieiit  lit  u  entendu  de  si 
«ouo^at)L  L-iii£brtuAé  «T|<Mhaddéf ;  couvcâk  d  mé 
tunique  en  ilanibe^ux  ,  léà  fn^min-es  meurtris  ^ 
les  cKeTUUx  .iëpm  i  -dèbodtn'jkilp  ^  lea  bords  de 
rafalitie;'oii  il  m  pïét  ^à  deâceiidre./  dhante  »  Jes 
yeux'cnrjipkrqrs^  et  ne  chante  pas  dn  vain., Les 
inl^nde'  4  f  bttnoc^s  autour -de  '  Iw  ;  tètent 
d  aboodtà  ses  accens;  mais'iU-  passent  insensîbie^ 
ment  d&  rat^€|»tioiî-àxja  phtéM  Iêûrsvcêétt#9r'xle 
Jumnaa^  VâUèndrisséat  ;  4^  larmes  couleàts  de 
ieurs  ycux  d  airain.      '  '  rJ  nr/îliîn  i-  :■  •  •  " 

î;  Quand  r«lft.îIteuliadobr'|ëliP  «fàii  idâBa-  ^stiUa 
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disposition  ,  îl  change  subitement  de  sujet ,  et 
ctttoime  un  chant  de  gnénre.  U  peint  d  abord 
les<  plaisirs  des  soldats ,  et  ensuite  ceux  des  bri-' 
igiands  èux-Tnèmes  répandus  datns  les  forêts  ;  il 
loue  leur  vîe  yagabonde,  indépendante  et  Eàre  ; 
il  les  représente  au-dcs5us  des  lois  et  des  soulre- 
rainst  et  panrîênt  à  les  enivrer  tellement -de^ 
louanges  qu  il  leur  donne ,  que  ces  mènxes  hommes , 
qui'  tottt-à4'hei]re  allaient  le  sacrifier  «  mainlenant 
le  défendraîmt  au  péril  de  leur  vie.  Ib  lui  rendent 
non-seulement  rnn  •  diestrier ,  ses  vétemens ,  et 
tout  ce  qu'ils  loi  arraient  ravi  f  mais  encore  ils  y; 
ajoutent  de  nouvelles  rieliesses  ;  ensuite  ils  le 
emdmsa&t  en  triomphe  jusque  sar  leS'  confins 
du  bois.  ' 

Pielm  de  CÉStelnau ,  de-retour  dam  bsl  patrie  l 
cïonsacra  sa  lyse  dai^s  un  saint  monastère  me 
raconta  son  aventure,  que  j  ai  mise  en  rimes, 

pour  servir  à  la  ^oire  de  k  poésie  et.de  la  incH 
6ique#  et  moatrer  quil  nest  point  .de  cœur  si 
Mange  l|id  ieiiir:âd^fermé. 


^   OinEAU0  de  Calaneon  avait  à  peine  cessé  de 

chanter,  qu un  homme  grand  et  bien  fait,  vétu 
d*ane  roiMs  orientale t'sapprodba  de  lui,  et  le 
fraïaat  {ar  la  aaiut^ul  dit;  Vous  avea  lu  mon 
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JEnsdignoiiient  »  et  tous  em  avez  profiU;  ftt^ 
connu  mes  idées  et  quelques-uns  de  mm  Teis» 
•^£t  qoi  étet-TOtts,  loi  46ntiida  Guiraud,  pour 
me  tenir  un  seoxbialiie. dîiM;o«ir*  ?  ~  «fo  MiiSt  Ai** 
pondit  Tinconnu ,  Pierre  Vidal  de  Toulpui&e  ; 
î'amve  en  ce  moinaai  de  la  gaenra  aai&tf ,  iak 
j  avais  Suiyi  le  vaillant  roi  Rlcliarij. 

A  ce  tiott  ^  Guiraiid  $e  îatmt  à  son 
dît  ;  Vous  êtes  mon  maître  ;  c  est  à  la  iectujce 
de  Vos  ouvrages  qont  je  dma  moo'  £uUe  talent  ; 
j&  l'avoue  liautemeat ,  et  Tj>us  e&  £^ïhom»Êffk 
Cependant  tous  les  asàlâjUins  parlaient  enir'euJip 
«t  SB  disaieiil  :  VoiUi  tâfrw  TiK>«tia4Mr»  tm 
Pierre  Vidal,  en  qui  Tesprit  et  la  spUse,  la  fyii/^ 
el  la  sagesse  brillnt  également  Tontes  lef  Sanes 
lexendeat  amouccncK;  il  croit  être  aimé  de  toulos.' 
Savez- vous  ,  disait  l'un ,  la  leçon  terrible  qu'il 
reçut  k  St.-OeUis  ?  JJu  chevabor  de  cette  TÎik  » 
de  la  femme  duqud  i3  se  vantail  .ditvjoir  obteiuâ 
les  fimuift,  lui  petçala  langue^^W  fer  chsiid. 
Savez -vous ,  disait  1  autre ,  .^yo^  pour  aétse  f^'mi 
auprès  de  la  belle  Adélaïde  de  Roquemartine  ^ 
et  lui  avoir  ravi  un  baiser  tanSis  qu'elle  doniiatt|[ 
il  iut  banni  de  Marseille  par  le  vicomte  Barrai  |[ 
man  de  cette  DameP  C'est  le  loldes  eog^rs  ympioi  |j 
disait  celui^i  ;  4:  est  pp,  |;éaie  supérieur  »  ^disait 
eeliâ4iu  B  y  ausaît  èe-]k  Ibiiç  ji  k  tmitfif  da£te  j 
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^  cir  segTCTi  |iwwifwt  scm  esprits  Mais  oii  donc  eaC 
•on  génie,  loziquii  se  xevêt  d'une  peau  de  louff 
pour  plaire  à  sa  maîtresse  ^et  souffre,  ainsi  déguisé^ 

^ii*iiiie  troupe  de  pâtres  et  de  lévriers  le  chassé 

dans  les  montagnes  |  et  le  couvre  de  coups  et  dei 
niofsnres  ?  Si  sott  esprit ,  quel  matge  en  lait-Ut* 
lorsqu'il  tombe  en  Chypre  dans  plus  grossieit 
panneau  ;  qu'il  y  épouse  une  oourêuté ,  croyant  • 
s'allier  à  la  nièce  de  lempeffeur  d'Orient  ;  s'ha-* 
*  bille  de  pourpre,  affecte  Templre  qu'il  regardé 
ùomtM  son  héritage»  et  &it  portér  un  trôno 
devant  lui  ? 

3\ttidis  qu'on  parlait  ainsi ,  le  IVoubadour  ayant 
Sait  signe  qu  il  allait  parler ,  chacun  fit  silence 
pour  Técouter. 

■ 

•  •        riERRE  VIDAL  (G).  " 

♦ 

Je  V£uxque  mes  chants,  inspirés  par  l'Amour; 
se  ressentent  aujourd'hui  du  plaisir  que }  éprouve  : 
.celle  que  )'aime  sourit  à  mas  transports,  et  corn* 
ble  mes  espérances  par  ses  promesses. 

*  Le  eiri  était  pur ,  Tair  doux ,  aucun  sdufHe  . 
ne  soulevait  la  poussière  et  ne  souillait  Témail 
liea  fleurs.  Jé  me  krai  avec  1  atiroire ,  pour  aller 
respira  le  Irais;  et  voici t  lorsque  je  fus  dans 
la  cauipague ,  ^oe  je  vis  veair  à  moi  un  jeune 

z  ■  a 
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dbevaUer,  beau  comme  k  jour.  cbevaUtf^ 
que  je  ne  oonnaiMus  pas  encwe ,  aftit  les  yeuj^ 
doux  et  texulre»,  le  ne£  biea  £»it  p  les  deal»  ëcU^ 

tau  tes  comme  le  pur  argent ,  la  bouche  fraiche 

el  riante  î  U  taille  avehe  et  (pnaciauae.  Sa  mbe  i 

était  parsemée  de  ileurs ,  et  sa  tête  ea  portait 
une  couronne.  Son  paleÊPorî ,  Uanc  conune  k 
neige  f  était  mafqué  de  divacses  tacbea  d'ébàod 
et  de  pourpre;  larçon  de  la  selle  était  de  jaspe, 
b  housse  de  3a|Jbura,  et  lea  étriera  de  calcédoine. 

Â  côté  du  Chevalier  cbemiuait  une  Dame 
d*une  beauté  par&ite  ;  la  rose  printaniiEe 
pas  plus  délicatement  colorée  que  sou  visagie  ^  le 
lys  n'est  pas  plus  blanc  que  sa  gorge  et  ses  maii^ 
Ses  cheveux  blonds ,  éclat^iis  comme  Tor^  étakal 
entrelacés  de  Heurs.  Elle  avait  les  yeux  vifs,  la 

laiUe  dégagée  sans  mai§»ar«  Ses  hebits  Uffxs  et 

brillans  ,  ne  couvraient  quMue  partie  de  ses 
charmes;  Toutes  les  ricbesses  de  TOrient  écla- 
taient sur  son  paleiroi  «  coiiiect  d'un  réseau  k 
franges  d*argcnt. 

Un  écuyer  et  une  Deanoiselle  venaient  ensuite. 
L*écuyer  portait  un  arc  d'ivcure.ft  un  carquois 
cù  reposaient  trota  darda  :  le  premier  dW ,  le 
second  d'acier  luisant ,  le  troisième  ds  plomb. 
Il  agitait  dians  sa  main  une  baguette  di  boift^^de 
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«ei  Uiils^  j£  .TOi^  la  «oulcnr  de  ^  yrâx,  est 

663  cheveux  ondoyans  tombaient  jusqu  à  sa  oein-* 
tore,  et  kû  flBfvkknt  de  yoile. 

Ib-atUiieiit  chantant  enaeaible  un  air  nouveau,; 
dont  les  bols  retentissaient,  et  (jue  les  oiseaux 
xipétèieot  à  l'envi*  lia  disaient  que  les  Cbevalieis 
sams  loyauté  et  les  Dames  qui  vendent  leur  amour, 
.  deyvaîent  A(re-  coaronnéai  d'^oities ,  et  condamnai 
à  ne  paraître  aux  Couca  d'Amoura  que  montés  ^ 
k  cantre-6ens,  sur  Tanimal  opiniâtre  qui  porte 
le  bled  aa  moulin  

Dès  que  je  fus  auprès  deùx ,  je  les  saluai,  et 
leur  fis  compliment.  Le  Chevalier  me  répond 
.  4  un  air  eouxtois  :  Qoe>  le  oiei  vous  protège  , 
Piei:re  Vidal  ^  el*qor  TAmoiif  vous  fesse  trouver 
sne  Dame^qat  vous  aime  lofaleaieiit.~Siuppm 
de  m' entendre  appeler  par  mon  nom  ;  Et  d'où 
-neconnaisseiB-vimSi  fattdié-fi,  qne  vous  m  ayes, 
ainsi  nommé  ?  ^  J*ai  sèuvent^  habité  chez  vous^ 
me  dit -il  ;  et  vous  ai  dldë  presque  tous  ^les  vei* 
4jue  vous  aves  composés; — ^Ah  !  vene;&-y  habitei: 
encore^  répliquai-je  viveijtient  ;  restez  dans  mou 
-cliftteati ,  je  vous  én  suppKe  ;  jamais  b6te  ne  me 
iÊkt  autant  de  plaisir  que  vousi 
^  La  Dariie  prit  alors  la  :fafoli>  ét  dit  quelle 
«hotskMÎI  de  {Nréfiireiicc  àn  *asile  sur  le  bord 
4!|uae  -'fwtaiae  y'-our  4ans  ^^uelque^  bocage  riant. 
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Madame,  lui  répondi3-je,  non  km  da  mmt 
ehiteau  est  un  réduit  agréable ,  entouré  d'uM 
palissade  de  roseaux,  où  coule  uoe  claire  ibn^ 
talne.  £t,  en  disant  ces  mots ,  je  leur  montrai  le 
ehemin ,  et  iîis  me  {daoer  le  pmikier  aur  llftûrba 
Xraiche.  La  prairie  était  émaillée  de  fleurs  oou-  . 
telles,  et  les  vergées  reteotisaaient  da  chant  dea 
oiseaux.  La  Demoiselle  éieudit  sur  le  gazoa  un 
tapis  d'un  travail  mermlleux  r  mille  chevaliera 
«liraient  pu  y  trouver  place  sans  se  §àaer  «  et 
cependant ,  quand  il  était  plié,  la  Demoiselle  le 

portait  dans  une  peûta  boom  attachée  k  an 

ceinture. 

.   Après  s*étrè  assis  à  cAté  de  moi,  le  Cbevalier 

me  dit  :  «  Pierre  Vidal,  vous  désires  sans  doute 

♦ 

me  connaître ,  ainsi  que  les  deux  Dames  et 
m  récuyeir  qui  maicbent  à  ma  suite;  ebirient 
m  sachez  que  )e  suis  T Amour ,  et  qsie  cette  Dame 
»  se  nomme  Merâ  ;  cette  DemoMk  Pudeiir» 
»  et  cet  écuyer  Loyauté  ».  —  Ah  !  dis-;e ,  puÎH 
aies  vous  m'assiater  auprès  de  la  Dame  ^na 

•|aime  Maisi  puisque  j  ai  k.ho^beurde 

vous  voir,  apprenez  -  mol ,  de  grâce  ,  e(  d'oà 
«laissent  et  de  quoi  a  alimentent  vos  jeux  ;  com- 
ment ils  s'enilaounent  et  a*étei§nent  ;  -coopoeat 
ils  s'insinuent  dans  ka  cmrs;  easergnen  *^  mai 
quels  sont  les  iiena  ntTiaihle^  diintiv^mia  ^ibiiiipm 
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f09  seTfiteiirs  ;  et  quels  sont  les  tnuts  iord  rauê 
le»  UesMs  MHS  laict  eoiilar  leur  sang  ?  Voa  feux 

se  coii^rveiit-U$  long^-tems  sans  être  partagés  ? 
DUes-'iDoi  eommeot  il  arriîre  que  vos  chaînes 
t'affaiblissent  à  mesure  <]^u  elie&  se  doubleat  ;  et 
qoie  soavmt,  lorsqu eUet scmt  prèa  de  se  rompre; 
^es  deviennent  plus  fortes  que  )(aHiais  î  Je  vou«" 
drals  bien  savoir  aussi  comment  votre  écuyer 
peut  ùAtfi  trouves  tant  do  douoeur  dams  les  Ues-t 
sure&  qu  il  causer 

A  ^ts  quesiiom  ainsi  acemnulëes ,  TAmous 
répcmdit.ea  riant  ;  «  Merci  touchera  le  c<»ur  da 
»  votre  Dame  si  vous  mérite;^,  par  voUe  fidélité," 
»  votre  persévérance  et  votre  discrétion,  le  bon** 
»  Leur  ue  détacher  quelques  ileurs  de  sa  cou- 
»  ronne.  Quant  à  moi ,  )e  vais  vous  dire  d*où 
naissent  et  de  quoi  s'alimentent  mes  ieu2L.  I1& 
»  naissent'  dans  ka'caura  où  ie  désir  jette  Ui 
m  première  âincetle ,  et  s'y  entretiennent  par  jâ 
»  pensée  et  par  la  volonté.  La  joie  et  Tesperance 
k  peiivént^féa  augmenter  j'maiâ  rien  ne  les  eXcite^ 
B  davantage  que  les  persécutions  et  les  obstac/es  t 
•  c'est  fe  aoultla  .des  acfoiknià  «ur  un  incendie^ 
»  Mca.  fieu  s*insinuent  par  la  tendresse  du  re^ 
11^  gard  y  el  si  le  plaisir  ne  les  éteint  pas ,  U  lea 

»  épuns-ei  les  fixi^  potir  toujours» 
'M  Quant  à ia  l^^aut^,  mon  écuyer, il  cboiA^ 


L  A  c  o  u  ft 

%  ïïastàni  où  l'amant  rêveur  et  pefi^  est  occu[>^ 
a  de  M  Dame,  et  le  frappe^  iCvà  'txmt  éanti  8*ii 
»  veut  ie  rendre  heureux  ;  d'acier ,  s'il  veai  lui 
faire  acheter  son  bonheur  par  quelques  peines; 
»  et  enfiii  de  piomk ,       le  destine  à  loair 
y  jamais  de  l'objej.  de  ses  vœux.  6es  coups ,  loin 
»ide  dÎTÎser  les  eœurs ,  les  unissent  et  les  rendent 
ft^îjemâîadépéndaos  Tim  de  l'autre  ««^ 
•  Ainsi  parla      beau  Gievalîer  ;  ensuite  on  ap- 
porta des  corbeilles  remplies  deilîfiërente$  sorteà 
de  fruits  ,  et  après  que  la  eotnpeg^ie  s  en  fut 
nourrie ,  elle  prit  gt^cieusement  con^      moZ  V 
et  s'éloigna.  '  •  î  ^  • 


•j  ■ 


Tels  iUrespt  les  chants  du  TroulMulour .  de 

^roulouze.Un  étranger  aummé  Jordi,  récenmient 
'^urrivé  de  la  cour  d'Amgoni  s  ayam^^  pour  Ju^ 
disputer  le  prix ,  et  prétem^t ,  .e^  JtKeaucpu|i^^^ 
de  Ters  ;  avoir  miew  expriinë  l^s  coQt;radictiG»is 
de  f  amour.  On  fit  sil^dce  pour  éçouttr  k  eomet 

i'i^ivanL  '  ■   

4.'i,M£;JUA(i&£  de  maux  et  de^biena,  toi  Jfue.ie 
sens  an  fond  de  imon  ooenr^  et*  doi^  ie 
entant  qup;ji^  d^ira    pcéssoggk%  ijbnienrv 
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de  ma  TÎe,  et  plaisir,  source  de  ma  mort ,  si  tu 
n*es  pas  amour  ,  qu'est-ce  dooc  que  tu  peux 
être  ? 

Si  tu  doDûes  le  bonheur,  commet  puis -je 

tant  soulTrir  avec  toi  ?  Et  iS  tu  n  enfantes  que 

des  peines ,  comment  peui^-^tu  tant  me  plaire  S 

O  joie  qui  me  tourmente,  et  touriuent  qui  cause 

ma  jeie,  si  tu  nés  pas  amour  »  qu'est-ce  donc 

que  tu  peux  être  ? 

Pourquoi,  sans  aToîr  rien  \  craindre  /  suis-)e 

sinsi  tremblant  d'elËroii^  Pourquoi ,  sans  jouir  de 

la  paix  ,  ne  puls-je  me  rc^>ouclre  à  faire  la  guerre 

£|  tandis  que  |e  me  hais  moi-même ,  pourquoi 

portë-je  tant  d'alïection  aux  autres  ? 

'  Je  M  sanrais  rien  saisir,  et  il  me  semUe  que 

j*embrasse  runÎTers  entier  ;  je  plane  au  haut  des 

deux,  et  j*aî  de  la  peine  à  me  mouvoir  sur  la 

terre;  ahl  si  tu  n'es  pas  amour,  quest*ce  donc^ 

que  tu  peux  être  ?  "  * 
•  .*  * 


La  dëlfcaftesse  et  Fesprit  brillant  dans  cette 
pièoe  najant  pas  effacé  Timpression  Ëivorable 
ipsi'eihiit  htosée  ra&égorie  de  Pierre  Vidal,  ce 
Troubadonr  Toolant  montrer  son  habileté  dan» 
plus  d'un  genre ,  saisît  la  guitare  d'ua  Jun^uTi^ 

^toeoAipa^  cette  «chaïuoiu 

/ 


^4  COUJBL 

V 

PI£aa£  VIDAL. 

M  « 

Combien  il  m'est  doux  de  voir  le  printems 
renouveler  le  feuillue  et  le»  âeurs  I  ks  oûeaojL 
plianter  sous  la  verdure  et  les  amans  livrer  leur 
Âme  4  la  gaieté  que lamour  inspire l  J ai  été  lia 
de  ses  plus  iidèles  serviteurs  ;  mais  les  chagrins 
qai\  m*a  causés  étaient  ai  cuisans ,  ^ue  j  ai  l^iili 
en  perdre  la  caison. 

Cependant  )^xm&  encore  dâ|)i>Qniia  loi  rampur , 
la  jeunesse  et  tout  ce  qui.  me  promet  de  la  joie. 
Je  sens  revivre  mt$  feux  avee  la  verdure  qui 

ranime  le  chant  des  oiseaux.  L  amour  lait  naître 

ta  • 

daqs  mon  cœur  nne  moisson  de  fleurs  que  rim 

ne  sau]^It  Hétrir.  Tout  me  présage  un  avenir 
plus  heureux.  '  ,  •  • 

Celle  qui  fit  mes  tcMimiens»  la  j>tua  belle,  la 
plus  spirituelle  Dame  que  le  ciel  ait  formée,' 
consent  à  me  prendre  aujourd'hui  pour  son  aer* 
viteur  ;  elle  rend  en£n  justice  à  la  pureté  de  mes 
aentimens.  Ah  !  même  après  que  h  jeunesse 
m'aura  abandonné ,  je  Jure  de  lui  demeurer  fidèle» 
comme  un  véritable  amant  dont^  1q  cœur  e$t  plein 
de  loyauté.  <  •   ^  '  - 

$i  jamais  je  {souliris-des  peinas,  }d  touche  enfin 
au  moment  d  eu  recevok^  le        j  l'Amour  me 
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eôuroiiiie  des  rameaux  de  lespénixiGe  î  et  ma 

promet  les  ûeurs  du  plaUir.  Celle  que  j^alme 
accepte  mes  rma.  Ah!  je  la  prie,  àa  nom  du 
ciel,  de ' coniidériur  combien  ma  passion  a  été 
forte,  puisque,  malgré  ses  rigueurs,  je  n'ai  paa 
cessé  un  instant  de  Tadorer  ;  et  puisque ,  en  ci 
moment ,  c  'est  elle  seule  que  j  aime  dans  la  verr 
dure ,  dans  les  Heurs ,  dans  le  chant  des  tendres 

« 

oiseaux.  «  ' 

Oui  ,  qu'elle  daigne  me  donner  encore  un 

iMnaer  d'aihoor,  et  je  serai  plus  gai  qu'Un  oiseau.... 
}e  ne  demande  pas  de  plus  grande  faveur. 


^  PiERAE  Vidal  en  était  là  de^  sa  chanson  ; 
iorsqoier^  k  mémoire  tfouUéê  par  le  souvenir  dii 

haiser  qu il  avait  dérobé  à  sa  Dame»  il  ne  vii 
plua  an  loi  que  Ksource  fiitale  de  ses  maBbettaSi* 
et  se  transportant  au  milieu  des  camps ,  oà  il 
s'était  emUé ,  chanta  cette  extravagante  chanson. 
JLorsqœ  )  ai  endossé  mon  éclatant  haubert  »  et 

^ue  j*ai  ceint  l  épée  dont  le  brave  Gui  m'a  fait 

:préaMit; ,  h  tÀBtf^  tramble  sou^  mes  pas.  Je 
pas  d  ennemi ,  tel  audacieux  quil  soit,  qui  ne 
fipémisse  au  aeul  bruit  de  mon  nom ,  et  n  abân^ 

■  r  * 

donne  k  champ,  de  bataille.  .  : 

*       5ux|>asse  Roland  et  Olivier  pour  Ja  valeur  ^ 
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'  et  Bernard  de  Samt-Didier  pour  ]a  galanterie  ;  jô 
suis  comUé  d'éloges  pour  mes  talens.  Aussi  «  de 
toutes  parts  lae  viennent  les  i^^^^a^exs  partaut 
des  anneaux  d  or ,  des  rubuis  de  toutes  coaleurs , 
et  d'autres  bijouj^  précieux  , .  ^qat 
s'enivre  de  joie.  • 

U  n'est  aucun  usage  de  eherolerle  ou  damoor 
gue  je  ne  sache  ;  toutes  les  âoes/»es  des  s^mans 
me  sont  ÊiinOières.  U  n'est  point  de  mignon  en 
çhaoïbre  ,  ni.de  guerrier  teJUemeut  i^biie  à  mauier 
les  armes,  ^ul  xie  me  craigne  sur  ma  seule  re-> 
nommée*  ... 


Vidal  aurait  sans  doute  ajouté  beaucoup 
d'autres  exttavagances ,  si  4es  applandissemem  et 
les  murmures  n'eussent  étouiïé  sa  voix.  11  s  assit; 

■ 

et  plusieurs  Troubadours  s*ëtant  avancés ,  firent 
entendre  successivement  leurs  chants  d  amour. 

ARNAULD  DE  MmVcii.  (8). 

f 

Ainsi  que  le  poisson  nags  et  vit  dans  TcHide^' 

ainsi  je  vis  et  je  .nage  dans  la  joie  :  la  joie  est 
mon  élément  ;  elle  le  sera  saila'  cesse.  L^Arnow 
ma  £iit  choisir  une  si  aimable  maîtresse  »  que  le 
seul  desIr  elle  m'inspire  suffit  à  mon  bonheur* 
Lorsque  je  songe;  anz  perfectioaa  deot  elk  ssl 


•  < 
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ox&ée ,  je  sens  iorgueii  naiUre  dàiu  tfum  àme  ^ 
et  y  croitre  avec  le  sentiment  de  inoii  humilité* 

J^igMte  oonmieal  je  pourrai  me  remdre  digii« 

d'elle.  •  ' 

n  est  point  de  plaisir  que  n*oabli&t  eelai  qui 
pourrait  apprécier  «a  franchise ,  sa  courtoisie  et 

son  aimable  gaieté  :  tout  ce  qudle  dit ,  tout  ce 
quûeUe  fak  est  plein  de  gràee  ;  aontes  ses  actions 
sont  pures  ;  on  ne  peut  la  blumer  en  rien  sans 
Je  Mndre  eoo|>abie  de  menaonge.  L*faMmeur  7  kr 
iratsou  »  la  b^uté  1  acc<»ikpdgnent  par^tout  ;  et  si 
son  cœur  n'est  pas  plus  tendre ,  c'est  la  laute  de 
rAmoar  ^  qui  à  .épubé  tous  ses  feux  dans  le 
mien.  r  . 

"  -O  Dame  èonîlilëe'dè  yerhià  et  de  charmes, 
znalgré  TOlre  indilli^^ence^  Je  voua  aimerai  éter- 
nellement :  TAmaur  le  veut  ;  l'Amour ,  <jul  con- 
naît tCNite  la  ri^tté  de  ma  passion  »  patsqu'il 
me  fait  aspirer  à  un  objet  auquel  je  ne  saurais 
attMNfare  ,  m'enseigne  la  manière  d'être  keuienx. 
Il  enflamme  mon  imagination  ^  et  vous  livre  ; 
eil  idée ,  à  me$  ardens  baisers  :  ces  transports 
JOe  sent  clbierrt  et  il  n  y  a  point  de  jéoux  i]m 
puisse  m  en  priver.  >  •  *  • 
•-O  Dame  digne  d'éloges,  tous* que  la  jeunesse 
at^ia  verti]^«mbeljyisaent  i  vous  n'avez  point  de 
rivales  ,  sur  la  terre.  Je  j>réfère,  auprès  de  v  ous^ 
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êe^  cI(\sirS|  sans  espoir  aux  laveurs  qu'oblienneili 
ailleurs  tes  vulgaires  amabs.  Oui ,  il  ma  suffit  cJtt 
vuus  voir  agréer  mes  hommages ,  et  je  me  con-» 
sole  en  pensant  que  dans  les  cours  lirillantea  »  09 
toril  souvent  les  moiadres  Troubaikiura  ^«ti 
(olvent  Jes  presens  les  plus  flattenss. 

'    GUILHEMS  DE  Sï-Leidier  (c>). 


Comme  celle^  que  je  chante  est  belle  !  que 
nom,  sa  terre,  son  château ^  toQt  ee  quelle  àk^ 
tout  ce  quelle  lait  respire  la  beauté  1  je  yeux  ^ue 
mes  yers  coulent  avec  grâce ,  et  n'aient  rien  ipê 
de  beau,  it  je  le  dis  ;  si  mes  chants  pouvaient 
égaler  celle  qui  les  inspire  ,  ils  surpasseraient 
autant  ceux  •  des  autres  Trpub^doiirs  ,  que  Ton 
voit  ses  charmas  surpasser  les  charmes  des  auUe^ 
Dames. 

.  Tous  les  lieux  qu  elle  habite  me  paraissent 
resp^ndlssaps  ;  les  bois  s^  rtrapiforment  en»  piai- 
ries ,  en  vergers  »  en  jardins-  plantés  de  iMeiL 
Chaque  jour  je  découvre^en  elliî  quelque  nouville 
iieauté,  semblable  au  bouton  qui  aépanonit.  aun 
regards  du  soleil  U  est  impossible  de  Ja  voir  et 
de  Tentendre,  quelque  rustre  et  ignorant  qaen 
aoit,  sans  acquérir  auprès  d'^;dA  ia  GOMrMiaa 
et  de  réloqueiice*  . ,  .  .  " 
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Bette  Dame  !  paisqiiHI  est  vrai  que  je  n  aima 
^iie  TOUS  seule ,  et  t^ue  met»  yeux ,  fermés  à  tout 
attira  olifet ,  ne  8*oiiTreiii  que  pouc  admirer  vos 
appaa ,  me  laU&eres  -  vouâ  mourir  de  douleur  » 
aans  espoir  de  ron^  plairè  ?  Hélas  ,  j*éprouTe 
mainteoaai  que  je  me  auij»  iais&é  conduire  trop 
avant  par  1  aaiour  j  je  suis  dans  un  abime  où  mes 
regarda  effirayés  cherchent  en  vain  une  issue. 

Ua  seul  espoir  me  console  :  c'est  que  TAmour 
seeourable  n  abandonnera  point  celui  qui  Ta  servi 
avec  tant  de  Bdéllté.  Que  les  faux  aoums  se  re- 
]mtent:mon  courage  est  au-dessus  de  tous  les 
obstacles.  Je  sais  que ,  si  les  Dames  sont  d'une 
réserve  extrême  sur  les  choix  (ju'elles  fout,  l'heure 
de  lamoureuse  Merci  sonne  tôt  ou  tard  pouf 
ceux  qui  les  aiment  avec  cpustauce, 

6UIRAUD  p£  Bo&NSiL  (lo). 

J^ÉPaouvE  une  grande  joie  en  rappelant  à 
nia  mémoire  Tamour  qui  me  tient  sous  son  em^ 
pm.  L  antre  jonr  Je  vins  dans  an  verger  embelli 
de  fleurs  ,  d'arbrisseaux  ,  et  retentissant  d'ua 
tendre  ramage.  Et  voici ,  tandis  que  fêtais  dans 
ce.  lieui  enchanteur,  que  la  belle  Fleur -de- lys 
m'apparut;  mes  yeux  et  mon  cœur  en  furent 
.telkiMaié|«is ,  ^i)edepttia4ora  je  n  ai  de  mémoire 
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ni  de  aéntimeftt  que  pour  edfo  que  jmtne: 
'  Cm  pour  elle  que  je  ci»nte  et  que  je  rem 
des  pleurs  ;  c'est  pour  elle  que ,  rempli  de  tendres 
desin»  je  aoupiie  en  Icunuinl  les  yeux  du  côté 
où  je  vis  briller  sa  beauté.  O  fleur  des  Dames, 
que  tant  de  priées  embeUmentf  e-lBdt  tous  qm 
mW  subjugué.  I>ouce,  bonne,  modeste,  de 
pande  noblesse ,  séduisante  dans  vos  manières, 
et  du  plus  keueux  canictète  tous  pkifîee  à 
tout  le  monde  autant  qu  à  moi. 

Les  moqueurs  ne  manquent  pas  de  dire  de 
moi  :  Voyes  eomme  il  lève  les  yeox  au  ctel  ; 
voyez  comme  il  marche  bouIH  d*orgueiL  G  est 
qaen  vérité  ,  quelque  fonle  qui  mmtoure ,  je  ne 
vois  personne,  je  n'entends  personne  ;  celle  que 
j'aime  m'occupe  uniquement.  Sans  cesse  mes 
yeux  se  tournent  vers  le  pays  quelle  habite, 
sans  cesse  mon  cœur  loyal  s'entretient  de  ses 
perfections.  Hétas  !  il  n  y  a  que  ceim  qui  na 
point  d*amour  qui  puisse  feindre. 

PERDIGON  (il). 

C  Ë$T  avec  le  doux,  printems  que  je  comme&cè 
ma  chaiisoii ,  lonqne  j  ralendi  le  nnsiage  im 
rossignol  et  de  la  iauvette  ;  que  je  vois  les  bluets 

parer  les  buissons  ,  les  fleurs  slëpanouir  dau^  les 
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jardins ,  et  tes  niisseaux  rouler  leur  «m  Iimpidè 
Mr  le  nbte ,  an  mtliea  des  prës  où  le  lys  développe 
•es  fleurs  brillantes. 

•  Héks  !  depuis  que  Vamoar  m'k  soumis  à  sou 
empire^  combien  n  at-je  pas  souffert  des  rigueurs 
de  ma  belle  ^  Hélas  !  que  mes  tendres  soins  oint 
été  malréoomp^isés ,  et  combien  cette  cruelle  s'est 
jouée  de  mes  espérances!  C'est  en  vain  que  je  lui  crie 
merci  :  elle  ne  seim  cmtaiile  ^pie  lofsqu*elfe  m  «um 
mis  au  tombeau. 

■ 

Alii  que  celui  qui  ne  se  Acbe  famais ,  aime 
|»eu  ;  et  que  c'est  aimer  peu ,  que  d'ainier  sans 

}aIousic  1  Ah  !  que  celui  qui  n  a  jaiiiais  de  fautes 

4  ac  reprocher  ^  aime  peu  ;  et  que  c'est  aimer  , 

peu  ,  que  d  aimer  sans  céder  à  ses  violens  désirs  1 

SI ais  aussi ,  quand  l'espérance  remplit  un  coeur 

£dèie,  une  larme  d'amour  vaut  mieux  que  cent 
*        *  • 

Lorsqu'à  genonx  je  crie  merci  à  c^e  que 

j'adore ,  elle  trouve  mille  subterfuges  pour  me  . 
tromper.  Elle  tourne  sur  moi  des  regards  oà 
brillent  les  plus  tendres  feux  ;  elle  me  permet  de 
^prendre  les  petites  arrhes  de  Tauiour.  Je  couvrû 

de  babers  ses  mains  èt  ses  yeux  ;  je  cueille  un 

doux  sourire  sur  sa  bouche ,  et  mon  âme  s'eniviDe 
dès  phrisirs  dû  Paradis. 

'  J  ai  mowa&sie  ramasté  i  au  milieu  des  roses , 


Digitized  by  Google 


m 


3s  tk  ÇOVK 

U$  éphes  que  ceUebeaaté  caprieime  t  ciijbneé— 

dans  mon  sem.  fUen  d 'a  pu  la  toucher  ,  ni  mes 
Temords ,  ni  mes  aonpiis  pWm  d'mgamm ,  wi 

loa  longue  ûdélitjë.  Pour  prix  de  mes  services  , 
un  ordre  cruel  m^oblige  d'errer  ,  banni  de  sa 

ptésence,  tain  das  Ueux  qu^elk  habile. 


£l<  ce  moment  trois  Dames  paraissant  dass 

la  salle,  et  s  avancent  en  se  tenant  par  la  main. 
ToQs  les  yeux  se  fimnt  sur  dles,  et  leurs  noms 
volent  de  bouche  en  bouche  :  ce  sont  AzalaTs  da 
Porcairai^es ,  Donna  Castellosa  et  Clara  d'An» 
duze,  toutes  trois  célèbres  dans  l'art  de  com-  j 
,  poser  des  Vers ,  et  de  les  chanter  avec  grâce.  • 
Parvenues  au  pied  de  Vestcade ,  elles  aalnrant  les 
belles  Présidentes  de  la  Cour  d^Amours,  et  tandis 
que  Qara  chante,  ses  deux  compagnes*  joignent 
.à  sa  voix  les  accords  de  la  harpe  et  du  luth. 

CLAEA  D  Amduzs  (ia)«.  : 

En  quel  trouble  cruel ,  en  quelle  tristesse  pro-  < 

fonde ,  les  médisans     les  jakmx  ont  mis  mon  ' 

cœur  !  Avec  quelle  mauvaise  £m  ces  perfides  »  i 

destructeurs  de  toute  joie  ,  m*ont  persécutée  !  [ 

Us  Yous  ont  forcé  de  lona  éIo%Mr  da  moî|  A  | 
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^oQt  ijiie  f  aifae  plue  que  ma  vie  !  Ils  m'ont  privéa 
du  bonheur  de  vous  contemjyler  :  ah  !  j*cn  meurs 
de  ikmieur,  àe  fureur  et  Ûb  rage  ( 
•  Mais  que  la  calomaie  s  arme  contre  moi  ;  Ta- 
moiir  quêtons  tn'm9ptra&  bftiTè'ses  traits;  rooâ 
cœur  ne  saurait  en  recevoir  les  atteintes  ;  rieil 
ne  peut  augmenter  sa  tendresse  ,  ni  donner  de 
BOUTelles  Affteéir^ataL  désirs  dont  il  est  reihpii.  Il 
n'est  personne,  fût-ce  même  mon  ennemi',  qui 
ne  me* devint  ebél^ 'en  disant  dtt  bien  de  vous; 
mais  mon  meilleur,  ami  cesse  de  Tétre.  dès  -  qu  il 
ose^endin  dd  âmA^.-'  ^  " 

:  Non ,  'M  aïhi ,  non  ne  cnd^ez  pas  que  )  aie 
pour  vous  un  cœur  trompeur  ;  ne  craignez  pas 
que;  je  ffHus^  âbaiidôiiiié  pm^h''  fmr'  un  autrd 
amant ,  quand  même  j'en  serais  soIUcîtée  par 
toutes  les  Dames  de  la  contrée.  L'Amour ,  qui 
me  tient  dans  vos  chaînes,  veut  que  mon  cœur 
vont  soit  dévoué ,  et  je  jure  qu'il  le  sera.  Ah  !  si 
j  étais  aussi  bien  maîtresse  de  ma  main  ;  tel  qui 
la  possède  ne  l  aurait  jamais  obtenue. 

Ami  !  telle  est  k  douleur  que  j'éprouve  d'être 
séparée  de  vous  ,  tel  est  mon  désespoir  ,  que 
lorsque  je  crois  chanter ,  je  pleure  et  je  soupireJ 
Je  ne  puis  achever  ce  couplet  \  hélas  !  mes  chanta 
ne  sauraient  faire  obtenir  à  mon  cœur  ce  qaU 
desifie* 

â  3 
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APJlis  que  CUra  eut  chanté^  les  beiiesPré* 
•idmtes  témoignèrent  le  désir  de  jouir  un  mo^ 
moment  des  jeMX  d^  Jongleurs  ;  et  eeux-ci 
s'étant  avancée  «  liront  de  nouveau  retentir  la 
symphonie,  et.se  linèrenl  à  tous  les  amnsenMïm 
^uî  leur  sont  propres  (i3)«  - 
,  L*un  jetait  et  jsetenait  de  petHes  pommes  aym 
des  couteaux  ;  1  autre  soutenaii  .sp  /éf  uiliibre  uae 

épée  luisaute  qui  tournait  au-de^sua  de  âa  tete  ; 

celui-ci  imitait  le  chant  4es  oiaeauK  ;  oefau^ià  m 

aîgA^ait  par  son  adresse  à  faire  paraître  et  dis- 
paraître de  petites  boules  fouiaat  dans  des  co^ 

l^eiUes.;  tandis , que  de  feuues  eo^ns  dressés  k 

pes  exercices  ,  pliaient  et  repliaient  leurs  corp^ 

de.miile  maiiîèm,  at:  santatfta».  au  ttirm  de 

quatre  cerceaux*  ...  .  * 
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LA  COUR  D'AMOURS^ 


.  â£COMJ>£  PAETIK 

■  »      •     .  ■        •  -  > 

BMAMT  que  kil  Joiig|eiir8.ant  tarminé 

leujrs  ji^ux  »  ie$  Traubftdour&  s'appréisiit  de  uou^ 
yc»a  à  fiiiref  entaidrtt  leim  cbftnts.. 

L*ua  d«iu^  ^l'avaiice.  C'eal  im  iiaiieii,  mmuiié 

Cigala ,  plein  de  courtoisie  et  d  esprit  ;  il  mène 

par  la  imîa  ui»  jeuD»  JQune;  et  mnonce  qu'il 

cioiaater  uoe  leQson(i4)  ^vec  elle;  mais avaitt 
de  commaoeer  k  jea^parti  ,  il  «n  pfopoie  le 
OT^et  en  ces  lecmes*  * 

.  .  Or»,  jécoiitez,  belles  Dames  ;  je  vais  vous  conter 
tiii0*aireiitiife  mtéretsmte ,  arrivée  à  deux  cheya- 
'  liers  castillane,  seigneurs  d'un  riche  château*  U 
S9fpt  de  iawb  ,.idena  la  cimmsienee  où  Ile  ee 
tsouTèreot  «  ayant  k  choisir  entre  Tamour  et  le 
devoir ,  lequel  des  deux  se  comporta  le  mieux.  ' 
.  Ces;dpui:  cheraUecs  étaient,  ficàres.  lis  étaient 
auimés  du  même  courage,  également  beaux  et 
^somUm.'  Epris  ^  d'âmour  (Mur  deux  Dames  «x^ 
tràmeBie^t  jolies  et  de  haute  noble&se ,  il  n'y  avait 
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lien  qu'ils  n'eusseut  fait  pour  leur  prouver  leur 
pasaÎDA  :  brtllaiis,  Untmois  ;  caâûftilx^réeiaiDL  ; 
tendres  chausom  «  ib  avaient  tout  xui&  en  usage* 
Aussi  la  Renommée  divulguait  au  loin  leors 
prouesses  I  tandis  que.  lIAmour  les  comliiait  en 
secret  de  ses  plus  douces  faveurs»  Les  Daines 
qu*iU  aimaient,  habitaient  un  chiteau  éloigné 
de  quelques  lieues  de  leur  propre  demeure. 

Or,  il  arma  qu*un  four  elles  leur' ènirè^èreol 
leur  messager^  pour  le^  engager  à  venir  les  voir 
au  milieu  de  la  nuit;  et  chaque  chevalier  promit, 
an  particulier ,  d'être  fidèle  au  rendeft-voua* 

Mais  comme  1^  deux  frères  se  trouvaient  alors 
'  an  guerre  avec  de  puiasans  Barons  ;  hurs  voisina^ 
iOt  qu'ils  craignaient  de  perdre  leur  château  f  ils 
s'étaient  promis  de.  ne  jamais  râbaadbnner  itrht^ 
fois ,  et  de  se  prévenir  quand  ils  aoraiett  qoeiqpiea 
covurses  nocturnes  à  faire ,  afin  que  l  ua  ou  i  autre 
restât  pour  défendre  leur-héritage  ,  et  ponrdonnsr 
1  hospitalité  au^  pèlerins  et  aiiat  chevalin  que  le 
hasard  y  conduisait.  Api^  avoir;  reçu  k  message 
4e sa  Dame, chacun  se  hàtad'ea«f4i;per'46aiandar 
à  l'autre  la  permi56iuu  de  sortir  ;  mais  aucun  ne' 
5(K>ûlul  raccorder /et  quelques  prièrea.'ijir'ib  poa^ 
ji^t.^  iaire  jpaulueliement  »  chacun  persista  dans 
son  dessein.  Comme  ianuit  était  ohscuré,  oràgeuseï 
les  vents  hattaient  dans  lesairs  la  pluîe  al  la 
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neige  ;  ils  se  penmadèrent  aisément  que  leurs 

ennemis  I  ne  les  soupçonnant  pas  hors  de  leut 
icliâteau  ;  m  rendraient  pas  les  attaquer^  et  après 
aroir  recommandé  k  leurs  écuyérs  de  ne  baisser 
le  pont  à  personne  ,  ris  sortirent  ensemble. 
'  Ib  ayaient  i  peme  marché  mie  heure  dana  uit 
chemin  difficile  et  fangeux  ,  lorsqu'ils  entendirent 
dans  r<^ettrité*  les  pas  de  queîiques  personnes 
qui  Tenaient  vei-s  eux  ;  .ils  se  rangèrent  le  long 
«Fini  Iitthto  pour  les  laisser  passer,  et  distin-^ 
gèrent  bientdt  que  c^étaient  deux  infortunés 
pèlerins  épuisés  de  fatigue  et  de  besoin  ,  qui 
Tenaicint  d'ètrè  attaqués  et  pillés  par  des  brigands* 
U  était  facile  de  juger  aux  plaintes  de  Tun  des 
•  éllrangers,  qu'il  était  grièvement  blessé.  Son  com-^ 
pagnoo ,  qui  l'aidait  à  poursuivre  sa  route ,  1  exbor* 
tait ,  en  ces  mots  ,  à  prendre  courage  :  «  Encore 
>  un  effort ,  lui  disait-il  ;  nous  h*aYons  qu*un 
1»  moment  de  plus  à  souffrir.  •  Le  château  des 
»  deux  frères  n*ê$t  pas  loiti*.  Cest-làque  la'cour*^ 
»  toisie  et  fhospitalité  ont  étabU  leur  séjour.  Que 
i)  Saint-Julien  les  bëûisse  î  Jamais  il  n'y  eut  au 
»  monde  plus  braves  ni  plus  veitueux  chetaliers  ; 
»  nous  les  trouverons  sensibles  à  notre  malheur , 
»  et  nèu^  eit  serons  bifea  reçus  »  biea  servis  et 
a>  bien  honorés  ».  •  *  •  '  " 
Xics  deux  frères ,  témoms^de  ce  discours^  eit 
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I 

liirent  i-Ia-fob  pésiétrés  de  joie  et  de  tristesse  ;  ; 
car  8  ils  «e  trayTaient  flaitëa  de»         donnés  à 
leurs  vertus ,  iï&  gémi&saieal  iatèrieuxemeiit  en  > 
pensant  qne  eeux-mémes  qni  las  leur  prodiguaienf  i 
tromFeraient  la  porte  de  thaipitatîlé  ■  fawiée  k 
}enr  iaiuitune.  Us  a  exhortaient  k  joix  liasse  à 
ntoumer  au  château ,  et  balançaient  entre  ransoor 
et  le  devoir*  JSn&i^  i  ainé ,  prenant  nœ  résolutmi 
nécessaire,  laissa  son  firèva  coptinuer  sa  roule , 
et  r^rit  le  chemin  du  chàtoaUt  panint 
ioiig-tems  avant  le^  deux  Pèlerins. 

Ainsi  y  tandis  ijoe  1  m  des  «kuxfeèrea  a'enîm^ 
des  plaisirs  de  1  amour ,  l'autre  soulageait  Tinfoii- 
tupe  t  et  goûtait  les  charmes  de  la  Uenfàisance. 
'*  Or»  }e  demande  letpei  des  deux  chevalicsri 
méritait  le  plus  d*éloges ,  et  prouvait  le  plus 
d amour  à  sa  Dame? 

Ici  la  Dame  qui  accompagnait  le  IVoubadouTr 
ayant  écouté  le  prélude  d*une  harpe  sonore  ,  : 
chanta  ces  paroles,  en  unissant  sa  voix  à  ceik  | 
d^  rin^ument«    '  I 

■ 

•       L  A   D  A  M  E. 

Ami ,  celui  des  deux  chevaliers  qm  prouva  la 
plus  d  amour  est*  sans  contredit,  le  plus  j^une: 
f  avoue  que  Tainé  montra  de  la  générosité  ;  maïs 
M  JOm^  ae.dut  pas  «tie  assurée  de.iVfi  HàMi 
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autant  ^ue  celle  qui  vit  son  anil  tout  sacrifier  au 
fiMulcifi-toiis     cUd  lut  mk  éoaaié  t 

LE  TROUBADOUR  (i5). 

.Mak  MMigQ2,  bdie  amie^  que  la  géaémtté  da 

chevalier  qui  retourna  dans  son  château  pour  y 
noevoir  ka  dans  pèlerins ,  Tenait  d  nn  principe 
d'amour  ;  car  toute  généiosllé  en  provient.  £t  sa 
maîtresse  dut  être  cent  fois  plus  flattée  de  refiuit 
qu'il  fit  pour  s'éloigner  d  elk\  que  s^il  était  venu 
au  rendez-vous,  au  mépris  des  plus  saintes  lois 
de  la  chevalerie* 

L  A  b  À  M  E. 

Cher  ami  »  ne  raisonnez  jamais  de  la  sorte  ;  et 
gvrdec-Toua  d'ÎBoilfir  k  chmlîer.  qui  n^gli|^  la 
rendez-vous  de  sa  Dame  pour  se  trouver  à  Tsirt 
mée  des  deux  Péleiinsç  il  fit  une  grande  iu^ma 
à  sa  p>aitrnssa.  Saches  que  tout  amant  qui  déli- 
bère et  ipii  raisonne  n*est  pcmit  anMmraix^  et 
que  tout ,  jusqu'à  À  honneur  «  doit  plisf  devant  la 
véritable  amour* 

♦ 

LE  T&OUBADOUR*: 

Sottffire&y  madame»  qne  )e  révoqua  en  douta*  . 

Yotxe  )iiy.mcnt  »  et  que  }m  appaUe  auK.  helles 
JPrésidenVçs  qui  lao^s  écoulent. 

I 
1 

t 
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Les  Damc$  avaie&t  piraoncé  en  iareur  du 
Troubadour,. et.elles altendalent  que  de  nouveaux 
cbantéiir»  se  présentassent  »  lorsqu'elles  vizenl 
paraître  un  beau  Cheralier ,  couvert  d  une  riche 
çotte«4'armes  »^  et  précédé  de  denx  pages  partant 
luQ  son  çai^ii^  Qoa^gf^  de  plumos,  el  laulre 
•on  bouciier  ^tinjc^lant  :  tons  les 
sur  lui,  ei  bî$pt4^  .on  la  recomiat  pour  le  noble 
Sa  varie  de  Maulëon  (16)  riche  harua  du  Poitou, 
qui  unissait  à  la  fiwrjUMw  d*uii  Troaibadour^-le 
courage  et  la  inagpUi^^^  Chevalier,  li  mar- 
chait accompagné  de  ses  deux  amis,  Gaueekn  et 
Uugon*  Lorsqu'il  fut  parvenu  au  pied  des  Dames, 
il  les  salua  avec  une  grâce  lufinie  ,  et  leur  ^arld 

tn  ces  ternàea  :  Noos  allons  chanter,  dans  cette 

cour  hriUante ,  une  teiison  à  trok>  voix  dont  vous 
|ngef8&  le  motif;  Toici  à  quel-  sujet  die  a  été 
composée:  .  . 

Un  jour  que  j  avais  été  voir  la  Dame  dont 
frétais  ^cis^  la  bellf  Guilhehna  de  Bena^ ,  |e 
trouvai  au^xies  d  elle  le  seigneur  de  Bergerac  et 
celui  de  Biaye ;  nous  laTÎons  tous  les  trois  priée 
d  amour  eu  secret,  et ,  comme  je  fai  sa  depuis , 
elle  avait  uatté  chacun  de  nous  en  particulier  de 
Tespoir  da rhis plaife.  Jtfea  rivwndt  étsient  assis, 
Tun  à  sa  droite Taulre  à  sa  gauche,  et  moi  je 

sne  plaçai  en  feca-d-eUa»  Neva  ii  fegardtoni 
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tmoaraiâement ,  et  nous  tâchions  de  lecueillir  à 
la  dérobée  quelques  signes  qui  nous  assurassent 
de  sa  tendresse.  Cependant  la  perfide  Gitifiielina , 
iniéressée  à  noos  retenir  dans  l'erreur  où  elle  '  ' 

Aous  avait  plongés,  nous  teadalt  le  piège  le  plus 
dâfBetle  ii  éviter.  Tandis  que  ses  regards ,  comme 
in^irés  par  le  de&ir ,  s  arrêtaient  sur  ceux  du  sel* 
gneur  deBlaye ,  et  semblaient  y  lancer  les  flammes 
dont  elle  était  animée  »  et  que  d*une  main  exprès^ 
slve  ,  elle  serrait  tendrement  la  main  du  seigneur 
de  Bei^rac  ^  son  pied  malin  cherekait  le  mien 
sur  le  parquet,  et  après  lavoir  trouvé,  s  y  re-. 
posait  et  le  pressait  à  plasieuis  reprises,  en  laissant 
carrer  sur  sa  bouche  un  sourire  encbanteur.  Ainsi 
la  cruelle  nous  abusait  tous  les  trois ,  et  laissait 
croire  k  chacon  de  nous  qu'il  était  lamant  préféré. 
Je  ne  sus  quel  ^ige  d'amour  avalent xeçu  mes 
Â^aux ,  que  lorsque  me  trouvant  seul  avec  eux, 
je  les  entendis  se  vanter  mutuellement  de  leur 
•bonheur.  En  loyal  Oiei^alier,  je  gardai  alors  le 
.silence  sur  ce  qui  ine  rendait;  mais  jù  ne  tardai 
pas  à  proposer  aux  deux  Troubadours  qui  ni'ac- 

HDompagnent ,  la  tenson  que  vona  attsa  eneendre* 

' .  ,  seigneur  de  MauléoM  ayaut  .ensuite  accordé 
jvcm  luth  À  Tuniston  de  la  gpûtaie  ^  de  la^mw- 
.  dore  dont  louaient  ses  diMix  amis ,  Gaucdm  eà 

Ilugon,  commença  ainsi  le  jeu-parti. 


! 
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L'Amour  joue  à  trois  jeux  divers  :  Gancclm 
et  TOUS ,  aeîgncur  Hugon  t  choisisses  le  jeu  qui 
VO.US  pûoviendra  le  mieux ,  Uisse^-moi  celui 
^ue  vou>  voudrez.  Une  Dame  a  trois  amans;  et 
telle  est  le  manière  adroite  dont  elle  agit  ayec  ebx,  ^ 
gue  lûr^uils  M>nt  tous  les  trois  en  sa  présence  » 
chacun  d  eux  croit  être  Tobjet  faTorisé*  A  Tiiil 
elle  lance  un  regard  amoureux  ;  à  lautre  elle 
serre  doucemcat  la  main ,  tandis  qu  elle  sourit 
an  trobième  en  le  pressant  d*un  pied  furtif.  Or  ^ 
dites -moi  «  auquel  vous  penser  qu'elle  donne  In 
plus  grande  marque  d*amour  ? 

G  A  U  C  £  L  M. 

Selgneor  Chevalier ,  tons  n'ignores  pas  aana 

4oute  Telîtet  enchanteur  que  produisent  sur  un 
amant  Lieu  épris  ,  deux  beaux  yeux  dont  la  dou- 
ciiBur  amoureuse  semble  émaner  da  eœur  :  pour 
moi  je  préfère  cette  marque  de  tendresse  à  celle 
quune  Dame  donne  à  sos  ami ,  en  lui  semne 
la  main;  car  serrer  la  main  u  est  souvent  qu  une 
expression  équivoque  de  politesse  ;  et  je  ne  crois» 
pas  que  marcher  sur  le  pied  puisse  être  nîgMdè 
comme  un  témoignage  d'amour* 
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Gaucelm,  vous  ûc  signalez  pas  voire  esprit 
le  choix  que  v<nis' faites ,  carie  regard  qui 
erre  invoiontairement  de  tous  côtés ,  ne  porte 
4|u\inè  expression  tagu'e ,  à  laquelle  'amant 
ne  peut  ajouter  £9!  sans  folle.  Mais  quune  roàm 
l)lanche  et  privée  dé  gand  presse  tendrement  ma 
tnaîn  /  ah!  mon  cœur  ëprouye  &  r&istàhl  VémcH 
tion  délicieuse  que  le  ctieur  m'envoie.  Que  le 
éttgiteét  âararic  Mkplbiè  sbn  éloquence  âi  TUiler 
le  jeu  du  pied  mignon  ^'  poîir  moi,  je  nen  ^irài 
rien, 

s'Â  y  A  ai  c 

Puisque  vous  me  laissez  le  plus  aimable  dôa 
leaxcTamottrf  soyez  certain,  seigneur  Hugon., 
^ue  j'en  vantera^  douceurs,  Oui.,Je.souU«n^ 
^ue  marrJW  sur  le  pied  est  une  fiivenr  d  autant 
|iius  précieuse ,  qu  elle  est  dérobée  à^roûl  yi^ilant 
des  jaloux,  quelle  est  la  véritable  marque  d'uu 
ninour  loyal  et  sincère  ^  et  que  l  amant  qui 
reçoit  ne  saurait  e^i  ressentir  trop  de  ipie^.}^çéféc!çr 
m  aemment  de  main ,  c'est  mal  se  connaître  e^ 
amour  ;  et  je  mjétonne  ,que  Gistucelm  ait^chQfai 
le  regard ,  lui  <^ul  j^sse  pour  si  habile,  . 

r 
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C     U  C  &  li^M. 

Mai$^  seigneur,  vous , qui  4outez  .d^^  pouvoir 
<le  deux  beaux  yeux  ,  tous  ignorez  donc  ^ïls 
sont  leâ. interprètes  dfs  jije^fs  et.les  message  d# 
Jàme,  qu'ils  découvrent  a^x.amns  ce  que  Ift 
crainte  renfernie  au  ipnd.da  <;œur,  at  -^iu  ils  sont 
les  dépositaires  de  tous  les  secrets  de  ramoujr  ? 
Une  Dame  peut  marche?  sur  le  pied  à  bien  dea 
gens  sans  intention  ;  et  je.  le  demande  au  seigneur 
Hugon  lui-^néme,  qu  est-ce  que  donner  la  maiiy 
^non  un  usage  t.rès- ordinaire? 

HUGON. 

Vous»  Gaucelm,  et  vous«  seigneur  de  Mau-« 
lëon/TOU5  parlez' c'ôritïë' le' gage  le  plus  doux 
quer.  l  amour  puisse  doniier.  £n  cholsissanx  dans 
cette  tenson  ,  l'expression  du  regard ,  Gaucelm 
oublie  qne  beaucoup  d  anians  ont  ét^  trompés 
par  les  yeux^  et  je  le  déclare  au  seigneur  Savaric 
lui-'mStrfe  f  une  perfide  beauté  né  me  séduirait 
pas ,  quand  tùèïùe  elle  me  marcherait  toute  une 
année  sur  le  pied.  J  alme  cent  fois  mieux  sentir 
iiné  mam'  chérie  serrer  laf  âliérii^e  :  rémotioa  que 
j*en  reçois  va  droit  au  cœur  ^  et  n^  laisse  pokijt 
de  doute.  •         *  ^ 
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yoix  pour  supplier  les  Pné^deate»  dô  la  Cour. 
à!JMput  de  rùfâfiis  hisfï  ynMte  un  t&rme  ^  j^uvs 

nte  pj^t  deviner,  ne  vQuIureht  point  prononce^  de 
îiitgaiaeni.  Aiocs  l'mp  «dfjth  Tnnibadpucs  »  jûcomft^ 

à^^i^iç  l\>cca^iou  .4  e^taroer  $oa  ejspritsatyriqUie, 
s^.I^eya,,  .et  fit  entendr^riy  j^rrente.  t  * . .      ^  ; 

J*AI  VU  bien  des  dic^S  ique  je  n*al  pas  bit 
sembiaoi  d,e.Ypîr.i  iai^  sauvent  il  et  badiné  avec 
des  çens  qui^ne,  me,  ^.lai^aîcjit  guères  ;  J  al  rencontré 
^es  ingrats  ..eu^  SQ^TA^t  de^  liommes^qi}!^^ 
pour  être  yerti|ea^.,  .  jet  J  al  vu  les  .plu^:  spts  et 
les  plus  vains  dlscpu^^uxf  rÀusir.  bea^coijqpt  jmb 

J  al  v  u  des,  femmes  sacrifier  Thonneur  de  leurs 
marb  aiûc  plps,  .Relies,  courtisans  ;  j'aî  vu  de 
misérables  freluquct^^  ^Ul^^  djelles  des  faveurs 
qu'elles  refusaient  à  dés  hommes  pleins  de  mérite 
et  de  délicàtesse»  J'ar  vu  "beaucoup  d'hommes 
pf04^Sf.  l^M^j  fertuoe  ;  et^se  ruin^,,  p9ar  des 

,j  ^^Lva  4dps  iejftme^  jpsdh^chées^  |)ar  (Jeis  ge^^ 


I.  A  c  o  u  a 

le  plus  gra^id  des  malheurs  ;  hélas!  je  n'éprouvai 
janjAia  une .  Aembiable  afflictkm  ;  pâmais  je  vm 
répandis  tant  de  lanuA.  Il  iaut  que  je  chante  le 
chef  des  hëros  el  le  père*de  k  mdear,  le-noU*' 
et  puiuant  Aichard,  roï  des;  Angiai»  «  dont  la 
'mort  impitoyable  a  terminé  la  carrière.!^ Grand 
Dieu!  que^e  perte  pou^  riuiiitinité!:<{iiel  àruel 
événeiaeut  !  Fatal  r^cit  que  je  suis  oblige  de  faire  ; 
est-il  un  hpmme  aseeai.  inaensabie  pour  ne  "poînf 
a  attendrir. à  te3  lamentables  accent?  r- 

Richard  est  mort.  Pl«s  ^e  mille  «ne  se  -iô«t 
passée  :  depuis  qu'une  caiaatsopbe  aussi  fimeste 
.n  avait  allligé  la  terre  ;  plus  de  miUe  aus  se,passe- 
ront  encore  ayant  quoa  voie  un  Prince,.«Mi 
brave  aussijL  magai&que  ,  aussi  généreux.  NI  le 
célèbre  Alexandre  ,  qui  ^inqtik  Dariss  ,  ^ 
Cbarlemagne,  ni  Arthus,  le  modèle. des  Che^ 
Taliers  ,  ne^  se  signalèrent  par  des  vertus  plus 
éclatantes.  Jaloux  de  touteii  les  gloires ,  cedoulé 
des  uns  9  admiré  des  aujLres.,  iAiehard  elait  à*la-. 
fois  la  terreur  -et  ramour*  4u.  monde.  . 
.  Je  suis  surpris  qu  en*6^4SÀécle  iaux.  et  perfide  ; 
.un  seul  homme,  ose  enèoce  se  .piquer  de. sagesse 
et  de  courtoisie.  A  quei^sernatf.r^kiquanc«et.Iis 
exploits  honorables  !  A  quoi  se  réduisent  les  ef- 
forts péfiiUes  qu  on  fait  pour  acquérir  de  la  gloire  f 
laa  .mort  vient  4e  jjidittSftreqairrft'ju^u  ou  sa 
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puissance  :jd!un  Mui  coup  elle  a:  ravi  à  la  îetii 
-«6b  pks  bel'  .ortieiMteiit ,  •  ceiui  qlÉu  en^tuit  -Hsb'n^ 
doeur.  Ab  !  pittbjjue  rien  m  peut  ,  nous  garantir^  dè 

■ 

•  Uélas!  wigoeiiri^  hroi  'piiîi^t^ét  '  VafeiiréakV 

^ui  cultlveiia  idésoiuiaib  la  scîencé  dSs  armes  et 
celle  des  lmniins,/eù  «e UtWeilt'''â^jf^'cdmbà& 
nombreux  ?  «pit*  embellira  les  cours  Urillante^'f 
où  tromera-t*oa  enccm  la  mifgAtAleiice^èK'la 
générosité  ;  puisque_vou$. Arêtes  plus,  toust  qui 
en  étiez  le  souverain  ?  Que  deviendront  ceux  qui 
é'é^ieM  iluè  W  vdtré  'serticéi?  iis^i>6at  ^éclius 
tïe  leurs  eperances  j,et  privés  des  récompense» 
^u*ib  adehdkiërit  :  ceux  <]^€p^iis'  ëlè'vâtes  &  là 
eloire  et  à  la  fortuné  ?  Ils^  kk'aurbnt  d  aUtré  res- 
source  que  la  mort.  * 

^-  'Ùs  n*ont  plus  à  atténdré  qû'uhè  longue  miisèré;^ 
et  une  vie  humiliée  èt  flétrie  pàfi^  lé  désespoir,' 
ttfndis  qûe  les  Ssttrsstiùi  bt  'leâ  âûtf e$  infidèles  ; 
qui  vous  redoutaient  jpius  que  nui  auire  héros 
né  de  mère  mortelle,  rédoubleront  d'orgueil,  et 
dSsputeront  plus  iong-^tems  aux  ch^tiens  la  con- 
quête du  saint  sépulcre.  Dieu  la  voulu  ,  sans 
idoiite  !  S'il  Tairait  eVrtremént'  brdbmlé  «  votit 
vivriez  encore  ;  et  l0s  Sarrazins*,  fd^cést  de  céder 
i  votre  valeur,  ftiîi'aîeAt  l6inIdé'ia*Syrîe.  ' 
t  '  Je  nu  -plu»  -d'espoir  qu'il  ^ë*  présente  jamai* 

I  4 
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^9  .h  h  -O^U^T 

{oi  ui  princa  capable  à»  v<M:à'f«aiplacer,  Tattfatt 

|lichar4 ,  et  d  arraçber  la  tecre  sainte  aux  in&- 
^^i^ail.  f4n  prém^Ha  un,  quii  5e  rappelle 
combien  vous  aimèt^  la  gloire  ^  et  ^uels  furent 
▼os  deux  frères  ^Xe  jénne  toi  et  k  mriHe.Geoffroi, 
fcnoxomé  ppir  «a  oourloiaie;  at  qu'il  fiooge  ^oe 
ppur  vous  égaler ,  il  doit  avoii:  un  cœm:  généreux, 

njd  counge 4  toiile  éprane«  uaa  iMoaie  remplie  da 

Jtoutcs  les  v.enus,        ;  -     .       •  * 

.   •        -  '  <  .  •  / 

L*A3S£HBI.Ab  ,  aprèa.  avoir  donpii  à  ce  clbonl 

funèbre  des  éio^s  méritée  |  se  Uvra  mouvQr 
'  mens  confus  qu'impiraSent  aux  uns  el  aw  ^^trea 
les  idées  dont  il  était  reinpl^.  Les  uns ,  trouvaient 

que  le  Troubadour  avait  accordé  à  Ricbard  d^ 

vertus  qu*l  n  avait  pas;  les  autres  renchérissaient 

encore  sur  les  louanges  due^  à  la  bravpure  ardente 
qui  lui  avait  valu  le  nom  de  Cceurr-de-^lioiL  Ue 
rappelaient  ses  e:^pioits  en  Sym,  sa  conataoce  . 
à  supporter  les  horreurs  d*une  inpste  captivité  ; 
ceux-ci  parlaient  de  ses  talena  aimables ,  ceux-là 
de  sa  Hiagnlfiçence  envers  les  Troubadours  ;  mais 
presque  loua  se  réwitsaie^t^  jnger  peu  digeeda 
lui^  la  c^i^ie  de  sa  mort»  prince,  sttivanl  leur 
récit  y  ayant  su  qu*un  Chevalier  limousin  son 

vassal,  avait  ^rouré  m  iiréior  dana.  sts  foos; 
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d'à  H  ou  ES.  Si 

^tt  Yoaitt  iobliger  à  le  lui  céder;  mais  commë 

-  il  assiégeait  le  château  de  Chalus ,  une  flèche 
lancée  par  son  enneoiî,  ayak  terminé-scm  sort. 

.  ;  Gepenoatit  Sordel  &!apprttait  k  chanter  «  et 

natuicilemcnl  les  idées  se  portaient  sur  le  Trou-- 
.  Iiadow  dont  il  déplorsh  le  trépas.  Blacas disait- 
op»  /ut  un  noble  Barofa ,  riche  et  généreux  ; 
également  né  potn*  Famour  ët  pour  la  guerre  ;  II 
^Unait.  la  glaire  et  la  plaisir ,  i'éclat  des  richesses 
e(  celui  de  la  poésie.  Protecteur  des  infortunés 
ami  des  nécessiteux ,  il  montra  autant  de  plaisir  à 
donner  <jue  d autres  en  montrent  à  recevoir;  plus 
il-  avança  len  âge  ,  et  plus  on  le  fit  croître  en 
générosité,  en  courtoisie  et  0n  valeur  ;  ses  ri- 
chesses ,  au  lieu  de  diminuer ,  augmentèrent  ;  ses 
tmia  raimèrcnt  ;  et  ses  ennemis  le  redoutèrent 
davantage  ;  et  ce  qui  est  encore  moins  ordinaire; 
%  £t  les  mAmes  progrès  dans  1  art  -de  composer 
4es  vers  et  dans  xelui  de  plaire  aux  Daines. 

'  Tels  étaient  les  discours  ûu  t;ii  tenait  sur  le^ 
compte  de  Bkcas ,  lorsg^ne  Sordel  commença  son 
en  ces  mots  :  *  ,  ' 

% 

SOaDÈL(ao). 

■  ■  .  t  •  . 

t  L  AM£  remplie  d'une  juste  aiiliction ,  je  veux 
^  diafiler  le  [SoUa  filacaa  «  et-klconsacnr  ces  Tara 

4* 


étoce 
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faciles.  Jamaîs  je  n'eus  un  si  grand  sujot  cïe 
tt'jbtease;  héias4.  la  mort  me  ravit  ^vL  liti  an  mûttré 
généreux  et  un  .ami  véritable  ;  en  luî  descendent 
911  tombeau  le  savoir,  et  la  valeur.  Non ,  |e  ne 
çrpi^  poiaf,  qi^  la  Pro veoci^  ae  relève  jamais  de- 
ce  coup  funeste  ;  je  ne  cvois  point  qu  elle  revoie 
jamais  un  autçe  Blacas.  Le  seul  remède  à  ce  mat- 
heur,  est  depcÊodre  le  cœvu:  de  .ce  grand  bomme^ 
et  de  le  partager  eAtre-  lèa  Barons  quî^vimit  aan» 
courage,  aân  qu^/.»'w  nourrisseot^ct  ne  mao- 
^uent  plus  de  vertus,  , 

D  abord,  que l|£i{ipereur Roiboid  ea  preonesa 
jartj  il  en  ^ a- grand,  besoin  ,  s'il  teut  deployet 
aases  de  forces  pour  vaincre  les  Milanais  rebelles  ; 
et  jleur  arjacbei:  les  fqrtereâ^  crénelées  qu'ils  ont 
co^nq^ulses ,  et  dont  ils  le  privent  encore  malgré 
l€;s  efiEbrts  de.a^  so)et&.. 

^  Il  faut  que  le  Roi  dtî  Francç  a  en  nourrisse  après 
TEmpereur  ,  afin  de  recouvrer  <la  Castille ,  qu  il 
pçrd  par  son  indqlence.  Mais  que  sa  méie  Tig^ore; 

si  elle  le  savait,  il  n'oserait  y  toucher ,  car  il  pa- 

ralt,  pour  son  malheur,  quelle  Ta  soumis  à. mus 
ses  caprices. 

Quant  à  vous,  Rot  des  Anglais ,  comme  vous 
êtes  iaible  de  courage ,  il  me  plait  de  vous  donner 
une  assez  forte  dose  de,  ce  cœur  |K)ur  ranimer 

ispti^ .  vaillance».  Aiùh  vous  rougiras  '4é 

i 

I 
I 

I 

I 
I 
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dénué  J'hoimeur,  et  chercherez  à  recouvrer  la 
terre  que  le  r^i  '  de  France  «.  qui  cj^aaaii  voirq 
lâcheté ,  a  usurpé  sur  vos  ancêtres.  .1  .  -»  -  ;  • 
Et  TOUS  9  Roi  de  Castille ,  si  tous  nve»  croj^es, 
vous  eu  prendre2i  jppur  deux  .coix^a^ 
VousTétes  dif  fardeau  de  deux^mpir^s.,  vous  nç^ 
me  parabsez  pas  (^apable  d  en  spju^epjr,  w  seuK 
Cependant  ,  dërobe;^^ vous  aux^,çeg|yçCU;de  votrg 
inèkë  :  si  elle  's  apercevait  de  yotre  dessein  , 
«alsiraît'*^des  verges  ,  et  dans  sa  colère ,  vous  trai- 
tarait  comme  nn  eufuit-îadociie. 

Je  Teux  au^i  que  le  Hoi  d'Afragpn^se  i^ç^i^rnsse 
Af  xexitor;  cœur  vertueux ,  qui  peut  seul  ettac^ 
fil  iicinte  et  laver  raflront  qu  il  reçut  à  Marseille^ 
Quelque  chose*qu*îI  fasse  ou  qu'il  dise  ^  il  n  y  ^ 
tiè' moyen  dé^rëj^  spn  hoxiiieuf. ,  .  -  ^ 
""*^3EMuîtê  ,  j'entends  que  Xoa  forte  le  p.oî  dç 
fib^atte  ^  en  prehdre  sa  part  :  ce  prince  i  aÎQ^ 
qu  oû^le  publie  p^-tout,  valait  mieux  réduit  au 
seul  titre  de  comtç ,  quii  ne  Taiit  ai^jourdhm 
iétùfé  àè  celui  de  roi.  Quel  malheur,  q^ue  Die^ 
élève  en  dignité  celui  que.  le  délaut  Je  courage 

condamne  à  i^ipper  ^anl  honueur  i'!    ■  ' 

Jjt  Comte  de  Toulouze  a  bien  besoin  de  ce 
cœur ,  s'il  se.  lïippeild.  l'ioiméniMP,  hértAi^  qu'il 
|K>%â^c^ij^  ^.utpfim^, .  J^  6  il  xeQàsi^imilii  qu  U 


Digitized  by  Google 


B4  t\  couli' 

cœur  pour  recouvrer  ce  qu  ii  a  perda^  je  ne  crois 
point  (}u '11 -le  recouvre  jamais  avec  celui  q\i*A  ^ 
itçu  du  cteL  ,   ..^  .  ' 

Que  le  Comte  de  Provence  s  en  nourrie,  en* 
core  ,  et  il  songe  à  la  vie  déshoqorée  que  traîne, 
uii  prince  dépouillé  de  ses  ébts.  Quoiqu'il  faste, 
de  dignes  çllorts  pout  soumettre  se3  ennemis ,  il 
k  'grand  besoin  du  cœur  dé  Blacas  pour  Taîder  à 
soutenir  ce  pesant  fardeau  . 


*  Ainsi  chantait  Sordel  ;  et  semblable  aux  éclair^ 

^qui  laissent  échapper  k  foudrai  il  faisait  jaiiiu} 

du  milieu  des  louanges  mé^^es  qu  il  prodjgpaî^ 

\  son  ami ,  les  traits  les  plus  mordans  contre  la 

|4upart  d^s  piruices  ;  lorsqu.'un  Troubadour,  p»* 

raissant  soudain  à  ses  côtés  ,  commença  sa^ 

prélude  ^  un  sirvènte  nouveau.  Cétait  Berj^SMi^ 

d'AJamanôn  qui  croyait  devoir  aux  Dames  .cc^ 

cceur  de'BIacas ,  dont  Sordel  disposait  en  fayepr 

des  Rois,  /       *  .  , 

«...  '  •  t 

BERTRAND  p'Alamanon  (2a). 
1  •  '  •  ■     •        •  •  •  .■ 

»  j£  croyais  Sordel  un  homme  sage,  judicieux  » 
appix^etafeur  du  vrai  mérité;  iti^i^  j  aperçois  SfeH 
'la  plus^pnd^douieur  que  srraison  i'a  abandonoét 
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« 

ft  j  en  fi^émiaw'  Çoinimot!  «tcti&er.  rboncnr  à  la 

làclieté »  et  pro^ii^uer  le  aeiur  de  plaças,  un  cœui 
coaroimé  de  tint  de  gloire  à  dee-^^  iadigiiei 

de.  le  posséder  yeui  doao  le  pecdre  méchajoa- 
ment?  Pourriez-vous  le  souffrir  .  vou^  qu  il  aima 

avec  tant  de  tao^ymae  «  ^O^fWiiMf  d  aoUHiiet 

Non  sans  4ouu«Jpiili  bien,  je.  vais.  £»ke  un  auu« 
n$age  de  son  fiontr.  . 

Je.  yeux  ies>,Daine§  les  plu&^  fumables  s^  Ip 
jartagcnt  et  'parent  âe  .^es  ye^tus.  D'abord 
qae  Ja  .Comtesae  de  Vrorf^acé^  h.  qui  apparti^l 
|a  %ur,  du,  çoérite  ^  en  prei^ae,  M  pf  ^nière  part  » 

|a  garde  comme  uq  gage  dn  plus  pur  imo^fL 
.<^uei  la  belje  .Ga^^tt^«4p:Baux  en  prenne  à  ^o^i 
|k>or ,  et  n'en  prenne  pas  peu ,  afin  que  la  donleyr 
quelle  a  conçue  de  la  mort  du  brave  Blac^&i.s^il 
allégée  par  le  souvenir  des  louanges  qu  il  lui  a 
parodignéèat  et  par  la  vue  de  sa  propre  image,, 
jqui  sy  trouve  encore  gravée.      ?  " 
.  :  Je  yew  qoe  nUiMtn  CbiÉIMe  ;  h  beHê-  Ni^ 
guiaa  de:  Khodès»  en  pveone  en  proportion  de 
fies  nobles  conquêtes ,  et  qu'elle  le  garde  àvec  t^lft  : 
MM^verttt:  bien  eue  j  m  eadbée ,  ceik  de  Éom^ 
tenir  l  ainoLir  dans  une  éternelle  jeunesse.  Ct 
4*aumUe  filjioaue  de  âabiaii^  4fM  eiÉie  Ml  4 
-errçr  dan&'ks  bosquets  champêtres,  elIe  iHéiile 
Iiiea  ftiMK«d!fltt  ieoewir  »pat,  Qu'elfe  k  garde 
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tUe^inëritéfa  le^  touteges  dés  pLcrà' sdgés  admîrÉH 

âvec  fes  âatî'ès  tluinés":  Cîtr  tandis  que '  ses  grâces 

se  fiait  à  lcmcr*^^à'Taii^  tesàbntf  lëitf  loiôindres 
qualités.. Quelle  le  reçoive  donr R 'ganrde  av^ 

îjiierra  davantage  avec  éllci  Et Ivoâs,  SélR«iram4 

dë-Blacas  uhe  part  égale  aux  "^îerfections  doat 

,  la  gèbè^âtë  ria  courtoisie  et  lés  tàléns , 

eu  i>  uiii^sunt  au  vôtre  ,  il  croira  ii'étTfë  point  sorrf 

«  ::.!  i;'.  ;   r '.;f^.,siial        '>«  :  <vi;o8  jî  ncf|  l^i» 
"Les  Dames  de  b>  Cour  d*Amour&  jei  livraient 

tenai^pt  d  ciiU  ii  Jrti  avîiient ipépélréileur  ajue^ 

-el  If^ur  apprit  qae^lç  jpfiénioûre  dè  Biboas^.  cgalc- 
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.un.prolecteiiç4afls    personne  du  vailbni  Robert  V 

jopts  cont^pt.  4^  «ialr^.  élever  na;  .tprhbeau-  à  ce 
iaT/Qapi.4ff         pi;ipr^alfB9fi^'a.!Wtfi^  son  £ii 

que,  le  Clicyaljci; /C^a|^Lt^  1^, j^ijijai^jL i^iVViiiiJL ^tjft 
VaccompagoaDt  du  luth* 

G.U1UHEM  d'A^iALRic  jf23).,— 


pas,"  Ô  Roi  puiisaiit ,  en  qui'léJ  peuples  ont  inis 
leur  esperahce ,  et  an  ils  invoque^^t  après?  le  Xlieii 
même  dont  lu  es  1  ouvrage  î 

Que  i  J^teruiol  f'.dont  tu  reçus. ia  via,  .éppu^ 
faYoVablement  tes  prières,  et  au*jlr£is^e  fleurir 
Ion  nom  ,  et  daos  1  enceinte  de  tea  £tati  et  hors 
de  leur  enceint^J  lj^uisse^S7t\^^}^ir  les  jours  s  e- 
conW  en  paix,  semblables  à  un  fleuve  inépuisable  ; 
Jouisse  ton  ejnp^^  ^;éjfi|Mlre.  d^^  bouj,  4!ft»<tade 
i  IWr^r  -jv   1 1         .  ' 
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entièranneiit  «or  le  nombfe  et  la  ràlmt  de  lew» 
«oldats»  far  Timpélmaité  ée  leurs  eoursiers  ;  les 

autres  fondent  leur  espérance  sur  des  trésors  dont 
ib-ntcomiaiMiilipas  klragi|M  rmdstapOMèdes, 
au-dessus  de  ces  choses  ^  des  biens  dont  ïéclat 
«st  moins  périssable.  Ta  es  le  fifemier  de»  Rot  s  , 
«î  ïon  cOQsiàéÉt  id»  victoires ,  et  le  premier  de& 
liommes,  si  Ton  compte  tes  Vertus.  •  " 


•  Mais  tandis  que  le  Chevalier  ctantaît  ce  son- 
net en  l'honneur  du  roi  »  un  Troubadour  d'Aa^ 
jvergne  préparait auxDaoïes  un  spectacle  singulier* 
"Sur  lé  point  de  se  croiser  H  de  partir  pour  h 
terre  sainte  ,  Pey rois  avait  composé  une  tenson.^ 
oh,  un  jeune  Jongleur  couronné  de  roses,  armé 
dune  flèche  d*or;  et  revêtu  des  habits  les.jj^us 
brillans,  faisait  le  personnage  de  l'Amour  ,  et 
titchatt  de  ieliisfltoder  de  pârtiJr;  Voici  de  quelle 
manière  le  Troubadour  comi^çnçait  cette  tenson/ 

;      .     •   "  •  ♦ 

I    M<"  ^        •  ^•'*         '  •.»....    M»  M  .. 

*  r  ,  <  .  -  ■  '  - 

'  AttOtÊA  ,  je^^bus  ài  servi  long-tem$  sshs  m 
rendre  coupable  d  aucune  faute  »  et  vpus  savea. 
Isômbien  peu  j'ai  été  récompensé,  ^ 


4 
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L'AM  oua*  > 

Vous  oubliez,  mon  dur  Feyrols,  k  Dmm 
{pradeuae  et  tendre  qui  vous  accueUUt,  pir  «es 

ordres ,  avec  tant  de  bonté.  Vous  êtes  trop  volage 
dans  votre  ardeur.  Je  ne  1  aoraia  pas  cru  eu  ton 

amoureiuL  et  seotimental  <]^ue  vous  preniez  dana 

....      •    .  .  •        '  ' 

"  Amour,  jamais  je  ne  vous  aurais  abandonné  ^ 
tt  le  devoir  né  me  ravak  ordonnii  impënensement. 
Mais  c'est  aujourd  hui  vers  Dieu  seul  que  j'adresse 
mes  ^voïUx.  Puisàe-t-il  me  guider  promptement 
CD  Syrie,  puissent- il  rétablir  i union  parmi  les 
princes  chrétiens  !  Le  secours  qulls  ont  promis 
^âurck^lfpp^J'ili&dèie  se-i^ouit  de*  kurs  dissen* 
lions,  et  le^per&dc  Saladin  insulte  aux  ittiiill 
.itendariii.  :  .  s./-  '--^ 

-    '        X  AMOUR.   ■  " 

;    11  nest  pas  réservé  4  votre  }»tis  de  chasser  dé 

Ja  tour  de  David  les  Sarrazins  qui  s'en  sont  em- 
parés. CkojfCMn  te  eonffctt;  qôe  vous  donM\ 
l^pyrois»  ne  songes  qu'au  plaisir  d  aimer*  tt  dh 


Gu  .  C  0  U 

clianter.  Irez -vous  à  la  croisade,  quand  les  rois 
eux  mêmes  n  y  yùM  pés  ?  »  Voyes.  les  gaerre» 

sanglantes  cju  ils  se  livrent  entr'eux  ;  voyez  de 

9Hd$)prëtestBB.--MvokS'lti  BaiMiHs^TO^  leur 

m 

•        •  •         *  #  t 

-  C^est  en  vaîn  que, vous  padéz  ,  Amear;i*ïrtoti 
cœar  a  brisé  vos  chaînes.  Ma  J)am«fiîit6st  vmi  ; 

me  plait  encore,  et  je  1  aime  avec  la  méoxe  pas- 
sion, mais  le  tems  d'erreur  est  passé.  Je  roarcbe 
sur  les  pas  de  mille  amans  qui  iais^ut.ici.Ieius 
hmies  dans  les  larmes^  et  gui  eussent  tput  sacrî&ié 
au  nlai;>ir  de  restée, auprès  d'elles^  si. Jb  devoir 
ne  les  eût  appelas  ^  comme  moi  ,t|CO^|xc  le  £a- 
roucne  oalamn.  , 

.  '  uni*  .1     *•  •  *  î:»^^  ^ 


»       .        .     •  <     ■  ■ 

11, t. Il'  —  1.     '  •»» 


.  GttPStf'BtMTi  '^iaajpet^^llÉ<Àisiiit^tën 
^ijaiinv^a^^ii  <juc  b  Louroiois  allait  conimeacèr. 
Cétaii  auprès  du  château  qu^on  avait  «AS^Iefâg^ 
tems  tracé  la  lice^  dévalent  coiïibailre  les 
chevaliers ,  et  dressé  ks  échafàuds  ,  les  tentes  et 
h?  s}^if^im<^.i3i^mMét  àtcf  plaaées  les 

.Dajpaef ^  .yji  Trc^i^çjpw:  f  cUatgé  de  Chanter  le 
skventp  ^heUi^iM^itt^vsieiit  dbasï^ftftas ,  n  aC- 
i!^^^  .^i^^^  ilèMl^^      silice.  Bè^  iJs 
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&iifkres  eeiisant:y  il  élève  la  voix,*  que  plusieurs 
Jcmf^lean  rwctanpagneUt  de  '  leûïs  instramerif 

'   ÇUILHEld^  »EiST.-<5fc*GaRi  (25).  '  '« 

J'aime  bien  le  tems  joyeux  ou  les  troupeaux 
r^araent^aalpàtinage,  où  ia  -verdutre  e^les  fleurs . 
irajGUiisâeut ,  oih  ks  oiseaux  recommencent  leuitf 
)eux et  fonl  seleetw les  boôdges  4&  léurs  cttants*; 
H^i^  ce  que  î*auDe  encore  davantage ,  c  est  de 
voir  les  .léni»sxt  l<s  drapeauic  briHer  parmi  TéH 
nVàU  des  pmixkst  les  -Cbevaliei?» 'rerêltfis*  de  leurs 
arm^a,  pousser  leurs  coursiers  dans  la  plaine: 
^a.-fi^ns  'Acaxeiuageise  mnitter  à^Iaiir  ës^t/'-  : 

*  ■ 

"  Jaime  le  àpeëtadc'  metiaçaiit  d^une  cavalerie 
liofnbreuse  qui  chasse  devant  elle  les  habitans  des 
campagnes  fuyant 'avec  leurs  troupeaux  ;)  aime 
à. voir  les  guerriers  <{ttL  les  poursuivent^  j'épmuve 
un  plaisir  infini  lursijue  Je  vols^  lés '«ftitteressei 
aaaiégéefl>les*reinparts'rèiivet^et'â^^  les 
soldaliS  pressant  de  toutes  parts  une  enceinte 
fermée,  de  maksT  A  «Dmsrée-'de  Tôsséir  ^mis-  de 
liurtes  palissades/         '  "  - 

El  j  aime  ^ur^toiiL  quand  le  clief  des  guerriers, 
V<W^(de  tomce  pièce;,»  parsi«  sûr'  ui^  ccMitÀter' fou- 


1^4  COU  il 

gaeoK,  in^ceessîkU  à  la  eraictte  ;  qur^SVéiaiioel 

la  tète  des  &ita&^  et  les  aaime^  par  son  exemple, 
à  tenter  de  briilans  exploits.  Dès  que  le  combat 
est  engagé ,  chacun  se  précipite  sur  ses  pas  avec 
joie.  Alors  ce  nest  (^uaux  c^ups  terribles 
leçoît  et  qu'il  donne  qu  on  distingue  le  krare  et 
lliomme  de  cœur.  .  .  -  .  - 

L  attaque  a  commencé.  Je  vois  les  masses 
dainia,  les  glaives,  ks  casqueâ  étincelaiis,  le* 

biHiciierSi  se  beurter  et  voler  en  éclats  ^  )e  vf}is 
I0S  vassaux  s^élanoer  iea  vas  sur  lès  autres  et  sa 
porter  miUa  coups. à-^ibîa^  Iie&  coussiers  aban* 

4piiaéâ^  erram  dans  la  piainey  laissent  loin  d  eux 

les  mortsel  les  dioumM.  BieniAt  le  combat  n  ofiB» 
■ 

plus  qu*i;Nse  borribjie  coniusion  :  la  fureur  y  pré- 
side. Alors  le  biave  na  songe  qu'à  fiiire  couler 
le  sang  de  son  ennemi»  ou  à  perdra  le  sien  ;  il 
préfère  la  mort  au  déshonneur^ 

£1  ^  le  dis  avee  véritié:  il  nj  a  point  de 
plaisirs  «mt  la  tem  qui  surpassent  ceux  que  fé* 

prouveàlaspectd'une  bataille,  lorsqu'aux  clameurs 
4es  combatJUns  se  joignant,  lea  hontsasmetta  dsa 
cheva^ix  I  ^  fracas  des  armes  ^  et  les  cris  de  àù^ 
tresse  des  vaincus  ;  lorsque  je  vois  les  efaefsket 
les  soldat^  xovitx^  dans .  iaa  Juméê^ ,  ou  tomber 
sur  IWb^  i^uâiani^laatée ,  ^  ^t  les  morts  couvrir 
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la  i€ne,  les  flancs  oomift,  et  portant  mcora 

leSctroQçom  da  lances  avec  leuiâ  banderoles. 


ftii 


DÈS  que  le  Troubadour  a  terminé  son  sir^ 

  .  ■ 

Tente  »  les  Dames  se  lèvent ,  et  chacune  d  elles  » 

conduite  par  son  Gievalier ,  traverse  la  salle ,  et 
se  rend  à  b  pbce-qoi  lai  est  destinée  pour  Toir 
le  toumoîa. 


i'  I 


LA  COUR  D  AMOURS 


TROISIÈME  PARiriE.  ' 

LES  TOUKNOtà-'ET  LES  AltAÉtâ  WaMOUAS. 


JSl  FEIliE  les  Dames  sont-elles  armées,  cpue 
lesfaniareâ  recommenceaty  et  c^ue  tout  s'apprête 
pour  les  joutes. 

Oh  !  qui  donnera  à  mes  paroles  assez  d'élan 

<jucnce  et  de  puiiipc  pour  décrire  dignement  ces 
choses  dont  ma  mémoire  m'offre  L'image  animée? 
Qui  me  prêtera  d  assez  vives  couleurs  pour  re- 
tracer aux  yeux  .éblouis  ces  objets  ,  que  je  croîs 
Toir  encore  :  ces  trônes  magnifiques ,  ces  riches 
tapis  ,  ces  pavillons  ,  ces  bannières  flottant  dans 
les  airs ,  ces  écussons  chargés  de  devises  gnerrières , 
ces  armes ,  brillantes  qui  réûéchissent  de  toutes 
parts  les  rayons  du  soleil  ?  Là  venaient  sliiger 
auprès  des  Dames  les  juges  de  là  valeur ,  res- 
pectables vieillards,  qui  ne  pouvant  plus  manier 
la  forte  lance,  se  rappelaient  leur  antique  prouesse, 

et  semblaient  renaître  dans  un  essaim  de  jeunes 
héros. 
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dei-ëtolFes  et  le  (m  des  pîmcrieft 

reiâvaÂâot  eooarâ  i  éiUat  du  «pecUole.  Oa  voyail 
de  lotis  c6tës  s*empreêMr  les  hérauts,  et  las  pou]> 
•   wivtQl  d  armes»  |>our  régler  i  ordre  des  comlialig 

rapptlor  les.lpis  de  la  chevalerie  et  les  lalrc  ob-. 

«arver.  lues  Yoix  b]:uyaDtes  des  hérauts  dominanl; 

sur  le  tumuUe  »  répétaient  par  iutervalles  ces  pa« 
Mlee  gœnrîèras  t  «  Amour  aux  Dames  !  gloire 
»  aux  Héros  !  louange  apx  CbevaUers  gui  ffigpan 
•  »  lent  leurs  esplolts  !  Voici  le  jour  de  la  valeur  ^ 
.  B  k  jonr      ke  itrmes  doivept  être  tiempéee 
»  de  sueur  et  de  sang  !  »  A  ces  cris,  les  Jungleurj^ 
et  les  MénesUrele  mêlaient  leur  symphonie  et 
leurs  chants  belliqueux  ;  ils  disaient  :  «  L'Amour 
»  aime  les  vailians  \  3  suit  les  pas  de  la  Victoire» 
»  Braves  guerriers.  ^  élevés^  vos  yeux  vers  ces 
»  gradins  ou  siègent  les  Belles  ;  regardez  ces 
»  Anges  du  ciel  ;  et  si  Totre  ardeur  est  prête  à 
A  s  éteindre  .  vous  la  sua  lirez,  se  ranimer.  A  leur 
»  aspect  irons  joutefee  plus  Taillamment  »  et  vous 
9  serea^  plus  digues  de  louanges  ». 

Mais  je  reconnais*  au  hruit  éehlant  des  fan- 
fares «  que  les  CheYalîers  .s  approchent.  Les  voilà 
couverts  d'âmes  magnifiques  ^^suivii»  de  leurs 
.écnyers  ,  montéj^ ,  absi  qu  eux  ,  sur  des  che- 
vaux richement  jCnLamachés.  Ik  s'avancent  k  pas 
lents,  la  visière  baissée ,  la  contenance  grave  et 


Digitized  by  Google 


€6  *  !*▲  covà 

maîestiMliiat;  An  tnïioo  deux  sont  pluaieim 
Ihim^  6ur  des  pale£m6«  £Ue&  amèneni  cea  Aer» 

esclaves  attachés  avec  des  chaînes  de  rubans  et  de  . 
fleurs ,  et  ne  les  dégagent  qu  apièi  aToir  fitnchi  Ut 
barrière.  Le  titre  qu'ils  reçoivent  de  la  Dame  doat 
ils  ont  porté  les  chaînes,  est  celui  de  son sernleur; 
il  ne  peut  être  acheté  parde  trop  brUlans  exj^oits. 

A  mesure  que  ces  ndbles  Oievaliere  ftmt  le 
tDw  de  la  Ike  »  les  Dames  placées  sur  les  éclia-^ 
la uJs  sèment  des  fleurs  sur  leur  route.  Les  unes 
joignent  à  ces  Baars  légères ,  piésens  elles 
ont  préparé  d  avance  ;  comme  des  écharpes»  des 
neeuds  de  rubans ,  des  bracelets  tissus  de  leurs 
cheveux  ;  les  autres  détachent  à  1  instant  quelques 
parties  de  leur  parure ,  comme  des  voiles ,  des 

plumes  ou  d  autres  £nreots.  Lies  guernors  qm  lea 

reçoivent  les  couvrent  de  baisers ,  et  en  ornent 
leurs  armes.  ' 

Les  joutes  vont  commencer.  Les  Chevaliers  i 
raiij^és  aux  deux  bouts  de  la  lice,  attendent  la 
signal  dans  un  silence  effrayant  ,  et  {«étant 
Foreille  à  la  voix  du  juge  du  camp  qui  publie,  ' 
en  ces  mûl$ ,  les  lois  du  Tournoi.  «  Combattans  « 
^  dit  •  il ,  nul  de^  vous  ne  blessera  le  cheval  de  son 
»  adversaire  ;  il^  ne  portera  des  coups  de  lance. 
»  qu^au  visage  ou  à  la  poitrine  j  il  ne  se  servira 
»  que  du  tranchant  et  jamais  de  la  pointe  dt 
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»  8mi  épée  ;  il  ne  frappera  plu»  le  giieïtîer  qui 
»  aura  levé  la  yisâèra  de  aoA  casque,  ou  dont  U 

»  casque  lui-même  sera  brisé  ».  Après  que  le 
;uge  du  camp  a  prononcé  ces  paroles ,  il  fiappe 
trois  fois  dans  ses,  mains  »  et  la  trompette  donne 
b  signal  du  départ. 

Pressés  du  piquant  éperon ,  les  coursiers  s*é>« 
lancent  des  deux  bouts  de  Tarène  :  llntènralle 
qui  les  sépare  disparate.  La  téte  babsée  et  la  lanee 
en  arrêt ,  les .  Chevaliers  ;  s  atteignent  :  la  terr^ 
tremUe ,  et  Tair  enAj^iaé  retentit  du  fracas  de 
leurs  armes  »  d<mt  lacier^pétiUe  et  vole  en  éclats* 
De  part  et  d  autre  on  jette  les  tronçons  de  lance 
•n  met  L'épée  à  k  main^;  on  s  attaque  de  près; 
Le  ier  heurte  le  ier  ;  des  tourbillons  de  poussière 
e'éièTtent  ttutour.des  eombattans.-  Leii  deux  panSs 
divisés  en  petits  pelotons  ou  réunis  en  masse  » 
se  forment  en  phalanges  triangulaires ,  en  ba- 
taillons carrés  ;  se  serrent  où  s'étndent  ;  emploient 
la  ruse  ou  la  fofce;  s^évitent  ou  fondent  aveo 

a 

impétuosité  fun  sur  lautrel  A  la  Tariété»  à  la 
vÎTacité  de  leurs  évolutions ,  on  croirait  voir  deux 
corps  ennemis  se  combatire  dans  la  plaine  :  tantôt 
e'est  un  poste ,  un  défilé ,  un  passage  dangereux 
qu'ils  feignent  d'attaquer  ou  de  délendre. 

A  mesure  que  les  banderoles  et  les  faveurs  se  - 
déchirent  et  couvrent  la  terre  de  leurs  lambeaux, 

'    5  * 
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les  Dames  en  envoient  de  noa^êlles  7  par  le3 
hëiantSt  a&a  de  ranimer  le  courage  de  leurs 

Chevaliers ,  et  de  pouvoir  les  distinguer  dans  la 
mêlée. 

Au  pas  d'armes  succède  la  joute  (26).  Le  sei- 
gneur de  Baux  9*avance  le  premier.  Il  monte  xm 
coursier  superbe  »  et  manie  avec  dextérité  la  plus 
forte  lance  ^ui  soit  encore  sortie  des  arsenaux 
du  Poitou*  Ratmond  d'Agoult ,  qui  vient  à  sa 
rencontre ,  ne  peut  en  soutenir  le  choc;  il  tombe 
et  roule  dans  la  pouanère^  à  dix  pas  de  aoB  elieraL 
Xie  hardi  vainqueur  met  en  déroute  vingt  autres 
Chevaliers.  Pàrmt  les  vaincus,  je  dislingue  la 
maibeureux  Guiibem  de  Montpellier ,  qui ,  ne 
pouvant  rallentir  la  fuite  de  son  cheval ,  fait  trois 
fois,  le  tour  de  la  lice,  étourdi ,  les  btas  ouverts, 
le  coips  chancelaiiL  ;  il  fiiut  par  abandonner  enfin 
le  fougueux  aliimal ,  qui ,  joyeux,  de  l'avoir  ;eté 
sur  le  sable  ,  continue  à  s'élai^er  .de  lui ,  en 
Jieniitstant  et  secoiiaiH  la  lAte  avec  une  sorte 

* 

d'orgueil, 

Ponce  de  Montlaur ,  fier  d'avoir  abattu  le  sci- 
iptaeur  de  fieaucatre,  se  flatte  de.¥enger  son  ami} 
il -court  avec  iqctpétuosité  sur  le  seigneur  de  Baux; 
mais  la  lance  de  son  advemire  Falleint'à  la  v^ 
sièr^t  rompt  les  courroies  qui  rattachent ,  eniève 
le  casqpe  d  Virain ,  et  laisse  sa  téte  chauv^  exposée 
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^WL  risées  des  spectateurs.  Après  lui  parait  jBarral 
île  Marseille ,  armé  magnifiquement ,  et  monté 
mr  un  ttcelient  coursier  ;  le  yainqueur  le  ren<<- 
contre,  le  heurte, ^t  le  force  à  reculer  jusqu au- 
près àê  la  barrière.  Privé  de  sa  lance  t  il  le  frappe 
k  coups  redoublés  du  tranchant  de  son  épée»  ' 
L*m£Mrloiié  Barrai  incline  le  casque,  et  «emblabie 
au  plongeur  intrépide ,  qin  ^  du  sommet  d'un  roe 
«scarpé  s*élance  dans  Tonde  bouillonnante ,  *frah- 
dût  la  tète  de  son  cheval ,  et  va  a  enfoncer  dans 
la  fange  d  ua  ruisseau  qui  coule  en  dehors  de  la 
-barrière.  '  - 

XiCS  sons  éclatans  de  mille  instrungiens  se  font 
M  tendre.  Lmt  hérauts  s^écrient  :  «  Honneur  aux 
£Us  des  Preux  »  ]-£t  mille-voix  répètent  à  Tenvi  le 
nom  du  vaillant  Chevalier. 

Miais  tandif  que  le  aeigiieur  de  Baux  rempor«» 

tait  ces  avanlages,  le  noble  ^avarie  de  Mauléott  - 
signalait  égal^nettt  sa  force  et  aon  adresse*  fiei^ 
jiard  d'Andttza  ^  Fonce,  de  Montdragon  avaient 
éprouvé  sa  valeur.  Le  premier  avait  eu  son  easqu# 
.bcisé;  le  second , ^  rougis  de  le  dire,  était  tombé 
sur  Tarône  sans  que  sa  lance  fut  rompue. Le  Pi  liice 

'  -d^Oran^e,-  laMaéme^  n*avait  pu  résista  à  ses 
.coups.  Lui  seul  et  le  seigneur  de  Baux  tenaient 

^  encore  la  liée  :  de  leur  victoire  dépendait  le  prix» 
«  Apcè^  &'étre  ufOêiâ  ua  moment  pour  prendra 
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luJeiiiey  led  deux  ji?aux  en  ^oîre  reçoivent  dft 
leurs  écuyeri.deâ  âmes  aoimUes,  «1  sWerm»- 
fiant  êor  ic4i  éU^er^ ,  .vuknt  i  un  contre  Tautro 
avec  la  rapidité  de  l  éclalr.  Il  est  dlfilcile  de  dire 
laqael  des  deux  eût  ranporlé  la  victoixe  »  st  «a 
.accident  imprëTane  i  eût  détei  miaée  en  faveur  de 
Salaria  A  T  sastnit  o4i  le  ChenaUer  de  Maulëoiiv 
la  lance  en  arrêt ,  allait  iiapper  rival  à  la 
vîsiè/e ,  le  hasard  voulut  que  le  cheval  du  seigneur 
de  BanXt  el&ayé  par  quelque  clijet  incenmi,  se 
cabrât  et  reçût  le  fer  dans  le  potiaiL  Vainement 
k  Oievalier  tâcha  d'affaiblir  le  coup  ;  il  ne  put 
empêcher  que  Tanimal ,  mortellement  altenit,  ne 
tombât  sur  son  maître  et  ne  f  accablât  sous  k 
^oids  de  aon  corps  ensanglanié.' . 

A  la  vue  de  ce  coup ,  sévèrement  proscrit  par 
Jea  lois  de  la  chevalerie,  mille «riaid^indigiMitioii 
a  élèvent  de  toutes  parts.  Les  Chevaliers  le  croyant 
wlontiNrc ,  a  avancent- pour  le  ifmifgBt.  Tous  à«4a« 
ibis  ila  dirij^ânt  leurs  lancea  conua  le  perfide,  et 
s'apprêtent  à  l'écraser  sous  les  pieds  de  leurs 
chentox.  Mais  le  .cliam|ik»B  idè  Dtemear-  aélaiieà 
dans  la  lice  ;  il  a'écrie  que  les  lois  ont  été  violée 
par  inadvertance,  et  abaissant  soudain  sqor  la  tétt 
.de  Savaric  sa  longue  pique  surmontée  d  un  voile, 
le  soustrait  a  leur  fureur  (27).  .  . 

Ace  aine  4fîlatam  de  la.eUmence  dea  DemeflL 
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im Chevalier»  sélaigneat  avec  mpect*  Cependant 
'  4Mi  i'oocupe  da  soin*  de  déeemer  le  féx  de  lai 

iet  les  portent  au  juge  .du  camp,  qui  lui-même 
jtMoiei  «a  déeÎBMm  à  ecUe  des  JDvaiia.  Alors  li 
«âge  Phanie  de  fiLomanin  ,  comme  M>uvera§ie  du 
tournoi^  prowHice  les  nùm$  du  «eîgneu^  de fiaux 
et  du  uoi)le  Sa\|£ic  de  JMauléon;  dt  les.hérauta  a*é- 
«irîeDt  de  nouveau:  «  Homieiir  aux  fils  des  Prelixi»  ! 

Tandis  quQ  I4.  i^oltitude  répète  acclama-» 
tion.avec  enthousia6mé ,  les  officiers  d  ainie^  vQxit 
pnodiet  pannika  Demois^lea,  aeltesipii  doivent 
présenter  ie  prix  aux  vainqueurs  :  ce  sont ,  la 
Wlfi  Siyc  ^  raîmaMe  Élyoane  de  Sabran.  £Uea 
portent  de^x  cbainee  d  OjT  enrichies  de  diamaas  • 
dont  les  chaînons  se  multiplient  en  proportion 
do  o^ite  des  deux  Chevaliers.  £n  recevant  ca 

ffà^  de  leur  gloire ,  ils  donnent  a  chacune  des 
SeuMHseUes  un  baiser,  prix  inestimable  ^i  mai 
le.  comble  à  leur  triomphe.  En&uite  on  les  con^-^ 
doit  au  cb&teau,  où  les  attendait  un  superi^ 
SMkk*  Tout  retentissait  sur  leurs  pas  des  élo^^ 
l^s  plus  fastueux ,  du  son  des  lastrumeas  ,  et  du 
'  cbant  des  Troubadours  célébrant  leur  vicloire. 
,  Après  ie  festin ,  où  ie  Faisan  et  le  Paon  sym- 
bolicpies  ,  placés  dans  des  bassins  dor,  furent 

I 

fffésanléa  aux  vain4|uaura  et  servia  soua  ïeu» 
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yeux  (^)v  ^  château  futèntouré  de  tocckeii 
enflammées ,  ^  mitie  fakoM»  de  !uiiuèf«  clbliiî^ 
Imés  dans'.ies  app^rtemiai»  y-  invalisèfea^  i»«iafilé 
du  jour.  La  Dame  de  iioaianin-s^élant  lendiie 
dans  la  méniê  aalle*où-lèa4ItoiilMécraur^  avaicM 
été  ^|ynii  le  mfttint  pi^Ç^  milieu  de  sas 
hettes  ccrmp6(i;ms-»  et  donna  Tordre  domrtr  la 
•parkiaeiit  (^9)^  *     -      •  ' 

-  Aloes  l'un  des  |eu«iea -Servant  damottr  Va- 

vançant  jusqu^an' jned  deTestltide,  annonça  que 
le  Vîgùi^'dSamoiir  »  aeoompagàé 'dé-  plMienfl 
couples  cl  amans,  venait  fioumattre  au  jugement 
des  Dames  les  procès  qui  s'étaient  élevés  parderant 
hâ:*f  et-les  l^^ntes  de  la  aalle-  s'étant  ottferiéSf  on 
le  •  vît^paraitre  ,  vèt^  d*une  robe  de  soie  verte , 
ornée  d»  irail^  >  et  de  feéîltiM  d'brchis  brodëea 
en  argent.  Plusieurs  damo^eaux  et  damoiseites  le 
itthraieiit,  la  téle  couromëe  de  fleurs  jauneB^  et 
'pottant  des  ceintures  de  k  mteie  eouleûr.  A 
sure, que  ces  amans  onUalent  dans  la  salle,  ils  se 
séparaiètitet  allaîmt  s^iasdeetr'sur  des  bans  opposée* 
Lorsqu'ils  furent  tous  assis,  le  Viguier  d'amour 
éleva  la  foix  eh  ces  termes  ; 
'  1^* gracieuse  Souveraine,  et  tous,  bellea 
Présidentes,  voyez  humblement  prosternés  au 

pied     wire  tribanal,  oaQ  -uêmo^  nuiihaiMttfL 
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que  la  Discorde  a  touchér  de  sa  torche  fatale  ; 
tmis,  €11  im  chargeant  àfexpoBer  à  TOtre  éqaité 
les  maiiis  de  leurs  dissentious  ,  ont  juré  de  se 
*#ciiimettré  à  votre  sentence. 

Ce  disant ,  Il  prit  tm  cahier  et  lut ,  en  ces  mots^' 
le  sujet  de  la  première  cause. 

C  A  USE. 

■  K 

■ 

-  PAaj>j&VAîiT  moi,  Viguier  d  amour  »  sont 
.conipâro*  yèunè  et  noble  Bamoisdi  «  deHuandenr 
.en  matièa:^  de  iréciâioii  de  contrat ^  d'une  part  ;  e^ 
'hsilB  et  nc^le  X^amoiselle ,  sa  doues  amie ,  d'autre 

<  4Murt.  X>viitnft  »  Je-î^iiiie  Bamoml,  que  «      le  tenu 

où  uii  ,iiaiA>^A.  vpeiprpque  enflamiua  son  cœur  et 
c^lui  amia»  îk  ^imposèoent  ensemhfe 

plusieurs  oi^Iigatious  ;  et  eatr'auUces  celle  de  vealrv 
lui,  toutes  les  semaines iins ou  dtux  fois,  lorsque 
la  nuit  serait  la  plus  obscure  ,  attendre  sous,  les 
fenêtres  de  sa  inaitre&se ,  un  boucjueL  Je  violette^ 
pu  d autres  fleurs  suivant  la  saison,  qu^elle  S:ta^ 
à  lui  jeter ,  c^a  lui  disant  tbpu  soir ,  moiii 
^dooz  ami  l  Afiès  iquoi  il  promettait  de  baiser 
doujS^ent  la^porte  de  la  maison»  en  prononçait 
,  ces  proies  à  voix  basse  :  Adieu  ,  ma  doi^ce 
amie;  Siatt  voas  donne  une  bonne  nuit  ! 

Ûf.  isfcià  li^dire  du  Bamoisel,  kk%iU  énor^ 
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»  •  • 

mément  léaé  dans.ee^ontial*  Xaor  fùot  duevir 
^el<}ues  pauvres  ilâurs  qui  lous  W  jour^  devien- 
nent plus  commoDes^  il  est  non-seul^mef^tr  obligé 
de  braver  les  intempériei  du  leaM  «  iBaii  enooie 
d  aitendre  quil  plaise  à  sa  Dame  d  ouvrir  ses 
fenêtres  pour  le  délivrer  de  la  sitoatioii  gteant» 
oà  il  se  trouve  ;  faveur  qu  il  ne  reçoit  même  pas 
toujours  ;  à  caute  àefi  aurveilUns  dont  elle  est 
obsédée*  Contraint  souvent  de  partir  sans  avoir 
obtenu  le  fvl^  de  son  attente ,  il  baise  silen- 
-dettsemeitt  la  porte  jaknise  ;  il  s'^ojgne  avec  rtn 
gret^  non.  san^*  awîr  regiaurdé  aux  vitraux  des 
Jimètres ,  et.8aii$'jétm  plus  d'une  fois  revenu  sur 
sfBs  pas,  trompé  pac-la  lueur  errante  des  £Umh  ' 
beaux.  II  I entre  cliez  lui ,  la  plupart  du  tems 
Unai  de  fnvd  et  daioMi  én.élat  k  iaine  pitié.  Cest 
^urquoi  il  demande  d'être  dégagé  de  sa  promesse» 
«t  faidtt  i  soli  estièr»  libertés 
.   Jdais  la  ;eune  Damoiselle  s'^àte  vivement 
contre  les  motif»  de  cette  demande  ;  disant  que 
«on  amant  a  grand  tort  de  sa  plaindre  d'une  obli- 
gatioa  dont  elle  supporte  lé  plus  grand  fard^aiL 
'£Ue  oppose  ses  inquiétudes  à  eeUes  de.  scm  èonX 
ami,  lorsqu'elle  présume  qu'il  viendra  sous  ses 
fenêtres  ;  elle  prétend  que  son  eœur  estteHeancnt. 
troublé ,  et  pàlpifte  avec  tant-  de  force  quand  là 
moment  approcbe  dg  lui  jeter,  dâ^  ileur^,  quelle 
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ne  sait  ni  ce  qu'elle  dit  ni  ce  qa'eile  £iit*£Ue 
tremble  que  ses  surveillans  ne  remarquent  soa 
émfitàm,  La  peine  qu  elle  épnmYe  de  ie  moir 
iteuli  expo&é  aux  injures  de  i  air»  est  mUle  ioie 
aiHâeaeiMi  de  tout  ce  qutl  peut  endurer  pont 
elle;  piisquaiui  mêmes  souÛraaces  se  joint  i 
Blîgatîoa  insupportable  de  feindre ,  et  de  paraître 
dormir  quand  eUe  voudrait  yeiUer ,  ou  xire  quand 
des  lâiuics  anières  coulent  au  iond  de  son  ccsur. 

£Ue  troure  d'autwt  plua  de  honte  à  son  enmt 
de  se  plaindre  des  fleurs  qu  elle  lui  doone ,  qu'elle 
A  a  point  varié  dans  4e  choix  qu'elle  en  e  bit  y 
et  que  jamais,  eUe  veut  bien  i avouer  ici,  elle 
ne  les  a  jetées  sai^  leur  avoir  laissé  lempreinte 
de  aea  lèviea.  £Ue  ne  croit  done  pas  qu  il  y  ait 
eu  lésion  dans  la  promesse  mutuellement  jurée  p 
et  ee  omît  à  Tehri  .dei'aceiuetioft  qoe  eon  doux 
«mi  élève  contre  elle.  C  est  pourquoi  elle  requiert 
que  le  contrat  ne  soit  annullé  que  de  son  consen- 
tement ,  et  lofaqne  le  Demoiael  Ten  aura  priéè 
en  toute  humilité.  A  ces  £ns  conclut,  et  demandé 
dépens. 

Après  avoir  terminé  cette  lecture ,  le  Viguier 
4*emoiir  déehvs  qu'il  ne  croit  pomt  qu*il  y  rit 
lieu  à  résilier  le  contrat.  £t  la  Ck>ur  va  aux  voijt; 

et  les  avis  se  partagent.  Plusieurs  Dames  veulent 

tnaiptfnir  Je  ooMBat ^  pimiiim vmieiil  le  modifier^. 
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£aûa  les  opiaioiis  se  jrèuimseDt  dans  celle- ci^' 
que  prononce b  sftge  I^ianîe:  «  LWfet  de  ki  pro« 
»  masse,  où  6e  sont  engagés  les  éùvJL  aioans  sera 
»  suspendu  pendant  quinze  jours  ;  si  durant  ce 
»  tems ,  le  jeune  Demoisel  ne  peiatl  pobt  aovii 
»  les  feqétres  de  son  amie,  le  contrat  demeurera 
»  annullé  :  s'il  y  psuratt  une  seule  fois ,  les  cbuses 
»  en  subsisleiont  dans  toute  leur  vigueur»  et  ne 

pourront  être  abrogées  ni  modifiées  que  dû 
m  constniement  exprès  de  la  Demoiselle  ».  ^ 

Chacun  applaudit  à  l'équité  de  cette  sentence; 
et  le  Vigttier  d  amour  ayant  pris  un  autre  eéhier>, 
soumit  ainsi  au  jugement  de  la  Ck>ur  la  causo 
ioiftiito. 

I  I«.  €  A  U  s  £. 

■ 

Uli£  je)ine  Bame,  dii-iL>  .voyant  son  doux 
ami  atteint  d*une  maladie  giave  qui  lavait  eecH 
duit  aiu^  portes  du  tombeau  »  en  jitgeant  îaulilei 

ious  les  reiuèdes  liumains prit  la  résolution  de 
porter  sa  douleur  aux  piedade  li^  Heine  des  An^ 
et  s'engagea  à  aller  nuds  pieds  visiter  la  sainte 
4îhapeUe'de  TEstarel,  dès'  que*  son  «amant  sendt 
«evenu  en  sa  preuiière  ssAté.  âa  prière  iut«»aucé4 
Le  jeune  Daaiuiâel,  LîenloL  hors  de  danger  , 

recouvra  insensiblement  see*forcee,*et  se  troaia 

.enÛA  jp^iiaitement  réubli»  Mm  p  ayaut  appris  à 
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ffdiA  ex<^  à'ûmùùr  il  démit  aa  guérisôii,  et  TÔyuit 

sa  maitresse  sur  le  poiat  d'eatreprendre  aon  pé« 
nible  ptieiinagc  ,  il  ne  Toulut  point  peânneltra 
qu'eik  exposât  $es  piedi  délicats  à  se  déchirar. 
parmi  hb  ronces  de  la  montagne  ;  et  alla  trouver 

un  boa  Prètve ,  pour  obtenir  de  lut  d'6trc  seul 

chargé  de  raccomplissemcnt  de  ce  vœu. 

Cependant  cette  Ikmt ,  continue  le  Vignier 
4  amour,  prétend  qu'il nexi&te  point  de  puissance 
far  la  tene  qui  eoît  en  droit  de  k  dégager  du 
devoir  qu  elle  a  est  Tolonuirement  imposé.  Elle 
persiste  à  laire  le  voyage  de  TEstarely  et  regarde 
eomme  un  a£âeont  la  démarche  de  son  ami. 

De  son  côté ,  le  Damoisel  fait  valoir  en  sa 
fiivenr  toutea  lea  faisons  qu'il  peut  tirer  de  la 
délicatesse  de  son  amie,-  que  ce  voyage  ejLpose- 
mt  à  trop  de  dangers ,  et  de  son  propre  cœur  ; 
qui  ne  pourrait  sans  honte  soutlrir  iexécution 
d'un  semblable  dessein.  Il  termine  par  supplier 
la  Cour  de  laîve  droit  k  sa  demande,  eti  l'auto* 
risant  à  exécuter  seul  le  pèlerinage  de  TËstareL  ' 
'  La  Dame  de  Romanin  et  les  autres  Présidentes  « 
après  avoir,  à  dessein ,  prolongé  enti*e  ces  deux 
amans  ;  cés  d^ts  généveux ,  déclarent  qu'ils  ont 
d^lement  des  ^itm  à  la  bienveillance  de  la  Cour 
qui,  pour  ne  poiat  les  séparer  dans  une  si  pieuse 

fntrefviae  ^  cxàoam  qu  ils  feconi .  ensemble  ,  lé 
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péierînage  de  r£starel  «  en  a-'eotr  aidant  dans  le$ 
sentiers  difficiles  de  la  montagne ,  et  en  marchant 
akernativemeiit  pieds  nuds  ;  mais  de  manière  que 
celui  qui  sera  chaussé  fraiera  le  chemin  à  l'autre» 
#1  en  écartera  les  cailloux  aigus  et  les  ronces  dé- 
ehirantes  ^ui  pourraient  s  y  rencontrer. 

I  I       C  A  U  S 

ÏIt  voici  ce  que  dît  ensuite  le  Vîguier  d*amour: 
Deux  amans  forcés  de  nvrer  séparés  l'un  de 
Fautre ,  sont  convenus  de  ûxer  tous  les  deusw  «  à 
llieure  de  minuit  »  le  disque  radieux  de  h  InM, 
de  respirer  en  silence  sa  lumière  amoureuse,  et 
de  dire,  en  se  pénétrant  de  Tidée  Tun  de  lautrei' 
bon  soir,  ma  douce  amie  !  bon  aair^  mon  doux 
ami!  Us  ont,  jusqu'à  ce  jour,  exécuté  poao« 
lueHement  cette  obligation  xéciproque.  Cependant 
lamant  observe  que  durant  les  quinze  jours  que 
la  lune  refuse  ses  rayons  à  Tobscurîté  des  nuits , 
U  ne  peut  ni  envoyer -sea  vmux  accoutumés  à  sa 
maîtresse,  ni  les  recevoir  délie,  et  il  demande 
un  autre  objet  de  contemplation.  La  DamoiseUa 
%e  s  oppose  à  f  eifet  de  cette  demandet  que  parce 
qu  elle  croit  toujours  dangereux  de  montrer  da 
riuoonstance  en  quelque  chose  que  ce  soit» 

•  Après  avoir  entendu  las  raisons  pouf  et  contre  ; 
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h  Dame  de  Ramanin  ^  de  1       de  la  Cour  » 

ordonne  qae  la  lune ,  ne  pouvant  toujours  inspirer 
tes  deux  amans  »  aeia  remplacée  par  Tétoile  du 
berger. 

I        C  A  USE.  , 

Ce  jugement  était  à  peine  prononcé,  (ju'une 
jeune  Damoîselle  se  lève  impatiente  i  et  sans  at^ 
tendre  que  le  Viguier  d  amour  ait  exposé  le  grief 
dont  eUe  se  piamt,  parle  en  ces  termes:  - 

Très  -  gracieuse  Souveraine  ,  et  vous ,  belles 
Préttdenles  «  sans  doute  TOUS  penses  comme 
moi  9  que  la  violence  et  la  force  doivent  être 
bannies  de  Templre  d'amours ,  où  régnent  douceur 
€t  courtoisie  ;  et  tous  ne  voudrez  pas  laisser  îm« 
pt^ie  lofFense  dont  je  me  plains.  Mais  quelle 
punilfon  assejs'forte  pourrez tous  infliger  à  celui 
qui  f  oubliant  les  égards  et  le  respect  qu  i!  doit 
à  sa  Dame,  la  saisit  dans  ses  bras  au  moment 
qu'elle  s  y  attend  le  moins ,  et  malgré  les  eilbrts 
qu'elle  fait  pour  détourner  la  bouche ,  lui  ravit 
un  baiser?  Un  'pareî\  amant  est -il  digne  den 
porterie  nom?  et  ne  doit- il  pas  être  condamné  à 
ignorer  à  jamais  la  douceur  des  baisers  accordés  , 
pour  ne  connaître  que  i  amertume  attachée  à  ceux 
qu*on  arrache  ? 

£n  pariam^  ûisî  t  k  jeune-  Xtamoiseile  était 
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TbiUeoient  domiiiée  par  le  dépâ  qui  éclatait  dasÈê 

ses  regards  et  dans  ses  gestes. 

L*amant  accusé  s'étantàsontour  avancé  près  dm 
tribunal,  réplique  avec  plus  de  modcralloii,  que 
Téfltablement  il  s'était  rendu  coupable  du  larcin 
d,  uu  Im^er  ;  mais  que  tout  autre  à  sa  place  aurait 
agi  comme  lui. 

Depuis  plus  dun  an ,  dit* il ,  ce  baiser  m'éiaît 
promis  comme  une  juste  récompense  de  mon 
'  sincère  amour  et  de  ma  foi  jurée  ;  et  depuis  ce 
tems  je  n'avais  cessé  de  le  demander  à  genoux  ; 
mais  toujours  on  arait  éludé  de  me  1  accorder , 
sous  les  prétejLtes  les  plus  irivoies.  Un  foue, ,  il 
est  vrai ,  je  ne  fus  point  maître  de  réprimer  Tim- 
palience  que  tant  de  refus  faisaient  naître ,  et  je 
ravis  de  force  ce  que  je  n  avais  pu  obtenir  par 
la  douceur.  XaTone  ma  faute ,  et  je  dois  en  'étie 
puni.  Mats  eniin  la  Cour  doit  être  juste  ;  et  si 
elle  me  condamne  pour  le  toI  d  un  baiser  qui  ne 
m  ai^iartenait  pas ,  elle  doit  me  faire  restitua  de 

Lunae  grâce  celui  qui  m  appartient. 

La  Dame  »  rendue  furieuse  par  cette  eondusiOQ 

,  inattendue  I  veut  nier  d'abord  qu  elle  ait  promis 
un  baiser;  mais  forcée  de  con£es5er  sa  promesssi 
elle  la  regarde  comme  conditioaneUe. 

Je  m'étais,  dît-elle ,  réservé  le  teins  de  le  donner  ; 

ainsi  roûEense  est  4ifjden|e«  Vas  pronaease  puis 
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et  simple  aitraine  toujours  un  délai  avant  $oa 
uéctttioQ  I  et  c'est  k  deroir  d'un  amant  d*at-r 
tendre. 

S*il  en  était  ainsi ,  réplique  Tamant ,  les  Bameft 
auraient  ton  jouis  raison ,  et  leuis  refus  n  auraient 
^)ouit  de  terme.  N'est-il  pas  certain  cjue ,  (^uaud 
même  il  n'eaûslerait  pas  de  promesse  »  nll  an  de 
service  et  de  soin  mérite  bien  un  baiser?  et  que, 
ce  prix  m'élant  obstinément  refbsé ,  î*ai  dd  pro- 
céder par  voie  d'ej^écution ,  et  prendre  mon  bien 
où  je  l'ai  trouvé? 

La  maiijresse  voulait  continoer  ;  mais  la  Cour 
se  trouvant  assez  éclairée ,  ordonne  au  Viguier 
d  amour  de  fiiiiecamattre  ses  coneiusions,  qn'elft 
adopte  en  ces  termes  :  «  La  Dame  ayant,  par  ses 
»  Jongs  refus,  akisé  de  la  patience  de  son  amant,; 
m  a  provoqué  sa  témérité  :  ^  comme  elle  a  con>- 
»  teste  la  validité  du  baiser  ravi,  et  que  ,  d  après 
-  »  son  aTCQ  même ,  elle  a  détourné  la  bouche , 
»  elle  n'est  point  dégagée  :  en  consécjuence,  elle 
»  est  condamnée  à  donner  à  son  doux  ami ,  un 

s 

»  baiser  de>bonne  grâce  »• 


£nsuiX£  le  Viguier  d*amour  reprit  la  parole. 
U  y  11  quelque  tems  »  dit-il  ,  qu  un  noble 
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CheTalîer  ayant  appris  que  sa  Dame  sëtait  iaxt 
saigner  du  pied ,  crut  bien  iûre,  pour  Aeigutr 
deUe  le  sommeil,  dangereux  en  celle  occaMoa, 
d  aller  le  soir  sous  ses  fenêtres  lui  donner  une 
aéréuade. 

£t,  en  effet ,  dès  que  la  nuit  fut  venue  ^  il  mit 
\  jBTec  une  troupe  de  Méneatreb  el  de  Jongleurs  ^ 
j-  laire  retentir  la  symphonie.  Mais  faimabie  zna- 
Jade ,  transportée  de  joie  aux  pmmos  sous  qu^eUe 
entendit ,  sortit  de  êo^  lit  sans  réflejumi  »  et  cou- 
rut en  étourdie  ouvrir  une  des  fenêtres  de  sa 
Gharmbre  pour  ne  rien  perdre  d'une  st  douce 
-musique*  Malheureusement  le  vase 
<m  avait  mis  son  sang  pour  Texposor  à  Tair; 
comme  aela  se  pratique,  se  trouvait  sur  le  bord 
de  la  fenêtre  ;  elle  le  poussa  saus  le  voir  ,  et  ie 
renversa  sur  son  amant  ;  de  mamàre  que«  non« 
seulement  le  manteau  du  jeune  Chevaiier  „  mais 
encore  sa  robe  )  se  thwifèfwt  entiàrasmt  ensan^ 
plantés. 

L'obscurité  de  la  nuit  Fempéchant  de  distinguer 
la  couleur  du  sang  dont  il  venait  d'ètie  inondé, 
il  s  imagina  que  c'était  de  leau  que  sa  maîtresse, 
avait  malicieusenient  répandue  sur  fan  en  arrosant 
quelques  pots  de  ileurs  ,  et  il  n  en  continua  pas 
moins  sa  sérénade.  Mais  lorsque  les  Ménestreb 
si  les  Jongleurs  eurent  terminé  leur  symphonie 
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%t  lenrs  chaâtt  9  et  t^uil  ret^t^umail  clieft  lui  «an» 
frop  penser  aacbemifi  qu  U  tei^ait,  ua  malea-* 

coiitreui  haiiaid  voulut      il  pascal  dans  un  en-s 
droif;  ëcarië ,  où  plusUgars  ^padamas  veaaient 

faire  du  tumulte  et  J  attirer  lesâuldaJU  do  la  roixiie. 
U  lut  arrêté  sur  le  simple  soupç^a  qu  il  pautatl 
élre  du  aoiubre  .de  ces  perturbateurs  ^  U  ne.  lot 

Ht 

point  roéâtocrement  étonné ,  de  voir  è  la  lumt  > 
du  llambeau  que  portait  1  un  4^  gard^  »  qu  il 

était  couvert  de  sang.  Il  n  ea  fallut  pa6  davantage 

jpour,  le  «(MiLYaiocre  d  asaataiiial  »  el.  pour  le  jEain 
«rainer  en  prison  ,  malgré  toutes  les  raisQu^  U 
1^  alléguer  en  sa  faveur. 

:  Si  le.  Chevalier  avait  eu  d'abord  ImtealioB 
d'empéclier  sa  Dame  de  dormir ,  on  pense  him 
/]u'il  ne  jdormit.gMère  k$os^  to^r.  Dés  1^  maita»* 
le  geôlier  Iç  vint  visiter,  et  lui  laissa  ,  comme  aux: 
autres  prisonniers  »  on  morceau  de  paîa  noir,  et 
mxe  cruche  d'eau.  Vers  le  milieu  du  jour,  quel* 
ques  sbires  armés  de  hallebardes  et  de  rondachea 
le  vinrent  chercher  ,  et  le  conduisirent  au  .irif 
bunal  du  Podestad  ,  qui  finterro^a. 

Sans  doute  9  il  suffisait  daiaçqpf)&r  laventoto 
.comme  cUe  s'était  passée,  pour  ôtre  mis  en  liberté; 
mais  alors  il  eût  fallu  hasarder  rhonneur  de  sa 
^ame»  et,:  le  ^inéreujL  jOami^isel  ne  le  voulut 
Jamais^  Ce  loyal  amant  se  çontei^ta  de  se  défcndie 

6* 
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An  crime  dont  on  l'accusait ,  et  laissant  patlet 
rhonneur  de  sa  TÎe  passée ,  il  préféra  la  honte  éé 
retourner  en  prison ,  à  celle  de  nommer  la  Dame 
dont  le  sang  Texposait  à  tant  d'huinilîations* 
.  fendant  quinze  jours  il  resta  dans  ks  fers  ;  et 
et  il  y  serait  reslé  encore  loag-Lems ,  si  des  amis. 
puissanSy. certains  son  innocence  »  n^ensseiit 
fait  d  utiljes  elibrts  pour  rompre  ses  chaînes. 

Le  premier  usage  qull  fit  de  sa  liberté.  Ait 
d'aller  se  jeter  aux  genoux  de  sa  belle  amie  i 
pour  lui  raconter  son  étrange  avenîujfe  ,  et  lui 
demander  le  îu:ste  salaire  des  maux  qu*il  avait 
essuyés.  Mais  loin  den  paraître  affectée,  comme 
dUe  le  devait ,  la  Dame  n  en  fit  que  rite ,  et  lui 
4i£(]:itpour  tout  dédommagement ,  des  indemnités 
iriToles  :  comme  un  autre  manteau ,  et  une  autr» 
robe. 

*  Est-ce  là ,  s'écrie  le  Chevalier  en  s'adrcssant 
à  la  G>ur ,  comme  on  traite  un  amant  délicat 
et  loyal  ?  Pense- t-on  le  dédommager  par  rollin 
in^arieuse  de  quelques  vètemens  ?  Et  pent-il  moins 
exiger  qu'un  nombre  de  baisers  égal  au  nombre 
de  jours  c^u'il  a  passés  en  prison  ? 
'  JjA  Cpur,  ouï  le  réanroé  des  parties  adverses 
et  le  réquisitoire  du  grand  Yiguicr  d  am(^  ; 
condamne  la  Dame  k  conserver  plus  d*^;ards 
pour  son  amant ,  et  à  lui  donner  de  bonne  gràc^# 
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autant  de  baisers.qu  il  a  passé  de  jours  en  prisou 
pour  Tamour  d  elle  ;  stîpi^aat  i^ue  chacun  desdîts 
baaseissera  bien  et  doemenl  assis , H  pourra dncer 
k  tems  d  w  mdgui&cat  chanté  au  lutrin.  ; 

■ 


là  ILLUSTRE  Dame  de  Eomanin  araît  cessé 
îie  parkr ,  et  le  Vigiiior  d  amour ,  n  ayant  plua 
de  causes  à  soumettre  »  allait  se  retirer,  lorsqu'on 
^il  s*aTauo^  un  beau  Damolsel ,  reyèlu  de  la 
lobe  flottante  des  Troubadours ,  et  conduisant  • 
deux  Dames ,  dout  l  uue  était  entièrement  yétue 
de  noir,  et  lautret  encore  dans  son  - pridtema » 
avait  la  léte  couronnée  de  roses ,  et  portait  une 
robe  d^une  blandbeiir  éclatante*  I^anrenu  au  pied 
du  tribunal,  ee Damoisei  s'incline  profondément^ 
et  saluant  les  Dames  avec  une  grâce  infinie  ; 
leitir  apprend  m  peu  de  mets-,  qu'il  est  un  nobk 
Chevalier  de  la  cité  ^  Marseille,  poursuivant 
^  amour  et  de  poésie ,  et  qu'il  se  nomme  RoslanK 
Béwngej.  £a»iu.  ï  espoM      «o*iûiçu  l'a^ 

mèuêaU 

VI».  CAUSE.  ' 

■ 

j£  viens»  dit- il ,  pénétcé  de  la  justice  qui 
règne  dane  cette  cour ,  où  le  Savoir  et  la  Beauté 
biiUe^^  de  leuic  pluA  bel  écèl^A ,  aoumettce  k  soa 
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jugement  une  cause  assez  étrange.  Deux  Damet 
técldmenl  h  même  catm,  «t  prétendent  m  même 
Simour  ;  chacune  cxoii  en  particulier  ^  -aToir  seule 
des  droits ,  et  regarde  l'autre  cpmme  une  rivale 
injuste  qnî  yeut  usurper  un  bien  api  lui  appar- 

w 

tieul.  Vous  allea  entendre,  très-gracieuse  Souve- 
raine*, et  Yoiis\  fa^lleà  Présidentes.^  sur  quels 
mutiis  elks  ibndeiit  tuièd  el/l'auti:^  leurs  pré* 
tentions. 

.  Après  avoir  a'msl  exposé  la^Mj^  du.pitocès,'  ki 
Cbevalier  fit  a^^seoir  les  D^mes  qui  ravaieul  ao» 
compagné  »  et  restant .  seul  .debout  »  continua  de 
jparler  en  ces  termes  ,  •»  • 

.  lie  printems.  rabaissait ,  fà  rdéjà  <  les  jlëphics 
amoureuse,  v^naieot  jrammer  ia  nalune  »  iors<^u  ui^ 
jour  que  j'étais  as$i3i5ur  le  bQjtd  àJntk  ruisseau  ^ 
0t  que  j*admirais.i%  v^jcdura  (^h.)m  flelins  dont  le» 
buissons  çoiamengaî^ut  à  se  parer  ^  je  vis  s  a^ 
wancer  ma  moi  «MîDame  paifaîtemenl  belle  et 
bîfin  véiue.  Je  mc^  kvai  à  ^oa  aspject  ».  et  ^  inter^ 
jro^ipia  ma  cbansba^'Xnais  lélle,,.in:âyant  engagé 
à  la  continuer  »  s  assit  gracieusement  à  mes  cùUê, 
el  aprè^  (juelques  propos  flatteur^  sur  1  air  qu'elle 

Tenait  d'entendre ,  me  demanda  mon  nom  et  me 

dit  :  Rostang,  sx'bne  Dame  vous  donnait  4uclque 
iàarque  d^amoài^f  'oiserieiB^TOûj  bien  Taimer?» 
AKl  Madame  «  lui'dis-je ,  pouvez- tous  en  douter? 
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^  £h  bien;  me  dh-elie  en  ^tniâitnt  aes  hmiat 

yeux  sur  lt$  miens ,  et  les  labsant  briUer  de  lai 
plus  tendre  exjlrasion  ,  quelle  preuve  demande^ 
jrie;&-vous  ?~  Une  preuve  I  répondU^/e^  qui  ne 
£ût  ni  ë<julvu(jae  ni  trompeuse. —  Et  i>l  elle  vouS 
accordait  mn  doox  regat^  Je  ciaindrais.  ^ 
JEét  un  sourire  affectueux  ?  —  Je  douterais.  —  Et 
si  sa  main  pressait  ht  vôtre  ?  —  Tespérerais.  «-^ 
Mt  si  »  passant  son  iMras  autour  de  votre  cou ,  elle 
approchait  doncement  sa  bouche  de  yo$  lèvres  > 
et  Tûos  dmmait  nn  baiser  ?^  Ah  !  Madame,  je 
tomberais  à  ses  genoux  ,  et  je  lui  jurerais  un 
anHnu^  étemel. 

Alors  la  Dame,  qui  avait  toujours  joint  l'effet 
jtDx  paroles, -ma  donna  le  baiser  promis.  Vwé' 
vive  émotion  pénétra  mon  ccsur*  Je  sentis  toutes 
les  flammes  de  Tamour. — Rostang ,  ajouta-t-elle , 
as**to  enfin  reoomm  si  |e  l'aime,  et  trouves -ta 
^n  moi  une  véritable  amie  ?  Mon  bonheur', 
in*4criai» je ,  surpassé  mon  espérance.  Heceves- 
moi  pour  loyal  ami  ;  je  vous  jure  amour  et  consr 
tance. —  Et  moi,  reprit -elle,  je  te  jure  dé  ne 
jamais  changer. 

A  ces  mots,  elle  me  donna  un  second  baiser;  • 
^  ce  fiit  le  sceau  dW  amour  étemel. 

Je  la  suivis  dans  son  château ,  ou  plein  de  la 

-fins  doue»  iiveisa,  je  lésohis  de  passer  ma  tift 
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entière;  où|  selon  I  expression  d'ÂraauI  Daaîef^ 
jû  devbs  aveugle  à  tous  les  avtces  teguréB  ^  iouni 
à  tous  les  autres  discours  ,  ne  voyant  quelle; 
Il  enteodioit  qu'elle  «  ne  respinnt  que  pour  «Ife. 
lionque  je  cbantaU,  céiait  .elle  qui  animait  mes 
accens  ;  et  comme  les  antres  Troubadours  »  je  ne 
piodigMaif  p9a  ims  louaugei  à  des  beaiHéa  ima* 
lunaires. 

Cependant  le  l>rait  de  la  gpiem  xetentlasaSt 

dans  ces  contrées.  Les  chréûeus  en  foule  se  pré* 
dpitaient  ver»  l'Asie.  Tout  me  pressait  d 'écouter  ^ 
}a.  voix  de.  1  honneur  qui  m'af^Iait  en  Palestine^ 
Mab  mon  amie ,  plus  puissante  que  Dieu  rntee^ 
lion  a^t^le  de  me  retenir  auprès  d'elle,  voulut 
•  encore  que  aies  vers  H^scnt  éclater  son  tiiomplie. 

Je  pensais,  après  ees  témoignages  répétés  dâ^ 
nour  et  4^  tendresçQ,  qu'elle  dsvait  être  assurée 
mes  ^eptimens;  mais  soit  que  la  jalousie  tùt 
Aouvé  pbce  4««  «m  cœur ,  ou  que  ».  p.a.io. 
pour  ellç  I  quoiqujS  portée  à  son  coad>le ,  ne  hit 
«parût  pas  encore  assez  forte ,  elle  résolut  de  ne 
ps  s'en  âer  à  ses  charmes  seuls  du  soia  de  Vaug^ 
içienter,  .  - 

Elle  con$i;dt9^,  comme  je  Fai  appris  depuia; 
VAe  vieille  sorcière  habitante  des  montagnes  soii-* 

tti^t       ^  4*wiployer  s^ftiecnls  magifpiqi^ 
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pour  me  rendre  de  plus  en  plus  amoureux.  Tandis 
qMi  11  lune  ca  son  plein  répdndatl  dans  FobscuFt 
tité  uoe  lumière  rougeàtrc  ,  elle  parcourait  les 
farits  pour  y  cndllir  les  plantes  néeesswres  à  son 
dessein  ;  ensuite  elle  allumait  sur  la  roche  ahde 
plusieurs  sortes  de  bols  ,  et  faisait  bouillir  ces 

lieffbes  dans  un  vase  dairaini  en  prononçant  des 

paroles  mystérieuses. 

Lorsque  le  philtre  fui  préparé  ,  elle  me  le 
présenta  comme  une  boisson  agréable ,  et  je  le 
l>iis  sans  le  moindre  soupçon.  Mais  Dieu  !  que 
XtiiÀt  en  iut  cruel  et  rapide*  A  peine  avaisrje  eu 
le  tems  de  lui  rendre  la  coupe  ,  que  je  sentis 
jnon.sang  bouillir  dans  mes  veines,  un  feu  i^iB 
j>énétrer  mon  coeur ,  et  comme  une  vapeur  bru-» 
lante  s  élever  dans  ma  téteu  Je  ne  sab  ce  que  je 
devins  en  ce  moment  ;  il  parait  que  ma  raison  ^ 
obscnreie  pat  ee  funeste  breuvage ,  fît  place  au 
plus  alireux  délire*  Mon  imprudente  amie ,  ef« 
J&ajrée  de  mes,  transports  ,  voulut  d'abord  les 
arrêter;  mais  elle  en  £ut  la  première  victime» 
Dans  mon  premier  accès  de  fureur,  je  la  terrassai 
sous  mes  pîads>et  aortantde  son  château,  je  couru! 
sans  savoir  oii  je  ports^is  mes  pas.  Ses  serviteurs , 
•attifés  par  ses  eris,  essayèrent  en  vain  de  saiwa 
mes  traces.  Je  m'enfonçai  dans  la  iorét ,  et  nCy 

irajrai  deeroalee  imprafticabies ,  à  travers  lesbalUers 


•I  Uê  rouée*  saiXTages.  Rién  ne  pouvait  lalientiit 

ma  oour^.  Les  rochers  ,  les  torrens  ^  les  préci- 
pices ne  m'arrêtaient  pas.  Si  mes  cheveux  s'cm- 
iMimséaieDt  dans  les  épais  lailUs ,  je  les  anaciials 

avec  effort ,  et  je  laissais  les  rameaux  chargés  de 
knra  boucles  ensanglantées.  Bientôt  mes  habits 
se  déchirèrent ,  et  tout  itioa  corp$  n'offrit  qu'une 
large  plaie. 

Fendant  huit  jours  j'errai  de  cette  sorte  sans 
Mt?e  nourriture  que  quelques  hohes  amères  dt 
quelques  bourgeons  que  la  faim  me  contraignit 
de  manger.  Enfin  mes  forces  s*ëpuîsèrent ,  et  je 
tombai  sans  connaissance ,  au  pied  d'un  rocher 
que  j'avais  tenté  de  gravir.  Je  serais  mort  dans 
cette  triste  situatkui  si  le  ciel,  toudbé  de  mes 
souiXraiices ,  n'eût  envoyé  à  mou  secours  uue 
peane  fille  ;  ou  ^utAc  uncf  feune  fée  ^  aussi  com^ 
pâtissante  que  belle,  dont  les  soins  me  rappelèrent 
à  fa  Tie  et  à  la  inison. 

Cette  intéressante  «beauté,  hlie  du  seigneur  de 
Cybo,  se  nournicLaiire.  Poussëeparrinspîratîoii 
d  un  songe*  elle  était  sortie  de  bonne  heure  du 
château  de  son  père ,  et  s'en  était  insensiblement 
licartée  dans  le  .dessein  de  leq^îrer  4'aiir  du  matin» 
et  de  surprendre  les  fleurs  champêtres  que  le  zépliir 
£uMaitéck>ie»  £Ue  était  «  ainsi  que  eeUe  qui  causait 
mes  malheurs»  savante  dans  1  art  jde  connaitre  les 
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Tertus  secrètes  des  pantes,  et  dans  la  manièiê 
é'en  compoaer  des  Lieutagês  peinieieiix  ou  Sft* 
lutaires  ;  maïs  la  bonté  de  son  cœur  ne  lui  par-* 
mettait  famaîs  d*en  tirer  que  des  remèdes  iililiM; 
qu'elle  distribuait  aujL  Pèlerins  et  aux  paysans 
des  environs, 

It  fallait  sans  doute  que  la  nature  1  eût  douée 
d  un  cœur  bien  compatissant ,  pour  <jue  1  élai 
terrible  où  î*ëtais  réduit  et  l'aspect  épouvantable 
que  me  donnaient  huit  jours  de  détire ,  ne  la 
fissent  point  retourner  sur  ses  pas  ,  pénétrée  db 
-d^oût  et  d'horreur.  Elle  me  prit  pour  un  YOjra- 
'^eur  assez  malheureux  pour  être  tombé  entre 
les  mains  des  brigands  ;  mais  elle  ne  resta  pas 
long-lems  dàns  cette  erreur,  lorsque  s'ëtant  ap- 
prochée de  moi»  elle  ne  vit  aucune  blessure  qdt 
pût  avoir  causé  la  iléiaillance  mortelle  dans  la* 
quelle  fêtais  tombé.  Comme  ma  funeste  aventdrt 
n  avait  pu  être  tenue  secrète ,  et  que  les  servi tcum 
envoyés  à  ma  reehisrche  en  avaient -répendu  le 
bnilt  dans  toute  la  contrée ,  elle  ne  tarda  pas  à 
soupçonner  la  vérité-  Incapable  de  me  prêter  seufe 
les  secours  'tjôi'ili'étaient  iiécéS8tfir6S'\  elle  se  bâta 
jde  retourner  au  château  de-son  père,  et  en  reviiil 
bientât  accompagnée  d*un  nombre  mfBt»^  A 
varlets  vigoureux  «  qui  m 'ayant  enveloppé  d  un 
«aunteau  ^  me  placèrent  suj;  uxj^e  litlèrei  formée 
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ûé  bftneliâgeft  entrelacés ,  et  nie  transpoi'lj&reBC 

évanoui  dans  cette  demeure  hospitalière» 

Là ,  tons  les  soins  me  furent  prodigaé».  Je  re- 
pris mes  sens;  mais  avec  eux ,  je  repris  aum  ma 
lurie.  Pour  arrêter  mes  transports  ,  on  fut  obli^ 
jde  me  charger  de  liens ,  et  de  m'enchainer  sur 
le  lit  même  où  j  étais  couché.  Mon  mal  augmen- 
tai! de  plus  en  plus.  Déroré  par  une  fièvre  hrOt^ 
lante  qui  menaçait  de  tarir  en  moi  les  sources  de 
h  vie,  je  devais  expirer,  à  moins  d'un  secouis 
aussi  prompt  que  salutaire.  Un  seul  remède  pou- 
vait me  guérir  ;  la  belle  Laure  lavait  dit  ;  mais 
pour  le  composer ,  il  Pliait  se  procurer  une  plante 
rare,  qui  ne  oii:oissait  que  sur  les  bords  dune 
•ooice  dont  l'eau  suintait  au  fond  d  un  précipice. 
L*AoiOur  seul  pouvait  me  sauver.  Cest  en  vaia 
que  le  seigneur  de  Cybo ,  intéressé  en  ma  faveur, 
avait  essayé  de  tenter  la  cupidité  de  ses  serviteurs 
M  de  ses  vassaux,  en  leur  orfrant  une  assez  ficirU 
aomme  d  argent  ;  aucun  navak  osé  descendis 
dans  le  précipice,  tant  cette  entreprise  paraissait 
Iléffîssée  de  dangers.  Laure  ^  que  la  pitié  avait 
conduite  à  un  sentiment  plus  tendre ,  i  àme  en*- 
traînée  parce  charme  irrésbtible  qui  ne  domine 
la  raison  que  pour,  nous  rendre  capahies  des 
ttons  les  plus  sublimes,  Laute,  sans  commun!-^ 

qfm  4011 4f»wiit  k  i^maM»  d^end^t  seuk  da 
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OTtlifte&fodbe,  jusquaufondderdbliiie,  pénétfa 
ÎU5qu  à  la  source ,  y  cueillit  k  plante  précieuse 
qai  devait  m  arracW  au  trépas  ,  et  reTenue  après 
mille  iatiguea  sur  les  bords  de  ce  goufûre»  ea 
l)roya  les  feuilles  humides  entre  deux  plerrei 
échappées  au  tonnerre.  Gt  soc,  reetieilU  arec  aom 
et  mêlé  avec  d autres  sucs  moins  rares,  forma 
«n  '  menreUleiuc  antidote  9  qui  rétaUit  le  calnM- 
dans  mes  sens ,  éteignit  le  lieu  allumé  dans  mes 
Teines ,  et  peu  à  peu  ,  lendil  k  mes  idées  kor 
première  sérénité. 

Je  repris  ma  raison  ;  et  ce  fut  elle  ^ul ,  contre 
la  marche  ordinaire  de  la  natnre»  me  condnirit 
à  Tamour.  Dès  que  mes  yeux  éclairés  par  elle  , 
parent  se  fixer  sur  1  aimable  Laure ,  ils  pnistoent 
dans  les  siens  une  ètinpeile  de  cette  ilamme  divine 
qui  1  avait  animée  dans  sa  conduite  envers  moi  ; 
et  cette  étincelle  reçue  dans  mon  cœur ,  ne  tarda 
pas  I  y  produire  un  vaàle  incendie.  L  amour  que 
)  avais  ressenti  poar  ma  première  amante ,  namt 
,    pu  résister  à  la  secousse  que  j'avais  éprouvée,  et 
semblable  à  ces  flambeaux  dont  un  aquilon  îni* 
pétueux  étouffe  la  ilamme  »  il  s  était  éteint  pas 
I    les  moyens  trop  violens  quon  avait  emfioji 
<    pour  en  augmenter  la  vivacité.  Que  vous  dirai-je^ 
j    enfin  ?  j'adorai  Laure ,  dont  mon  amour  sembla 
,  ledottbler  i'ardeur.  Certain  qiœ  je  ne  pontiit 
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étc«  heufeax  qa\Tm  elle ,  j  osa!  prétendre  à  -m 

ipauiy  et  soa  père»  après  s'être  assure  da  rang 
distingué  que  ma  fionille  tenait  à  Marseille ,  con- 
aeatît  à  me  raccorder. 

I^e  jour  était  pris  pour  la  cérémonie  qui  devait 
unir  ma  destinée  à  celle  de  Lame  ;  dé;à  ïztsÊd 
était  parét  le  dais  nuptial  ilottait  étendu  sur  nos 
tétea ,  et  le  Prêtre  allait  prononcer  les  poroks 
aacréds,  lorsque  soudain  une  iemme  iurieuse; 
trouble  par  ^s  cris  le  silence  qui  règne  dans  le 
lieu  saint ,  et  saTançant  jusqu  à  nous ,  s^oppom 
au  sacrement  prêt  a  nous  cire  duané.  Cette  femme 
était  mon  ancienne  amante.  Giacun  firémit  da 
son  audace.  Elle ,  sans  que  rieu  1  intimide,  déclare 
qu*elle  a  de»  droits  sur  mon  cœur,  se  prévrat  da 
mes  premiers  sermens ,  et  m'interpelle  de  dire  si 
je  ne  lui  ai  pas  juré  constance  et  loyauté.  Forcé 
d  en  convenir ,  et  ne  pouvant  iaire  entendre  k  la 
foule  vulgaire  qui  m'entoure  les  raisons  puissantes 
i^i  doivent  m  absoudre  de  ce  prétendu  man«|iie<i 
ment  dé  foi,  le  peuple  s  agite  autour  de  moi  | 
et  ses  murmures  condamnent  ma  eondnile. 

Ainsi  mon  hymen  fut  rompu.  C'est  à  vouS| 
graeieuse  Souveraine  ,  et  tous  ,  belles  Présidentes, 
qu'il  appartient  de  prononcer  si  ce  fut  4  jusls 
titre.  Deux  amantes ,  prosternées  au  pied  de  votre 
|ribunal ,  attendent  votre  aqrtt  ;  e|  mot ,  qui 
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ttitesie  la  ckl  dû  la  vérilé  de  ce  quo  je  vieos  de 

dire  ,  je  jure  de  m'y  soumettre. 

Voilà  ce  que  dit  le  Chevalier  ;  et  apiès  lui  t 
voici  ce  que  dirent  les  deux  Dames.  . 

Pfemièranieiitf  parla  la  Dame  rétue  de  noir , 
disant  qu  elle  avait  des  droits  sacrés  au  cc|ur  ^ 
Boslang ,  puisqu'elle  avatt  eu  $ea  premiers  sou-* 
pirs  ;  elle  prétendit  s'être  opposée  avec  justice  k 

m 

mariage  ;  et  quant  au  breuvage  funeste  dont 
èon  amant  avait  été  la  victime ,  — *  quelle  est  la 
femme ,  di^-^l'e  ,  qui  oserait  m'accuser  ?  N'est-ce 
point  à  un  excès  d  amour  qu'il  iaut  attribuer  mn 
j^ute  ?  et  n  ai-je  pas  plus  souiiert  que  mon  aïoî 
die  mon  égarement  ?  Ah ,  loin  de  me  blâmer  ; 
qui  pourrait  ne  point  me  plaindre  ^  en  pensant 
combien  de  maux  )  ai  enduré  lorsque  j'ai  vu  ce 
que  j  avais  de  plus  cher  au 'monde  prêt  à  perdre 
la  vie  par  mes  mains ,  me  méconnaître  ,  moi , 
l'omet  ^de  ses  plus  tendres  soins  !  fit  vous  aves 
connu  la  passlua  irré^i^uLlc  qui  m'avait  entraînée  ; 
ii^  livrées  à  l'amour^  vous  l'aves  ren&rmë  tout 
entier  dans  votre  coMir ,  juge^  de  mes  tourmena; 
et  n'allés  pas ,  en  frisant  triompher  ma  rivale 
couronner  i  ouvrage  du  hasard  t  ei  donner  i  un 
&cile  bienfait  un  prix  qui  n'est  pas  le  sien.  Dis**' 
{MMW'de  ma  leoonnaissancc  et  des  trésors  que  je 
possède;  mais  respectez^  le  bien  que  je  rédame; 
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cd«i  dont  tim  ne  saurait  me  âépou91er ,  la  fti 

de  mon  amL     *  -   '       '  | 

La  Dame ,  après  aYok  prononcé  ce  discon» 

avec  beaucoup  de  yéhémence ,  s'assît  ;  et  la  jeune 
Samolselle  s'étant  avancée  à  son  toor»  les  yeux 
ïfiodestement  baissés ,  dit  d'un  ton  piciu  de  sen- 
sibilité et  de  douceur  :  ~  Si  je  n*eusse  point 
aimé  i  amant  que  je  réclame  comme  époux ,  je 
ne  sciais  point  descendue  dans  le  précipice  ,  et  » 
pivé  de  sa  raison  ou  renfermé  dans  le  tombeaa^ 
son  cœur  ne  me  serait  pokit  disputé  aujourd  huL 
Mais  lorsque  je  lai  sauvé ,  je  n ai  point  prétendu 
le  rendre  esclave.  QuH  vive  pour  une  aut£&  s  il 
y  consent,  ou  si  vous  rordonnez.  Heureuse  qu  un 
facile  bien&it  répare  Tégarement  d'un  amour 
criminel,  je  rendrai  à  la  mort  la  victime  que  je 
iui  ai  enlevée ,  et  je  saurai  mourir. 

Ce  peu  de  paroles  firent  sur  tous  les  assistans 

une  impression  profonde  ;  les  belles  Présidentes 
en  furent  attendries ,  et  leur  Souveraine  ayant 
neeueilli  les  voix,  déclara  que  la  Bame  opposante 

ayant  témoigné  ,  en  donnant  un  philtre  à  son  | 

amant,  quelle  doutait  de Mn amour,  ne  méritait 

point  de  le  conserver  ;  en  conséquence ,  et  consi* 
dérant  que  la  manière  dont  elle  avait  exposé  fat 
raison  et  la  vie  du  jeune  Chevalier  pour  ^tis£ûre  | 

r 

I 

I 
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me  fintoia  nuBÎlé ,  était  cikuMlbi  eU»  IftbtfM^ 

à  jamais  du  royaume  d  amour. 

E.oslang  Bérenger  ,  libre  de  donner  son  cœur 
&  «on  aimable  Ubéralrice,  sortit  ftvee  elle  de  la 
salie  y  et  «quelques  jours  après ,  la  conduisit  de 
'  nooreau  au  pied  des  autels ,  où  il  s'unit  k  elle 
par  les  aœuds  indissolubles  de  Tiiymënée* 

T£LS  étaient  les  tableaux  qui  se  retraçaient 
&  ma  âi^mbire  ^  et  les  chaiits  que  je  répétais  su^ 
ma  lyre ,  iorsijue  la  belle.  JËlya  daigna  mettre  im 
terme  à  mon  exiL  Sans  attendre  un  nouveau 
Mleilf .  }ù.  partis  ;  je  dis  adieu  aux  jrœiiers  de  h 

Lozère ,  et  je  parvins  en  ProYencc ,  porté  sur 

l'àSle  rapide  de  i'JËspéraace  et  de  rAmpur* 


«•il* 


1  têt 


>  I 


I 
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•  '   NOTES  : 

w  *  ■ 

r  ■  ■ 

SUR  JuA  coûa  D  AMOUaS. 


dlAmonn  9  et  kur  «ndenattë.  Jmii  de  Nottradamas  en 

somme  trois  ^  dans  les  notices  qu4I  a  données  sur  les 
pktt  dUibm  poëtes  pr/it engaus  :  celle  de  Sfg^e  eft  de 
Pierrefea  »  ceDe  d'AVigiion  et  cella  de  feLeiipMUEiiat  doal 
parie  notre  Troubadour.  Caseneuve  9  dans  Torigine  des 
|eax  tonw'^CreseîmbeBÎ  ^  dans  aon  litttoire  delà  poésb 
^«Igaîfet  MomaMiide  Peziiteiiee  de  eeeeom,  et  le» 
présentent  comme  des  écoles  de  poésie  et  do  valeur  ,  des 
tfttiUMiiiZ  oàae  ji^aîeiittcraletiesdifEcaltésianreaiM 
ealfe  les  diefefien ,  lea  DeiMt  et  Isa  Mtes. 

Il  est  évident  que  le  dessein  de  notre  Troubadour^  en 
eomposant  ce  Poëme ,  a  été  de  lier  entr'eUes  quelques 
poésiea  dont  il  Tonlait  consenrer  le  souvenir.  H  a  rfani 

dans  un  même  tableau  plusieurs  sujets  différans  ,  et  a 
rapporté  à  une  seule  Cour  ,  ce  qui  sans  doute  avait  éti^ 
,l**pena(j;e  de  plusieurs,  J^ai  traduit  entièrement  cet  on-* 
Trage ,  malgré  ses  longueurs ,  à  cause  de  Pintérét  général 
qu^ii  présente  ;  m'étant  d'ailleurs  convaincu  que  les  per- 
sonneges  qu'on  ]r  Toit  agir  ne  sont  point  imaginaîresy 
et  que  les  moreeaoz  poétiques  qui  y  sont  comme  en- 
châssés ont  réellement  appartenu  aux  Troubadours  aux-*, 
quels  l^auteur  les  attribue. 

(a)  Toutes  ces  Dames  sont  citées  par  Nostradamas^ 


Oigitized  by,C 


»  o  T  «  a»  99 

ÇeUé  qm  mérite  sar-toui  cl^élr^^îstingn^  ,  c'ett  la  Sou« 
yeraine  de  Hoinaniil  «  Phanie ,  ou  Vhâoette  de  Ganlelm^ 
iHito  i^^tteJbtKU  liMfiidfi»!  kBMi  a  été  îoiMHtlisé 
ptr  Fétnrque. 

(3)  La  plupart  de  cm  iilstninMnis  â«  min^|iie  noiw 
êOnt  inconnus.  On  croit  seulemeilt  que  le  rebec  était  une 
•oite  de  violon  à  trois  cordes  )  ot  le  roue  à  dix-^aepi 
ÈQtàtêf  une  lielle. 


■  <• 


(4)  Oiraud  de  Calanson  <^tait  un  Jongleur  de  Gascogne^ 
en  poésie  et  en  musique,  il  habita  long-tems  le 
de  Provence ,  où  il  reçut  de  grands  honneurs. 


(5)  Uaventure  erriyé«  à  Pierre  de  Ca^teinau  , 
ismblebie  k  celle  d'Arîon  »  est  rapportée  par  Moslta-^ 
damne  et  par  CresciiiAieiil*  Sélon  ces  Asrivuns  ^  la  roix 

de  ce  I  roubadour  avait  une  telle  douceur ,  qu'il  était 
impossible  de  l^enleadre  sens  éti'e  énni« 

(6)  lierre  Vidal  étah  Ils  d^un  pellef ief  de  ouloose*' 

Toutes  les  aventures  qui  lui  sont  attribuées  par  notre 

Troj«badour  sent  oonftrméee  p«r  l'histoire.  Ce  poito 
fiH^e  premiei*  qui  connut  bien  sa  langue  »  et  qui  joi^oil 

It^douceur  de  Tcxpression  ù.  la  clarté  des  idées*  Il  floris^ 
ootnme  tous  ceux  dont  tl  est  fiait  mention  dans  cette 
kCour  d*  Amours  «  Ters  le  milieu  du  XUI^  siècle. 


(7)  Suivant  le  témoignage  de  Gaspard  Scuolano  ,  dans 
PHistoire  de  Valence ,  Ub.  I|  cap.  14  »  Jordi  ëtait  fiamnâc 
à  la  cour  de  Jecques*»le»Gotiquérant ,  où  il  composa 

beaucoup  de  sonnets  et  d'autres  chansons.  Pétrarque  f 

^  nraîl  pins  d'un  siàeki  aprèi  lui,  profita  beaucoup 

7* 


Digitized  by  Google 


roo  Jt  O  T  M  êii 

êê  Mf  ôomigtB.  Qftspnrd  SchoImA»  cfe»',  «rtv^MlM^ 

plusieurs  vers  de  ce  soiinet,  que  l  amaut  de  Laure  a 
àeureiMeiiieiit  «mplajés  i  aomieu  i  w  «t  io4»  Ii»  tW* 
ori^mal  mMte  d'être  conou, 

-  Mais  é  placer  qae  dins  moua  cûr  tentiiso^ 
Qu^ara  yeû  toU  é  piéj  somi  Toli  pat,  ^ 
Dol  îlfottiilfy«&  vit»  4  giûfili  dPottttt  tti  aMNitwtg 
•teonr  MMiiiéa»  do%iiè dMafna  su4»? 


8«  tiét-ta  gaûchf  •mb'  ta  eootel  ptttfie? 

£  se  siés.dol  amb'  tu  coussl  mi  plas  ? 

Qmàsk  d'oBBt  au  doii  é  dol  dfovat  mi  ga^wif  ^ 

S'amour  noua  <iés«  de^uè  Mn^tie  faràs?  ^ 

Sens  terne  rès  par ^uè  aomj  en  e^laz  ?  . 
S  ttonn  lui  pn  am  tevf  janii  4|iiéfm  ? 

Odia  hai  de  yeû,  é  voli  aU  ai^t^ea  plaa  7^ 

Houn  estreDg  rèi ,  é  tout  Ion  mounde  abxas  7 
.Vola  aol'  del ,  é  nout  noH  do  téta? 

■ 

S'amour  noua  siés,  de^uè  doun^ue  aaiàs  i 

.(8)  Aruauld  de  Merveil  était  |  selon  Nostradiamai  f 
un  Geiitilhomme  provençal |  qui»  réduit  à  la  fiauvre^ 

par  le  malheur  des  tems  ,  fut  oblige  ,  pour  vivre  ,  d'em- 
brasser le  métier  de  Jongleur.  Selon  d'autres  écrivains  i 
^11  éfaîl  originaire  du  Périgord.  Ses  poésies  lui  méritèrentl 
Tattention  d*AdéUiJÛi|a  y  Comte^e  de  Bezier^  ,  dual  il 
devînt  amoureux.    • 

(9)  Ouilhem  de  St.-Leidier  fut  un  riche  r>,^t»|am  dm 
'ProTence.  il  aima  d'amour  Adélaïde  cle'CUaMra,  wmwt 
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èn  Daupkm  d'Aurargne  ,  et  fo—  da  IricomiA  àm 
^otignfle  9  pour  laqnaUe  il  iîi  m  gnMii'  ttotn^fe  de 

cliaa&oiis.  , 

(10)  Guîraud  Borneil  fut  regardé  de  son  tcms  commê 
b  niiitra  de»  Tronbadoms.  U  éuât  mtif  d'un  cbàtewi 
de  la  vicomte  do  Liino^es.  On  dit  qu'il  s'enfermait  toul 
l'iiiver  pour  coApoâer  le»  w$  «ju'ii  alkii  çliaater  aii 

'  frioteoMi  daii«  ka  coon» 

(11)  II  a  c'U'  dcyà  question  de  ce  Troubadour  dans  la 
note  du  second  chant  des  Amours  de  JVose*  Ainsi 

qae  |e  Pai  dit,  Perdîgon  fat  un  exemple  frappant  de  la 
considcrat ion  ddiit  !,i  poésie  jouis^aii  dausle  XliP.  sièclo, 
danA  ia  pauvreté  »  son  génie  seul  réleva  à  la  plus 
bante  fortune.  Snifaat  ce  que  rapporte  Jean  de  Nostra-* 
damus,  le  Dauphin  d'Auvergne,  opris  de  ses  talens  , 
.  l'accueillit  à  sa  c«ur  ,  lui  donna  de  |^randea  terre^  et  des 
ponettiona  d^nn  grand  reTenn  ;  et  »  ce  qni  ^tait  le  comble 
des  huaneurs,  lui  coulera  la  tii^iiilé  du  Ciievalier  ,  et  le 
fit  son  frère  d'armes. 

Âprte  ia  mort  de  ce  Mace ,  le  Treabadenr  quitta  la 

cour  d'Auvorgne  ,  où  le  fils  du  J)aup}iin,  trop  jeune 
pour  apprécier  son  mérite,  ne  le  traitait  plus  avec  Ira 
mêmes  ëgarda  «  et  se  rendit  auprès  du  roi  d^Arragon.  Ce 
Monarque  ayant  péri  k  la  sanglante  bataille  de  Muret  ^ 
OÙ  il  défendait  le  Comte  de,  Toulouse  contre  lea  croiséa 
•zcités  par  le  pape  Innocent  III ,  Perdigon  passa  ea 

Provence  ,  et  s^altacha  au  Coin  le  Kainiond  -  Bérenger» 
Ce  Prince  y  protecteur  de^  Troubadours  et  Tcoubadour- 
Iuî*fliéme »  ^Uout  de  fiaer  oehn-ci  k  s^a  cour»  lui  fii 

ipou&er  une  «Icmoi^elb  de  ia  Mai»oxi  dt^  6dbiauc 
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On  cite  deux  poëmes  de  Perdigon  :  Vun  sur  la  guem 
^s^tbigoii ^  #à  t  lédwtt  pT  te» pfédicirtcp» fimalîipw» 
de  Simon  de  Mooforf ,  cm  dît  qu'il  eut  la  fkîblew  d'ou- 
blier les  bîeafaits  du  roi  d'Arragon  pour  çéiébrer  les 
Iriomphea  d«s  croisés  4  Muret  ;  Tautre  f  sur  les  cooqiiéteê 
du  Comte  de  profence  ,  après  que  ce  Prince  eut  rénn} 
à  son  ^oroiiine  Viuiiniilie  ,  Nîce^  Gènes  et  le  Piémont» 
Ces  deux  pcmnei  «on|  perdus*  Il  ne  reste  de  ce  Tronbi** 
dour  qu'un  petit  nombre  de  cln^isons  oonaoniee  à  b 
BtbliQthèque  naliouaie ,  ^a^s  le  manuscrit  n^.  ^226  , 
parmi  lesquelles  dk  trouTe ,  k  quelque^  variantes  prèa^ 
^elle  qqi  est  rapportée  dans  çe  recueflf  et  dont  Toic4  te 
fextc  ; 

Jknxh'  lou  pnatems  comnence  mei  cansous  f 
Quand  aât*  caiitar  tfsipoiii  è  la  lateU  1 

^uaiid  luu.  biaùct  paicy  trà  lei  bouy«soi|8  9 
Qae  éias  l'fMiitti  T«rt^i<»  te  fleoratt  ^ 
i  *9ue  lou  riû  sus  Ion  sabloa  conrli  » 
J[inctey  at  pcaM  ount'  s'cspaUs, 

Isa  ^  deâfspié^  ^ue  «p^ij  'stat  aoioaroua  « 
Coiwia  ted  iiatit  M  sMaprati  4a  asa  Ma  I 
l^as }  qu'es  estât  moun  amour  pat^o  fraèhoaa  ^ 

inPlia  UtÊ  qoasta  enidda  I 
J^ib'ê  tt^  T^n  de  li  cridar  x^erc^A  ^ 
)(oini  aftrà  gpiMl  m^^iia  ate  aû^a, 

àSk  f  q^'aino  paêa  tes  qa^as  jamM  Sftea^i 

^  qu'aimo  pauc  lou  que  j[aatai  raneja  ! 
àSht  qMmo  paftê  lom  qé-  pas  ôapgmnn 
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Iflit  ^nafid  un  cor  &sel  «n^lftp 

•  • 
Per  m'epgBur  trobo  ç^t  bmuiiu  t 

È  piey  d'amour  mi  iai  pîcbotM  arUf. 
Bih»  «•  MtMf  MM^srib,  «Hbw  qM  lit  | 

£  «eut  mottn  aima  un  gaùch  de  î^aradis* 

Amh'  la  ro»  hai  acampat  lei  rouiuoai 

Mei  greûa  roumeca  ^  mtï  «ouspirs  aa^oyuoua  ^  • 

ifa  iwtoâ.  aoaa  Vhuk  firtm  inift— „  « 

L'aâpre  Touler  d'a^ueia  ^ua  m'aâck» 

Xi  fia  nmv  iM&ast  «a  iiâ  fdttfc 

MMHirarent  suis  eofimt,  m  Ptaafo  xal%9  «t  Artnl  la  . 

CcMate  de  pjroTeace  leur  liféritier* 

(la)  Lm  TImiiii  »  eomni»  oà  k  toilpHr  te  |miigi  p 

Oatre  les  Uoi&  dont  notre  Troubadour  y%siïe  les  talens  p 
NoitradanuKi cita  la  CoiBtoMiU  Bk  «•  «db  Pr^ 
▼•1IG6 1  et  Creseimbeiii ,  oelle  d»  cikempagne  ^  à  la^[iieDa 
il  attribue  ua  grand  nombre  d'arrêta  d'Moour. 
Ia  ronaace  de  Clara  est  eatrénemeitt  difBeîle  à  ea« 
^  fendre, à  came  dea  âinona  dont  dfte  éie  MHÉk|itBa«  Cepea-* 
dant  je  croie  faire  plaisir  de  la  transcrire  ici  en  ori^ 
giaal  »  fmm  dompr  «a  âééa  ài  «i^  4aa.lNnaM  Aa 


! 
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.^biiatadoiis  de  iqU  é  de  ioTctn  ; 

Car  rem  qu'yeû  «im*  mai  que  rk        mont  4% 

Han  iatf^  de  i^e  desfi^r^c  é  'â.lu^nar: 
$i  qu'yeô  ii*foiis  pneee  viier  ni  r«i4iir.{ 

^  d'«&n  ijnuor^  é  à'\xi  é  de  ieûnia^ 

Ceis  que  m'hlasmoua*  yûéU'  ^our  m'en  defeo  i 
Von  p^odoun  flur  «a  rèt  Mim  côv  AttUùur';  ' 
Kil*  dm»  'étÊk  qu'yeà'  hil  éé  font  major  ^ 

■ 

B  1I0QII     hcm^  /  «mt  -nowi  «iieift!(;  iii  V  ' 

S'el  n^'aîus  dùr^  ben    que  noun  lou  teaga  en  car  ^ 

X       dits  «nl'/Âri  Bomi  p<>t  &  tâ'Uaf 

*  .   . .  '* 

*  là  h'tous  douné8>  bel  arniç,  esparei^ 

'  «,  .  * 
Qm  }à  Tan  To«f  âja  cor  tridiadonri 

,        Ni  qu'yeû's  p^r  autre  prejadour^ 

I  AnoLOur,  qi^e  A't4  per  Toua  en  sa  bailhia  » 
.Vol  qao  Émm'^m  Tova  aagai^.é'fOM 
B  Aipti  oc.  B'Mtiiia  teB»*«B«ar'ji><* 

^  min  1^      Fha  qi^  gainai  noun  l^aûrhu 

1,  .tan,      i  d^  4  d0>Âai%»  .  .  ^ 
Cet  nonn  voua  vej  l  quç  q«and  çujf  ,ca|ktarK 

:[#a^  nowi  «9^'dQiiv  (1  t(0^ae  :q|oim  ççr  <9okia  V 
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(13)  U  parait  que  les  Jongleurs  réanimient  aux  u- 
iMii  de  Ui«aM|ttir  «•loid'iiMMr  pav  dlealoan  d'adresta^ 

des  jeux  et  des  escamofa^cs  ,  quVin  a  depui:}  abandonné* 
êox  saltioibanques  et  uus  loueurs  cle  gobekts* 

(14)  lia  tenson,  qu^on  nommait  aussi  jeu -parti  y 
était  mie  espèce  de  poëme  dramatique  partagé  en  stro« 

phes  égales  ,  et  chanté  alternativement  par  deux  ou  troi» 
personnes*  Ce  mot  vient  du  verbe  iensar  i  qui  siguiûe 
disputer  9  quereller* 

(15)  Le  Troubadour  dont  il  est  question,  nommi 

Laijfranc  f  i^ala  ,  était  un  Gentilhomme  de  Gènes  ,  bon 
orateur  et  bon  poëte.  Les  Génois  Pajant  envoyé  comme 
*  «nbassadenr  à  Eaimond ,  Comte  de  ProTence  »  yera  Pan 

is4i  ,  il  oLtint  de  ce  Prince  ce  que  ses  compatriotes 
attendaient  de  lui  »  et  ii  so  iî^a  à  sa  cour  »  oà  ii  composa 
ses  poésies* 

(16)  Savariçde  MauUon  était»  aebn  NeetridaBiMy 

un  Gentilhomme  anglais  qui  passa  au  service  des  rois  de 
France,  et  selon  d'autres  écrivains,  un  Baron  originaire 
du  Foitoa.  Tout  le  oombieot  d'éloges  ;  ils  rappellent  le 
IMdtre  des  brayes ,  et  le  chef  de  toute  courtoisie. 

(17)  Selon  Nostradamus  ,  ce  Troubadour  était  fîls  de 
Gérard  Adhémar,  à  qui  TEmpereur  Frédéric  I  inféoda 
le  château  de  Origan  ;  selon  d'autres  écrivains ,  il  fut 
Xin  Gentilhomme^  de  Meyrueis  dans  le  G  cvaudan.  Sa 
|>iàce  mérite  d'être  çojwue  |  à  cause  de  sou  originalités 

yeû  bai  jà  rista  manta  rei, 
B^anl  ane  ne«f  fls  simiiln 

Ite  liai  amb;  {al  jougat  é  ris  « 
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Ount  anc  Boan  cobroy  g&sardotu  | 
B>  a  Mttt  aetei  •!  M  ptrlifw 
iiai  Tiftt  trof  W«  As  «oiu  aliur. 

m 

« 

Si  W  ^  ?iit»  ptt  ml  âmto  ^ 
La  donna»  marît  dtsamar^ 
Ss  a  MMto  jutcu  «OHuptr 

'  Hercès  aU  plua  savis  deû^uts. 
B  par  donnât  Imî  jà  viat  j«û« 
^iaiil  foulàs  ettraasar  lou  sieû. 
Bs  hai  Tîtt  Inm  aiawt  aws  dar  g 

S  maÛTODgut  a  moll  donnar^ 

Tau  hai  Tîat  donnât  demandar^ 

♦ 

Tïéj  renié  un  defcounoayaaen*  » 
BnAriefsat  de  hmoI  pnkr, 
Que  n'aTÎé  la  milliouna  partr 
B  imidiadat  da  mal-att  » 
Hai  Tilt  laa  ^ua  lona  plut  saTaya*  . 
Acoallkomi  wMk  f  «•  loua  mtlnpm 

Yeû  hai  yiat  las  donnât  pecac 
B^UMigMti  d  da  Wn  a|«èa» 
ÉPs  neacîs  aTinens  ne  mès 
Qaal%  fl«t  «Mia  al  «m  fi^vw 

£z  liai  fiât  noGçr  chauzimcna  i 
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Perqnè  vtt  mai ,  à  inoun  ef  oient  g 

Donnât       rltt  Iiom  «neolptr 
]>•  $o      Bona  tmîé  anl  miA| 
Vima*  ■MraM»*  tel 
test  ti  pondÎMi  a  dtttck  cUinart 
Si  M  tnl  IMtg»  mpkltt 
M  Uni  TÎft  yoc  tâkta  maltjrat  ^ 
Quelf  «tr  êê  nAMilmuiM  iitti 
A^utét'  amar  ovit  m'hit  diUU 

(18)  Ekkard  ^  gimommi  canr-itf-tUm ,  le  mêmm 

qui,  enfermé  dans  une  tour  du  rAuiriche  ,  fut  ciccouvt^rl 
].ar  le  Joogltur  Bio&deU  Protecteur  xn^goîEque  det 
Troubadoni»  ,  €•  Prim  mëriu  d'être  tssistë  {mu*  eux 
dans  SCS  infortunes  ^  et  célébré  après  sa  mort.  Le  1  lou— 
jMkdoiur  Blucas  »  dont  le  noa  te  trouve  ici  riuni  à  ceiiii 
du  roi  I  était  origiiiaire  d'une  illiutre  maiton  d'Arragoa. 

(19)  Ce  Gauceim  |  ou  Aaselme  Faidit ,  est  le  même 
annuel, on  attrH>ae  un  grand  nombre  de  comédies  et  de 

tragédies  ,  qui  sont  perdues.  Il  était  deî>  environs  de 
Limoges  ,  d*un  bourg  appelé  Uaerche,  Aichard  ^  auquel 
3  e^ttaclia  ,  le  retint  à  ton  terme  jusqu^ài^époque  de  sa 

mort ,  an  irée  de  1#  inanièfe  doui  le  ri^ppQr^e  notre 
Troubadour, 

(ao)  Sordel  était  italien  ,  et  selon  Crescimbenî ,  de  la 
naisoii  des  Vieawrtee  de  itel^  ;  vailknt  en  £iit  d*ar* 

pe^i  ei (aptan  m  y94âitf*  U  wg^m  ira  It^lMAt 
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qui,  avant  lui  t  s^étaient  exercés  dam  la  langue  pro- 
fençale.  Le  cliant  funi^bre  de  Blacas  mérite  d'être  cit^ 
en  original ,  à  cause  du  mélange  de  politique  et  d'histoire 
(^'il  reoferrae.  Le  yoici, 

VbgiMr  Toli  Bft^iBlaflii  t  m  aqneit  IcAgler  ton  # 

Ah  cor  triift  éi  irai  ;  és  en  haï  ben  razou  ! 
Qn'tmb'el  a  ne^t  calnt  aetgaaM»  éa  anie 

£  car  biais  4  Talens  en  sa  mort  perduts  spn. 

Tant  e»  mourtal  lou  dana ,  qu'yeû  non  hai  plua  «oupçom 
Qne  la  Prœnn  mai ,  eoim  «îtal  Tega.noiu 
Qu'Iiom  a  traga  iou  cor  »  per^u'en  manjan  Baron  ^ 
Qna  YtTeiin  deacountg  piaj  ajoa  àA  cor  ftwb 

3Premîé  aianje  M  cor ,  perço  q^ue  grand  oba  h»  m 
I/Ewperaîre  B.ouman  a'ei  toI  lou  Milanèa 
Par  ibrça  conqutatart  car  li  tenoun  couiiquia; 
B  yiu  deaeacreatat  tnalgrat  de  aoua  aubj^a* 

£  de  ae^uentre  lui ,  manja  lou  Eey  irancèa  « 
Par  cobrar  Gaatellaz  qu'el  perd  par  neadjèa» 
Haia  s'ou  aabia  sa  maire  ^  el  uoim  manjaria  rèa: 
Car  be  par  &  aoun  dana  qu'éla  k  toat  l'ba  antunèa^ 

•  m 

PelP  rey  Anglès ,  mî  plaz ,  ear  es  paûe  corajom  p 
Que  manje  proun  dei  cor  :  pîéy  ea  valenx  é  proot-^ 
Beobn  lou  paltla,  pei  què  tîû  de  prêts  bloua  » 
Q140  toi  lou  rejr  irancèa  f  car  Xqu  lap  noatlboua. 

•  a 

B  Ion rey  €aatillaa,  taia|f  ^Qoe  man^  per  Aons^ 

Car  des  régimes  tén  g  é  per  l'un  noun  ea  proui* 
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Cai^  6&  maire ,  s'ou  âapji  arraparà  bafttuut* 


Vêl  rey  ^^Aragoua  ,  Toil  àtl  cor  qu'aja  a  manjar , 
■  »  .  ■*     .  ' 

Oor  Talani  !  que  pot  toitl  km  fiur  darergongnar 

I>e  ra&onat  de  Marteilha  ;  é  de  meiiliour  a'ooBBUl 

Vmi  pot  JâMtf  per  pMMt  tt«  o  Aki 

Si  tpcte  y  ToB  M  eor  done  Iion;i  al  rey  naTir^ 
Qm  €oal»  TiîUié  mi       r#j  Gom'a^  çta^tiR» 
Tm  es  y  qoaad  Did  fid  homn  en  grand'  riaor  pujar  ^ 
Que  iou  £u{a  de  pretz ,  défaut  de  coc  baimr*  ^' 

■       »  ■ 

Wtà  aM^Irt-ço  qéft  aot  tiifir  é  ço  que  tè  ;  ' 
Ov  ùf*  ab  autre  aor  «  la  perda  aoun  mvè; 
A  MT  SMtta  wrefcdrA 'ié^ur  que  DId'B  ft» 


U  VqMm  FfMçatf  te{n£^  qii'«i  )Btuijbydl-idT^ 
Qu'ail  ooaia  dMéiitct      gaiiè  é  ril  ]|pML  irè*:  :  " 
AU  grande  etfora  qu'el  &i ,  per  aon  beft  ftyt^âTè 
Oba  ea  «anje  de!  oec  p«l  §nA  ûûi  qna  aoitèi 


■    ♦    *  t 


(ai)  Les  Princes  dont  il  est  question  dans  ce  chant 

funèbre,  sont  :  TEmpereur  I  rL-diiic  II,  qui  en  1286, 

déclara  la gu^re  aux  villes  de  Lombj^f.di^:  fi^.^l^^^'^^ 
eoustrailes  à  sa  domination  :  le  roi  St.-^Loui^,  sui;  ras-* 
prit  duquel  la  reine  Blanche ,  sa  mère ,  avait  un  grand 
«mpir/e  ;  H^ri  UI  ^  roi  d'Angleterre  ,  dont  le  prédé-* 
eessear  ,  iean  '  ÎMns  terre  «  avait  perdà  les  dohiainee 
qu  U  possédait  en  France  :  Ferdinand  III  ,  roi  de  Cas-» 
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Kawitf  et  a?ant  Comte  de  Cl^mpagne  :  Raîmond  VU, 
CoittU  dft  TodMHf  dont  ï'kàriÊW^ M  éémietÊtd 
par  la  croisade  contre  l«s  Albigeoîf  :  enfin»  Aâimoai 
Bérenijer ,  dertûer  Comte  de  Provence  de  la  maisoa  dt 

  * 

Bircclonne« 

é 

(aa)  Troudadour  ,  scion  Nostradanm» ,  possédait 
bfief  d'Akonnoat  Aapr^  d'Aiz  en  Provence,  ii  excéla 
avis  la  poésie ,  et  âîiffa  jPamoor  iriOuiM  VkÈMIÈm  é$ 

Ganteiiiie  «  Dame  de  ilomaniilé 

(a3)  GttiUiAfli  d*AoMM«  toiit  an  GentUliomiBe  pra- 
Tençal  au  «ervice  du  Comte  de  Poitou.  Le  eomiet  <juî  Utf 
est  attribué  ici,  aineî  ^e  celui  cilé  à  la  noie  sur 
Joidi  t  mërilMt  vmé  Utemioii  .pMleuUàcie  die  «ÉÉIeiin 
de  l'ancienne  littérature ,  en  ee  qu'As  prea^wat  i|M 
aiUL  Proven^aiix  ,  comme  TavQUe  Crescimbeni ,  et  non 
max  Italiens  qn*ii  faut  etfrilMter  rinrention  de  ce  petit 
poëine,  dont  le  législeleor  ém  PtsmHÊt  ftanfais ,  Bdleea^ 
a  fait  un  si  gmi  éio|;c  lorsqu'il  «  dît  s 

c  Un  aeiiBet'ieM  défiuits  vaut  teal  un  losg  poème  »• 

•  » 

Celni-cif  que  Ton  trouve  cité  dans  Noatradamne ,  mm 

paraît  très-rëgulier. 

'  ImH  Se^ptour  IH&  t^uùm$  é  teejoiir  ti  MMe 

Alâ  malTays  jour:»  troublau  é  ti  mande  secours, 
lUf  pottderM  9  ai  qeal  toa  ppMa  Jba  aoua  recooft  ^ 

Après  I^iù  ^oe  t'ha  £%U  ,  ^raad  Tonccdour  ti  jrenda  I 

Loa  Seignoar  qaetflia  fftti ,  tas  pregui^yras  enteada^ 
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M       p  d'un  bout  d'al  mounde  a  Tautrc  |  ajas  U  re&da  l. 
Iious  uns  en  cayala  fierâ ,  d'aâtres  èn  soldats  drucx  , 

m 

Si  fiiaa  totalsitn  pfr  esper  d9  salius  : 

Car«  lou  premier  delà  reja  à  rejrfQ  tas  iri<;tariatc 
MêUmfnaâÊT Mt homn «  coukpuir  tti  YertAti, 

(^4)  Pejroli 'était  origimore  da  cliàteau  de  c*  nom  ^ 
•îtué  auprès  de  Roquefort ,  dans  le  pays  du  Dauphin 

Auvergne.  Il  $%  uât  au  seryice  de  ce  Prince ,  et  deyinf 
«raonrende  aascMr,  femnede  Beraerd  de  Mermar» 
Cette  passion ,  qui  fut  heureuse  dans  les  commencemens  , 
fiwt  ml,  et  jbîUîl-  le  précipiter  d«nt  lee  pbu  grande 
■lellieiin.  Fepeé  de^perîir  pour  h  effoitede  y  il  compeMi 
eetle  tendon* 

»»ym«ibeB 

Amour»  tai^t  voua  liai  serrit^ 
Sans  pooea  é  «ene  ftiUûiMii  » 
S  TQtts  SATéa  quaut  petit 
Bû  tTiif  de  jaMâten.  ' 

▲  M  o  V  m. 

Fejrol,  aetéa  en  oublit 
La  Ma  deana  falbii  ^ 
.Qoe  taf  pkvon»  aciiUiit# 

Trop  aréa  laâgîer  taka» 
B  ai /fiMiàa  pie  anaUaii  « 


V  O  1  h  Si 
Tant  fgm  é  ttnt  uimpm; 

Amour ,  jamai  soin  Jtîlkitf 
liais      i^k  iat^mtui 
S  preg  DIA  IlMm  qnem*  fnà 
i  qvA  tisneta  breûoïc»  : 

reys  acordanan» 
Lus  tecouTâ  Tai  trpp  tardant 

■ 

ifc  a*«B  jaû^  loa  Fagan  ; 
^  Saladia  Ion  £eloiia# 
QftW  ai  tralb  4a  U^mmo» 

* 

'  Fajrvola,  Tbco  ni  Arabît^ 
lèiy  par  Tostre  ▼asimea» 
Mmdi  laiMMU  tour.  BatM^ 
Bon  coumai  toii«,4oji^  é  gta  : 
Aiaàs  é  caatli  aovtn^ 

Aaaxès  ?  JUeia  rcja  noua  TaA  l 
Ajati  laa  guéni  que  ftol.  . 
Fer  s'en  garar  leis  Baroua»  , 
Coiiiil  troroim  ochaiaoïia  1 

é 

I 

»BVmo&a« 
AmwI  aatei  aorat  ftfffiM 

JD'al  ccir  f u&lRfa  paasameai  | 

Ka  aia  pmtÊx  aUflîta, 

S  bè  l'aima  couraUiiapas 


* 


K  b  T  B  i.  x  xS^ 

Viiii  à*9tûja  n'M      méi  tvM 

•  • 

Mantz  amïgz  ara  partau  "    '     *  '  ' 
De  hft  waAgu  plQimu ,  ' 
Que  ao  Saladii  noua  foua  -  f 
'Ç«t  conianiecUiigtâeluMii»      .  ^ 

(liS)  Voici  ia  pièce  originale  dont  notre  Troubadour 
fait  hoiiAear  à  Guilhêm  de  ât«-Grégori.  Crescimbeni  ^ 
t^uA  la  cite  comme  un  morceau  remarquable,  rattribue 
à  Biaosset  ^  àh  àu  célèbre  Biacas  dont  il  a  été  «jHestioa, 
«t  Im  termiiie  par  im  mm  i  k  OmÙMt  Béatris. 

Bem'plas  lou  gai  tem  de  Faacouc 


Q«»  M  fieîUiw  è  floim  reaire; 
É  plss-Bti  quand  aâs'  la  baûzour 
I>eU  aâtMU  ,  que  £aii  retentire 

Lor  cent  ptr  km  beuitatftf  ;  ' 
B  pUa  ai  quand  veaT  •obrai'U  prats  9 
ftmnàêB  iPpftTillioiim  plantata  i 

i  pUua'en  mcum  cottratje  , 
QiianA  fez  ,  pet  loas  campa  arengaU  ^ 
CaTaUera  ea  carala  armaU.  ' 

B  plaiHoai  quand  loa  cotnredor 

Fai  las  gens  é  I  tivè  i agira  ; 
plae  mi  qaand  TMe  apria  lor» 

Grande  gcuâ  aimaU  euàéius  veaiie  : 

Bb  bai  gvaad  alègratja  , 

Quand  vei^'  fuita  ca&teis  asciaU  » 

Bark  da  fiitça  mSHnmmtMi  - 
:»  8 
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E  VC2*  l*oat  pelVibatje, 

iU>  lUoM  de         1^  Q^WI^^^ 

Plaz-mi  sobreP  tout  loa  Seigaour 
Quiulci  pffMileril  CBmliv 

i^u  caval  acmat  «enz  tremour^ 

il  que  lu  l«î  »iû«  «midîM 
Qnnd  dioâ  r«ttoar  Mnk  wtcli»» 

Al'  Mguir  d'affadatf*: 

Car  home  noua  es  rès  prèzat , 
Xfo  qu'Iia  maat  cop  pré*  é  donnât* 

£  maat  rassal  enseœ$  ierirt  ; 

Cafals  dfllt  moru  é  deja  uauc^ts; 
Ajttn  éottisl'^  l'mtmt  iiMi  1 

CMcnnhmn  deparatjo 
Ba  afri  d'aidar  cap  é  beat*  ; 

Car  val  mai  mort  ^u'esâer  8o.ubrat9« 

B^u.YOua  dia'  qi&a  tant  m'hà  aaiuHiB 
]ian}ar  j  ni  baâre  ,  ni  doTMl», 
Couina  quand  si  meaala  l'ettoar 
B'ambM  1m  pttta  »  é  qn'ad^  wâfÊùm 


V  O  t  K  liS 

■ 

tauM  ctTtlt  ptt  Perbttje  | 

i  qu'aûs  cridar  :  aida  ta  !  aidatz  l 
i  rta^  CÊàêt  per  Ions  foaiMti  f 
FichoU  é  grands  sui'  teratje; 
i       loQi  Bi«rtt  ptr  loM  oonstili 

Ab  trocr  de  lanças  segualatz» 

(a6)  T  e  pas  d'armes  5e  nommait  aussi  combat  à  It 
'lbnl«  ;  ti  di£Bèrnt  6m  la  joûte  »  en  ce  qoe  let  CheTaliers 
combattaient  tous  à-la— fois  les  uns  contre  les  autres, 
au  lieu  de  combattre  deux  à  deux  comme  dans  la 
foèle. 

^ 

"^(27)  Le  cbampîon  des  Dames  était  une  sorte  de  juge 
cboûû  par  elles ,  qui^  avec  une  attention  scrupuleuse  et 
l*appartii  le  plw  cnrian ,  était  timjcmrs  prêt  à  inter^ 
poser  son  ministère  pacifique  lorsqu'un  CbersHer ,  ajant 
violé  par  mégarde  les  lois  du  combat,  attirait  contre 
bû  $eâl  les  armas  de  plusieurs  combattam* 

(28)  Le  Faisan  et  le  Paon  étaient  appelas  les  nobles 
oiseaux  I  et  comme  tels,  consacrés  à  la  chevalerie.  On 
aemdt  un  Paon  réti  devant  le  Chevalier  qui  avait  rem*-: 
porté  le  prix  du  tournoi ,  et  on  le  dclcoupaît  devant  lui 
pour  le  servir  aux  autres.  Le  mérite  du  Chevalier  tran^-* 
chant  consistait  à  découper  Poiseau  de  manière  que  tons 
les  Chevaliers  présens  en  eussent  une  ^gale  portion.  On 
peut  voir  dans  le  roman  de  Lancelot  du  Lac ,  Téloge 
donné  au  roi  Arthos,  pour  avoir  tranché  le  Paon  à  la 
table  ronde  5  au  gré  de  cent  cinquante  Chevaliers  qui 
étaient  assis  au  festin ,  et  qui  furent  tous  conlens  de  .la 
part  qa^l  leur  en  fit* 

8* 
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ILÔ  H  O  T  S  I, 

(ag)  Cet  parlement  d^anoar  ont  été  Ir^^^Eunefox  en 
Provence.  iLes  peines  que  les  Dames  j  înAi|çeaîent  , 
étaient  quelquefois  irès-scvcres.  Des  liistoricns  dignes 
ie  fol  rapportenif  qu'une  Dame  d'Avignon  ,  pour  avoir 
venda  son  amoar  ,  fut  chassée  de  la  ville  ;  et  qu'ira 
Troubadour  d^Uzès,  convaincu  de  s'ctre  approprie  iea 
ouvrages  d'un  nommé  Aibertet  de  Sisteron,  fut  coq* 
damné  k  être  frappé  de  verges  ,  comme  plagiaire. 

Cre«cimbeni  dit  avoir  lu  chez  un  particulier  de  Flo** 
rence  ,  grand  amateur  des  antiquités  provençales  ^  on 

niaijiiscril  intitulé  :  Libre  d'amours  ,  coriteiiaiit  plusieurs 
arréu.  Il  en  en  rapporta  liait»  Yo^ea  |  Istoria  de  la 


Fm  des  Noies. 
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T  O  U.S  ceux  à  qui  les  beaux-arts  ne  sont  oas 
'  ëtTimgers,  savent  qUe*  Saphu  était  de'MItylène  ,  - 
'dans  l'ile  de  Lesbos.  La  gloire  et  les  malheurs 

de  cette 'f^^^iiie  éélèbrc  senibîént  aYoîr  surnagé 

«li*^iMtim'xlbrftnteS'*8enstbies.  L^àmour  ,  qui- fit 
sll' célébrité»  ctusir  aroasi  ses  iiifêituâés;  il  n*é- 
dUira  son  |^ié  que  pocur'égacter  ffi  taisôn^  6t  ne 
lui  donna  i*immortaUté  qu'en  la  conduisant  à  la 
iiiavf^^Sapba  mérita  par  ses  vci^  ckarmans ,  par 

4ts^gràedd  toux:hiuiie&  dont  elle  eiïd>dUt  la  poé^ 
tlqua  lynque,  te  nom  de  dixième  Muse.  Chacun 
aaitNqu  éprise  d  un  jeune  homme  nommé  Phaon^ 
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elle  sxQ  put ,  malgré  les  charoies  de  son  esprit  f 

parvenir  à  le  readre  seosible ,  et  que  de^pérée 
de  se  voir  dedaigaée ,  elle  se  précipita  dan^ 
HoU. 

Lorsqu  elle  commença  4  aimer  PhMo»  cm  dit  que 
Sa|dio  était  veaTe  d*ua  liabîtant  d^Androa  nommé 
Cercob.  Lealùstûriaoa  ne  sont  péînt  d*accord  sux  lo 
comple  de  Phaoo.  Les  oiia  le  font  un  poâla4'£qr-* 
thée  ,le$  autres^  un  Lesbie»  né  de  pareps  pauvres  » 
et  gagnant  sa  YÎe  à  eourîr  le^  mtt^  11  pacaà  tjpie 
rali^orie  q^e  les  anciens  jious  ont  con^ec^^e 
^ouckanî  V^^^^  de  beauté  doxU  Vénus  lui  J^t 

prëseot,.  fut  i'vuYra|;e  de  âjapba  eUa-^oaéifML.  Jt 

«.  - 

en  eifet»  quuae  a^i^K {t^^^wP A^e 
jensiil^Iç  ^  ç  vuMUC  ell^  »  ^  %It  pu .  ^Tm^or  UIQf^ 

^  jRc^oii  .^ussi  plcixie  de  dcUcute^se, . 

■  • 
•  »  ♦ 

Ovide  a  c^çs^^cré  une  ^  ^ft  h4roï4ç^ à  pi^iod^ 
}usli;e  I/e.sbieiuxe     instruite  <jue  ]Ph^A  cgi 


-Digitized  by  Google 


I 


ARGUMENT.  119 
{Mission  la  plud  vive  pour  iengaget  &  revenir  ' 

auprès  d'elle.  Notre  Troubadour  a  traduit  ,  oit 
plutôt  a  imité  cette  hëroïde  ;  ensuite  II  a  feint 

ijue  Phaon  ,  f ôadké  de  tatft  '^atntmr  ;  mâts  né 
poimiit  y  tépcfnitt  à  cànse  de  la  faame  de  Vénud^ 
qu'il  É  encoitrim ,  lëpond  à  Sapfao  ;  Im  appresil 

.  ■    -  * 

^fÊiéê  «oût  le»  \dlistièk$  <}m"  sbppoiseitt  à  mu 
bonheur ,  et  1  engage  à  s'adresser  à  Vénus  ;  lui 
promeltAnl  d'être  son  épc^ux  ,  si  elle  parvient  à 
fléchir  le  courroux  de  la  Déesse.  Tel  est  le  Sujet 
de  la  seconde  £pitre«   

Dans  la  trôbième»  c*est  Sapho  ijui  reprend 
ia  plume.  11  était  dillicile  de  lui  en  donner  une^ 
âptès  ceHe  qu'Ovich  Avàit  misé  entre  ses  mains. 
NotfB  Tmobadour  n'a  pMM  ta  h  prëtentioii  dë 
lotteir  con^e  un  %ti  mal  II  11  a  point  peint  Saphol 
éms  les  larnlas  1  maia  dans  ie  pf«mi<^  monfiB'^ 
fuent  d'une  iUadbn  flatteuse.  ISUe  croit  être  à  fal 
TeiUe  de  retoir  sen  amant ,  et  se  flatte  que  Vénus: 
touchée  de  ses  prières ,  consent  à  le  lui  rendre» 
Dans  rÎYresse  de  son  bonheur  ^  eUe  raconte  à 
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xzo  AE  ou  ment: 

r 

JPiiaOD  de  .c^ucUii^  j^amèr^  &jÊSt  oppté  prodige: 

j^le  a  Yu.  la  jMùue  d  aaioai  de^ceadre ,  à>a  voiX| 

sur  un  nuage  dW ,  et  lui  annoncer  U  fin  de  se$ 

tonrmeiis.  X  espoir  dW  «i  *brilkBt  aveiûr  rapr 

pelle  iKftiiixUeme»!  à  sa  mémdm  la  -Boawoir  du 

passé.  £Ue;  décrit  h  naiMOoe  et  k$  progrte  dt 

sa  piisIon.;ret  tùdsL  iomfoiàht, bbI  pamniie  m 

p)p«  haut  point  d  exaltation ,  «ju'eiie  tombe  tout- 

a-çpup  dam  k  49H^f  ^u'^Ue  frémil^.4^^.vQir  ajouté 

foi  à  l'erreur  d  un  songe  Yaij;> ,  et  qu  ^e  parlç 

encore  d'aller  au  rocher  de  licucade,  si  ikn  ua 
réalise  son  espérance. 


Je  ■;^ne^.inp  .suis.pa^  dissiu^Ml^L  que 
E^iiresT  Vélo/gnant  pour.  Je  SitjîlA    pour  le  genre 

âes  TrQpbpdpujrs  ^  :.àya;eift.lk6btfi.de  .prenvos.jqui 
•  •  • 

constatassenjt  h^r  'aatluuitkîlé  \  int  cbsi  éa  tfai 
Vt^  eiig(igé  à  im^imor  .le  |ejilô  i»rlgi»ai  à  cèté 
d^  ^  tr^d«&tiop^.C^nâi»l>      ^«vûue,  ce 

yuiXe^  lui-fni^f^  fi'-^t:  p$às,  è^*^!;»bri  de  .  fioupçonsv 
^^LOsi.qMQ  îfk  l^^  '.dit  .,  }â  Stm  ,4fiav^lé  c^ue 
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des  copies ,  et  plusieurs  xaisom  me  portent  à 
croire  que  c^es-ct  ,  malgré  le  titre  qaon  va 
lire,  ont  été  failes  sur  des  manuscrits  moins 
anciens  que  les  autres.  Mais  »  au  reste ,  il  ma 
auffit  d  aïoir  annoncëf  ma  pensée  à  cet  égard  : 
la  chose  ueM.  poiat  duae  asse^  grande. impars* 
tance  pour  mériter  une  plus  longue  discuasion. 


SAPHOZ  A  PHAOUjy. 


I^ETRA  PKIMA. 
,zi      »...  •  •    •  • 

Al  XAK  X  d'amoai»  «eràs  pa»  or  boa  briù^ 

Scnz  devlgnar  quaù's  acè  que  fescriù  ; 
Mais ,  qliaild  tout  arb ,  en  languisou  \  taù  dira 

Del  ime  miii  lou  dekgnouz  délire  » 
Quaù  t'escriguét ,  ou  saûpriés-ti ,  Phaoun  , 

Noua  fiisA  sospr^  se  U  paùra  me&tressa  y 
Dei  versis  sids  ti  mando  la  tiistcs'sa  ; 
LoQs  d*ai!i:(reçap  âe  jael  de  gaA»  xempljts  ,  . 
An  ma  doulour  &ouii  paA-mai  aiioarliu» 
PlyuTi^^.ChaoQD,  .ploure>  m»  fà  tfoumpada 
De  geloinië  noua  araa  es  esiripada  ; 
Moun  cor'  empris'  cremo  ataù  que  Ions  biads 

Qu  iiM  veai.  4kàrQU2 /eQireteja  tuni^raudaUi^ 
Ti  plai  d'Ëtnax  Tejre  o'undejar  laAama: 
D'aàtras  brandals  s^atabonn  dios  moun  ama  l 


é  a 


Moun  luth  s'oubiido  enaigat  de  mei  ploua*. 

Caulc  se  vol  lou  que  pot  csUc  uroua  : 
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SAPIIO  A  PHAON. 


LETTRE  PAEMIEAK 

r 

« 

.Al  t*AMOUR  qui  respire  dans  cette  lettre,  tu 
ne  tarderas  guères  à  deviner  qiieile  fioain  Ta  tracée  ; 
mais  au  désir  mëlaacollijue  dont  elle  va  Lientôt 
te  présenter  rimage,  parle»  Phaon,  en  recon- 
naîtrais-tu rautenr,$î  tu  navals  lu  d'avance  le 
nom  de  Sapho  ?  Ne  sois  pas  surpris ,  pourtant ,  si 
les  vers  que  t  adresse  ta  malheureuse  amante  i 
chargés  de  soupirs  ,  s*élancent  ^ers  toi ,  tristes 
comme  la  douleur  qui  les  inspire.  Les  accens  de 
la  joie  ne  me  conviennent  plus.  Je  pleure ,  Phaon , 
|e  pleure  mon  espérance  déçue  ;  la  jalousie  déchire 
mou  àme;mon  cœur,  livré  à  des  feux  dëvorans  , 
leur  oppose  moins  de  résbtance  que  les  épis  dessé^ 
chés  dont  les  vents  impétueux  entretiennent  Tin- 
cendie.  Tu  te  plais  dans  ées  climats  brûlans  que 
l'Etna  couvre  d'une  ûamme  ondoyante  ;  hélas  !  un 
volcan  plus  terrible  s  allume  ici  dans  mon  sein. 

Ma  lyre  abandonnée  languit  baignée'  de  pleurs* 
Que  celui  qne  le  bonheur  n'a  point  trahi  fasse  des 
;rers  ^  qu'il  tire  des  sons  harmonieux  de  sa  Ijre  ; 


(^m  qaaâctts-mai  iague  liadar  ma  lira  : 
PhaouQ  et  Ibul       que  moun  cor  dezira* 
Jam  fUt-ta;  «anblos  fats  per  l^amour^ 
^.        i  sîés  crudel  !••••  Per  qaaû ,  michant  Pastour  î 
Ou  siés  per  yeû  ,  per  Saphoz  que  l'adora  î 
Mai  t'aimarî^j  qaa  l'amig  de  l'Aùrora , 
Mai  que  Baccus  »  que  lou  Diù  de  Deloz* 
Caûzis  lou  noum  de  quanta  Diù  que  vos  ; 
S'almoft  l'enc^  ti  bastirai  ua  temple. 
Mais  quante  Diù  dounët  jamai  TeKempie 
De  ta  fretsoar?  Sabes-ti,  despresousi 
Que  noQii  es  Biù  lau  qu^ca  pas  amaaroiis  ? 

Tant  que  jreù  souj  y  n^iroun  pas  renomnmadas  ; 
Jie  tahi^  pat  »  par  attoûra  loa  car , 

far  decourar  Icm  deta  subr^un  luth  d'or. 
Yeù  sabe  soula ,  adoun  que  dius  mouu  ama , 
Dei  fioe  d*«ni(mr  behiguejo  la  flama , 
toitir  9  pertraire  é  cantar  moua  amour. 

£t  vrai  beUù;  lou  ciel  ei^aaadoar 
M^ha  denëgat  la  bëûtat  amistouza  ; 
Flour  que  blaab  1  N'iiai*ti  pat  gtaÀtêm 
Uua  ama  î  on-  cor  tendre  ^  un  une  enluail  f 
PicboU  aou/  ^  mai^  macua  atum  agrandit  ^ 
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je  ne  saurais  pei^r  qu'à  Phaou.  (i)  O  Phaon ,  tu 
astoutei  les  grâoet  de  la  jeiimaee  ;  tu  semUe»  fait 
pour  1  aiuour  ;  et  i  uidUierence  habite  cians  toa 
cœur  ;  et  tu  es  cTiiel..«.  Pour  qui  ?  f;raiid&  Dieux  ! 
Tu  Tes  pour  moi ,  pour  Sapho  qui  t'adore  l  Jt^our 
Sapho,  qui  te  préférerait  au  jeune  Cépbale  ,  au 
Dieu  de  Naxos  ,  au  brillaut  ApoUou  lui-^mème  ! 

Ah!  si  tu  désires  les  honneurs  de  la  Divinité^ 
ehoisia  sous  quel  nom  tu  reux  que  je  t'élève  de» 
autels.  Mais  quel  Dieu  pourrâis-tu  choisir,  qui 
ait  donné  lexemple  de  ton  insensibilité.  Ne  sai»* 
tu  pas,  dédaigneux,  que  celui  qui  luéconnait 
Vamour ,  ne  saurait  prétendre  à  Ilmmortallté  ? 
Tous  les  Dieux  ont  aimé.  £t  les  Nymphes 
qui  ont  mérité  leurs  homnia^es  n'étaient  pas  , 

comme  mol ,  célèbres  dans  cet  art  enchanteur 

qui  t^nreut  et  subjugue  les  sens  ;  elles  ne  savaient 
pas,  interprètes  du  cœur ,  faire  parler  leurs  doigts 
sur  un  luth  d'or.  Seule  je  puis,  l'àme  remplie 
des  feux  de  T  Amour  et  du  Génie ,  sentir,  dé* 
peindre  et  chanter  4*la-fois  leurs  transports. 

Mais  peut-être  le  ciel  fallacieux  m'a-t-il  refusé 
les  attraits  plus  irrésistibles  de  beauté  (2}.  £h  ! 
qu'importe  une  fleur  passagère  ?  N  ai-je  pasuneâuie 
généreuse ,  un  cœur  sensible  et  des  talens  moins 
périssables  qu  elle?  Ma  taille  est  petite  ;  mais  mou 

Bomi  éleré  sur  ks  aiias  de  la  Gtoire»  retentit 
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138         sàphoz  a  pliAtttJlir. 

£      souj  bruua ,  una  prmcepza  mara 
Plftiegfi^  ntgt^  «1  filK  d*iin  hmiioiirtél. 
Bftanc  conmm  nM  l<m  joa^ne  tonrtourél 
Aoudio  pas  s'es  grua  sa  feméla, 
Maiâ ,  couina  tu  ,  se  vos  troubar  ta*  bella 

Una  conmpagna ,  obè  fugir  lou  nous , 
D'ount  es  Tamour  ourdis^/re  flatouz^ 
DigO|  quaû  vos  que  sîégue  proun  uronza 
Per  meritar  loa  aooim  de  toun  espotusa? 

Dîsiës  m  cop  (  aro  ou  Jkes  pas  plus  ) 
Que  tant  que  jeù ,  noua  aimaros  degos. 

Quand  âùzUbiés  lai  cansous  que  cantave  , 
ToutxempQzan  lou  fioc  d'ount  mi  cremava  f 
De  fès ,  Phaoun ,  quante  moumen  uroiu  i 
Mi  fasiës  tu  soubrar  de  tel  poutous; 
Teniës  ma  vous  sus  mas  boncas  taimda  | 
,  6apho2  disiés  |  Sapho2  sié%  aduurada  4 
piéy  n^at  duiî»  un  guur^  de  pla^è  ^ 

A. 


m 

m 

Aro  y  souletta  è  Ibuén  de  moun  fringaire  , 
Noua  cante  plus  ;  mais  t^en  chaùtos  pas  gaire. 
Dîns  la  Sîcîia  ountè  siés  rescoundot^ 
D'autraa  béAif^  Vh$XL  bè  trop  plaabgut» 
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tlu  coacinmt  à  1  aurore;  et  si  mon  teint  û'a  point 
téclal  du  lys  9  ii*à-4-oii  pts  vu  le  fil»  de  Japher , 
épris  des  chftnnes  d  Andromède  »  devenir  l'époux 
de  oette  JNymphe  née  sous  le  ckX  brûlant  des 
ikfaSqiîcDs  ?  leuoe  colombe  ^  dont  le  ^plumage 
efface  lu  LlaacLeur  de  la  Ael^e  ,  ab^audoune-t-elle 
sa  compagne,  parce  que  son  plumageestmoins  pur 
que  le  sien  ?  Abl  si  tu  veux  trouver  une  amante 
qui  t'égale  en  beauté  ^  ou  renoncer  pour  jamais 
aux  douces  ebaines  de  l'Amour,  quelle  est  la. 
Kymphe  asaes  heuveose  pour  métiler  le  nom  de 
Ion  épouse  t 

U  fut  un  tems,  bien  loin  aujourdliul  de  ta  md- 
moire ,  où  tu  paraissais  me  préférer  à  toutes  mes 
rivales  \  et  souvent ,  lorsque  d^  mes  chants 
amonMix ,  )e  prêtais  de  nouveaux  alimens  aux 
désirs  dont  j  etais  agitée ,  moment  trop  heureux 
et  trop  court  !  .Tu  me  couvrais  de  mille  baisers  ; 
tu  arrêtais  de  tes  lèvres  de  rose  ma  voix  expirante 
sur  mes  lèvres  :  —  O  Sapho ,  me  disais-tu ,  Sapho  ! 
tu  es  adorée.  £nsuhe,  égaré  dans  un  toitent 
de  plaisir  et  transporté  d'amour,  tu  te  précipitais 
snr  mon  sein* 

Maintenant  seule,  et  loin  de  mon  bienraimé 
je  ne  chante  plus  ;  mais  sans  doute  tu  ne  regrettes 
.guère  mes  chants.  Au  fond  de  la  Sicile,  où  tu  es 
caché  ,  .combien  n'as-tu  pas  trouvé  de  beautés 
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l3o  SAfHOat  A  PaAOUK» 

Mandàs-iou  mi ,  mandàs-iQu  mi  »  pecaire  i 
ijd  bl  de  nwtâ  que  çaî  tAr  4ti  dwfaif^  ^ 

¥wié  i^rçjdÏA  ça  §ue  m  ha  dito  à  jeù  t 
iréc9ittti^  fiii^  sa  lenga  messourgotusa 
^wdaéMrié  la  jhm  iîmpU  é  renvMia» 

Ajud^-ini  jdaire  é  Uejpoa  d^axooar  I 
Lou  sort  a<iriù  m^ba  mal  fadîai 
Mova  |aln  .A  mm^        ibi  éàma&  k 
.   Ma  |»a4ra  naira-  atabé.u^'es  raridm; 

Moun  fraire,  Ihuén  de  mi  prestar  secourz  ^ 
'    Ml  limai»  woùH  an  on  baùH  de  fiàmi.  * 
Lou  ciel  Jiû  dono  una  Elha  pouUda  i 
Mais  Icù  la"%iort|  del  (iùsset  de  sa  vida  y 
Tailho  l^escagna,  é  d'an  soon  iouri  pavol^ 
Amb'eia,  Irais  mci  plazès  dins  lou  çloU 
De  piourâ  en  plours  luei  laguîs  iiouris^oua; 
Veae  Pbaann ,  é  Xoutis  a^aTaliaaoua  ; 
II' Amour  m'empréa  :  Testé j  jfs.û»  ta.* 
^u'encaro  amb'ei  d'aùtr^s  s'aspeUciép  i 


De  aada  é  d^aAr  yeà  i^onn  aoiif  plus  vestîda  | 

Ambè  de  Ûours  no  un  souj  plus  cmbctida  ; 
Pas-mai  moun  péù  de  perfujns  çstuW  g  - 
D^un  iW  d'aûr  a'eaajrro  paa  apfusaU 
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plos  digneàâe  te  |Jaire!  (3)  O  Nymplieé  de  ces 
borjds,  reovoyez-tuoimoa amant;  héias!  il  renoue 
auprès  lté  Yoafi'des  norads  tîent  de  lompre 
auprè»*  de  moi  ;  il  me  doit  son  amour  ;  jI  m*a 

donné  son  cœur  ;  il  ne  fait  que  vous  répéter  ce 

4]u*il  ma  dit  mille  fois.  Gardez  -  vous  d'écouter 

ses  discours  mensongers,  dont  la  douceur  perfide 
séduirait  rinnocence  même. 

O  Reine  d'amour,  Vénus!  c'est  toi  que  j'im- 
plore '/tiens  a  thtyn  secours,  puisque  le  sort  in- 
flexible s'ob^tiae  à  me  poursuivre.  Je  n*avais 
plus  de  père  lorsque  je  reçus  le  Jotir  ;  et  je  ne  reçus 
}e  jour  que  pdbr  perdre  ma  rrAté  (4).  Và  frère 
qui  me  devait  son  appui  me  délaisse,  et  je  de- 
meure seule,  itolée  dans  une  vallée  de  larmes. 
Le  ciel  m'accorde  une  fille  ;  déjà  ses  grâces  en- 
fantines embellissaient  ma  solitude,  la 'mort  cruelle 
tranche  le  âl  trop  délié  de  ses  'jours ,  et  plonge 
avec  elle  mon  espoir  au  tombeau;  Ainsi  mes  jours 
8*écoulent  dme  les  pleurs  ;  ainsi  mes  ennms  ap- 
pcUcnt  d  autres  ennuis.  Cependant  Fhaon  pa- 
rait; mes  .maux.  s^SvaBoeisseiit  ;  un  doux  poiscm 
m'enivre  ;  j'étais  lo'm  de  .prévoir  que  mes  plus 
grands  malbeurs  allaient  ëdore  sur  ses  pas. 

Les  piis  somptueux  de  la  soie»  l'éclat. de  lor  ; 
l'émail  des  fleurs ,  ne  me  servent  plus  d'ornement  ; 
lues  cbeveux  entourés  de  bandelettes  brillantes  ,^ 

a* 
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ï  8APH0Z  A  ITHÀOUK; 

Per  XQOun  fringaire  almaYe  la  paruga; 
Mi»  wChm  quuat ,  m^hti  fuit  wonaMMiiuis 
Jlèt  d'oundmem  «ûilui  pftHod  iMMtD.' 

Tendre  es  moun  i»è  ;  la  pia|^4  trop  crudéla 

De  mai  •en- mai  sanno  A  si  maomréàMm 

*  -  • 

AIm  :  U  Paica  ba  mm|iia  dcbamiat  •  . 

Loa  âoc  anrm  d'ouat  no^n  cor,ka^çrenat« 

',    ^     »  *  .       »  »     -     »  • 

!>  aa  ma  razoua ,  Ihu^n  Je  jeù  e^fugiJa,. 

Trop  d'im  lui^^Anouna  £aaoa..«tj)f|îolicir 

i\lta>  ven  maurtel  s'es  malaùta- d'aœours* 

•         ■        a  »  « 

0  * 

m 

Perdeqiiè  dôonc  s^ettranends  mona  ama  ^ 
D'ua  &OC  la'  tiâ  se  «ant  cremfr  h  Aamaf  • 

QujinU  es  ia  iejina  ,  %ico-YAl ,  aigo-mouû  f 
Que  sens  Paîmar>  potse  veyre  Phaoun?' 
Per  el ,  la  f retca  é  nai^iiîé^  iralraU. 
De  piours  d^aa^urs  lungi^rié  i'erbfita^; 
Per  al ,  Pkébéis ,  treilucan  de  dezirs  ,  *• 
Trabonlarié  .la  niéta  d\iB  «èi  tonapiré-;  ' 

Per  el,  Venus  Mséai^  la'  masada  j  '  ' 

^  • 

D'azur  lu/.eii  e  d'dùr  paziincntada, 

perfecîAa  Vjfaâù  ti  pourrie  passar  t 
^^uaûrœai  d'amour  «aùjiri^-tl  m'emmascar  ?  ^ 
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Ae  remplissent  plus  1  air  de  parfums  pr&ieux  :  )  ai 
étoufTë  les  étincelles  d  une  frivole  vanité.  Ce  n^étaît 
^ue  pour  mcfii  amant  que  |  aimais  la  parure;  depula 

qu'il  m  a  cjuluée,  elle  me  devient  inutile,  et  son 

éclat  mlmportone. 

Mon  sein  reiilerme  un  cœur  malheureusement 
trop  tendre  ;  ia  plaie  filiale  qu'il  a  reçue  de  l' Attiour  * 
loin  de  se  guérir  »  se  rouvre  et  saigne  sons  la  main 
du  Temps.  J*aime  :  la  Parque,  en  déridant  le  fil 
de  mes  jours,  l'a  sans  doute  impré|^  du  iau  àpra 
qui  me  dévore.  Ma  raison  égarée  ne  m  ratendplus» 
I^e  goût  des  arts ,  Tesprit ,  le  génie  ntéme  traliiasent 
prcscjue  toujours  la  femme  qui  les  cultive  (5  );  mai^ 
«ur-tout  il&  envehiment  tes  blesdureade  L Amont  v 
et  les  rendent  mortelles..  *  "  ' 

Mais  pourquoi  m'étonnersîmon^ftme  éprpoTfe 
ces  transports  brulans ,  si  elle  cède  aux  charme& 
de  la  passion  qui  Tentratne?  Bst-^it'u'iîë  ft$mme  aen- 
aible^  nMMrtelk  ou  déesse,  dont  Phaon  n-eût  sub- 
jugué la  fierté?  Pour  lui  rAuroie,  amante  mati^^ 
nale ,  changerait  la  rosée  dont  eUe-cowrxe-lea  flenrs>' 
en  des  larmes  d  amour  ;  pour  lui ,  Phébé ,  laissant 
éclater  ses  deaba  avec  sa  lomièra-^  «roubleiait  de* 
ses  soupirs  le  silence  des  nuits  ;  pour  lui ,  Yénus* 
elle-même  abandonnerait  lea  parvia  étemels  cik 
lawr britlan^ ^ mèie  k  IW  dq&^r^i(c«»'U P^ion f 
y^uel  rival  pouiials-lu  craindre?  Qui  pourrait  tt; 


Venî  ^  Phaoun  \  Sâj^hoz  maurL  ,  pccaire  l 
SaphoB  mourls ,  se  pot  p«#*ina^  ti  pUînu 
Veniy  moun  Dià^  ma  v^a  ,  autfinyiiiitoiHr^ 
£(6  cal  dafoun  <|ue  perdi  toujd  am^m*  i  » 
Resnp  Ion  iiii4  ;  reisap/de  ta  MiMWâ». 

Toat  paiiissen,  Vaurié  pas  eoustat  gaîra^ 

'  De  teodramen  mi  dire  ;  «  Adiû  ,  pecai^-e  1  » 
Aguëres  pou  de  rencreisse  moun  maù? 
Vénguët  puléè  la  4>uise  que  i*elhia4u 
Mous  torz,  se  n^hai ,  «oua  ijo  <|ue  mi  Jm^seria^; 

■ 

Pouguéri  pas  saûpre  ^u^nd  t^en  anéris  i 
Aaaér!^  poù      jQHiaar  trop  kM^^vift. 
4i  où  Yeiûr  dira  ;  m  Pacaira  l  fdiii  l  » 

»  « 

,  ;   pa  tom  partû:  k  bratapu  atiaeiuiAit^ 
.        ^AiM^r  j|»oiva      d'un  otp  moailal*! 

flflBK  WfTè  icspift,.  é*lM  knga  nomado^ 
If  aaabo  pas  csa  pl^iM»  acooiaaiiçada. 
"  *Allllië  Ions  plours  lou  n^cige  vén  léiL 
*  -'^'-lI^sqjakMij't^^  Iteitâbe  môan  j^iûi, 
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sarpaaser?  Qui  pourrait  $ur-toul  se  faire  aimer 

comme  toi?  RcYÎens,  hélasî  Sapho  se  meart;  elle 

se  meurt  ;  ton  indifFèrence  taccaUe.  ReTÎens  ^ 
6  toi  le  Di£U  qu  eUe  adore,  et  iàme  de  son  âme; 
reviens  :  oô  s*il  tant  enfin  qa'eHè  renonce  à  toi» 
amour,  ne  rejati^  pas  le  sien,  et  souffre  encore 

une  fols  ses  ca^e&i>€S  ûmides.  Avant  de  lui  refuser 

cette  triste  finreor  «  regarde  conkiéa  -de  hunoaes  ont 

coulé  sur  le  papier  qui  t  apporte  ceKt^  prière« 

Lorsque  tu  partais,  il  ne  t*aiirail  pas  coûté 
beaucoup  de  me  dire  avee  quelque  tendresse  : 
—  Adieu ,  malhfsurease  Sapho  t  ~  Tii  traîgnb. . 
jpeut-éUe  d  augm^ler  ma  douleur,  lit  tonnerre 
cjul  me  liajj)pa  ne  fut  point  précédé  Je  1  éclâir.1 

Mes  torts ,  si  f  en  ai ,  ne  me  fuv^t  point  sepro-^ 

■ 

ehés  ;  les  motifs  et  fheure  de  ton  départ  me  furent 
également  inconnus  ;  il  sembla  que  ta  redoyitaia 
mes  larmes ,  ou  plutôt  que  tu  regrettaisle  moment 
qtt*il  aurait  &Ha  saerifier  à  me  dire  :  —  Adieu  p 
malbeurense  Sapho  I  Cruel  moment  I  lorsipio 
!      la  nouvelle  de  ton  départ ,  brus(juement  annoncée 

par  k  voix  ét  k  Beoonmiëe ,  tint  me  frapper 
d'un  coup  morteL  Soudjtin  un  yoile  ténébreux  se 
I  déploie  sur  ma  paupitoe;  mon  ceil  trodbtë ne iN>!t 
plus;  ma  langue  embarrassée  ne  forme  aucune 
son  ;  ce  n*est  que  lorsque  mes  larmes  conunencent  à 
cookg^qteii^déseapoits'eadiakèngém 
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Scnz  saûpre  ount  vaii  coiirjsse  emLralaïuidâ  Zl 
JjktAÛ  |»atls  la  maire  eodeniêsida  ^ 
Que  fouQ  miût.»  dio»  ioa  dot  »  .vej  pooruir^ 
Yeùza  de.  sen  ,  à  quaiût  vol  m'e&couiar  , 
Dis»  Vâmaat  ^  qa*«QjM  cop^  «strem^rf  ^ 
renoumiaada  eii»mdo  empértguëri  ^ 
ûlaib  tlequè  m'es  ?  Tu  loul  àiés  tout  per  jeà^ 

cor  t^ftdom,  aqul  tcul'ço  qne  deè«. 
Que  qjatAeoi-Qiai     resconde  4  si  tâ^ù(e« 

Lou  jour  tî  veze  é  la  niétz  ti  pantaize. 
Siés  \hnèn  de  jeù  ;  maisi  lou  som  ,  dlns  la  niiitifcf. 
Yen  -planamen  t'ajassap  dins  moun  tiiiéu» 
~      JIR  par  adounc  que  ta  fringaiia  urûuz,a 
Sentb  to'araà  ta  sarrada  amoarouza  ; 
Tournày  moun  se  ç^ue  s^aJfr^ira  à.  toun  taj^ 
Tpul-aîssejan  ,  s'embriéj^go  deplazc  ; 
V«ii|:b^î>nei}  del  mfssourguîé.  délice  «i 
V'tejt  V4i  ta'  ïhnéo,  que.  gjà^  .pas  ou  4Ure#. 
J^&md  lou  &om  ^  dei  maûâ  ai^aizadou;*  »  .  . 

» 

L^ûba  luzi?  i  bu.  pawiai  s'e^\  olo.^,.  .  . .    , , 
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Alors  y  ^rée ,  furieuse  ,  je  déchire  les  vains  oiy 
nemm»  qui  me  couvrent  ;  )*arrache  les  boucles 
AotUutes  de  mes  •  cheveux.  ïelie  quWe  mère 
^plorée  qui  voit  ensevelir  son  fils  encore  au  ber- 
ceau y  je  meurtris'  moi^  sein ,  et  court  sans  saToir 
ou  porter  mes  pas.  jPrivéa  de  raison  je  découvre  « 
à  quiconque  veut  m*écouter ,  Tamour  jusqu'alors 
reniermé  dans  mon  àme  ainsi  je  hasarde  ma 
gloire;  mais  que  m'importe  une  gloure importune? 
Je  ne  connais  de  gloiie  que  celle  de  te  plaire  ;  je 
ne  connais  de  dt^voir  (^ue  cclal  de  t  aimer.  Que 
d'autres  plus  sages  dissimulent  et  se  tatsmt ,  je 
leur  abandonne  cette  frivole  vertu. 

Le  jour ,  ton  image  me  suit  ;  la  nuit ,  elle  vient 
embellir  mes  son^^  Msigré  ton  éloigpemeBt , 
le  sommeil  ^vorable  4  mes  désirs ,  et  franchissant 
avec  toi  1  Intervalle  qui  nous  sépare,  vient  d^nce* 
ment  te  placer  dans  ma  couche  fortunée^  U  me 
semble  alors  sentie  ton  étreinte  amoureuse  ;  mon 
sein ,  tendrement  pressé  sur  ton  ^in  ,  palpite  et 
s'enivre  de  plaisir  ;  un  délire  nieasonger  m'cu- 
traine,^et  tel  est  l'égarement  enchanteur  où  il  me 
plonge,  que  je  n'ose  ipéme  le  rappeler  a  «la  mé- 
moire. Ainsi  le  sômmeif ,  consolateur  des  infoi^ 
tunéSi  me  prête  du  moins  le  bonheur  fugitif  des 
aonges, 

yeurore  parah ,  et  son  éclat  dissipe  mon  erreur. 

m 
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fw^L  lou6  boiisi}iiets  vaA  quéri  Ion  fepaù  , 

£icb  v^nfi  4  reréii  qwuul  m'en  fm4lm 

Çoptr^  l'anioHÎr  UdM  pas  jès  d'o«unlMl|e  ; 
.  Àra  9  sexu  tu ,  tout  mi  véa  dela^psout. 

Miid««  apoaa^  i  fMur  loa  fol^tidsY, 

]BagAe  4^  piour^  Plierba  encajr  ajassftda  f 
Ouftè  touTOi  tî  wAéy  prëf  de  yeA  r 
IiCNi  idI  flourls  eslTMMa.       Ion»  beè» 
Poutouoc  piejr  ^tant  es  ^uicom  tarrii>le. 
ï^pègê  mtÈùm  !  )  Loit  mirga^  iiiieiiiîble.. 
téOmB  aAsMleti  escootmai  ma  douloiir;  - 

Lou  grel  gimbiat  laisso  passir  sa  flour. 

■  * 

-Sovda  9  près  jtù  la  paûra  tourtouréla 
'  '   Aime  à  51  jougne  à  ma  plei^a  monrtéla  ^ 
'  '  S  de  moun  luth ,  tristamen  tindadis , 
Vên  9ùm  fredoum  »  loi»  ioim  doiilen  scgpbu 

*       .     ...      '   .  • 

m 

£nlr«  d&  ûonn  una  iinda  Najad^ 
Fai  rieoular  soi>n  akueta  argentada. 
Cooma  lou  «om  lai  A*eiitredoonin|^ét^ 
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Ua  ennui  proinnJ  ,  doat  rim  ne  jurait  me  dis- 
traire ,  mç  saisît.  Vatneqaent  je  cl^rcks  au  fond 
des  bosquets  soUuires  le  c^ioM^»  ^  i  en  éloigne 
à  mon  aspect  et  n  y  feviept  <ju  au  moment  QÙ  je 
les  quitte  ;  Tsinement  un  doi|X  ;6épbfr  v^pq^ait 
rafraicbir  nies  lèvres  dq^écbées,  et  se  jouef  eqcora 
dans  mes  cheyeux ,  que  mes  pleur9  ont  ipWés 
sur  mon  visage  ;  il  ny  a  point  de  zépbif  qui  puisse 
tempéreA*afdeur  dont  je  suis  consumée.  Ta  pré« 
sence  répandait  sur  tout  une  ^àce  nouvçUe  i  ton 
absence  a  détruit  le  prestige  :  tout  est  derenu  triste 
et  mcmolone  pour  moi. 

Souvent  seule  et  livrée  à  des  idées  inélancoll- 
queSi  je  pleme  sorriMrbe  ^kicore  couchée  6ù  tu 
venais  t'asseoix  à  mes  càtés  ;  la  terre  amoureuse 
qui  reçoit  mes  lamas  se  pm  de  wiutiakM  fleurs* 
Souvent,  et  tel  e^t  Tég^uravienl  d  un  amouir  déses- 
péré, je  couvre  de  baisers  ardens  le  gason  insen* 
sible.  Lorsque  )e  chante  mes  ennuie  ^  l||s  oiseaux 
se  taisent  ;  les  arbustes  peçtch^t  leurs  rameaux  , 
et  laissent  flétrir  leurs  fleurs  ;  la  tourtereMf.seule^ 
unit  sa  voix  à  la  mienne ,  et  mêle  ses  c^(&nces 
plaintives «ux  tristes  accords  de  mon  luth/' 

Là  y  cachée  parmi  des  roseaux  »  une  jeun» 
Naïade  laisse  couler  de  son  urne  de  cristal  une 
onde  argentée  qui^^rpeatedéns  la  prairie.  Un» jour, 
tandis  (jue  le  sommeil  m  4vait  assoupie,  efie  parait 


l4o  SAFIiOZ  A  PHAOUK; 

\  «  Fu^bl  Saphckz!  fu^is  infourtanada  ; 
'  j»  ^gk,  4m  caL  Lim  s^r»  da  Liieadft 
»  £i  d«  îo«n  mù'toa  remëdî  milhoun*  ' 

-  »  D^aqui  saùtét  lou  viél  Duealioun  ^ 
»  Ptor'  fseantir  sa  âama  malérousa; 

*     >  ICSaimét  pas-mai,  dastai  qae  despresonsa ^ 
»  La  N^mpha  aimét  :  couma  el  vai  sans  rctar  ^ 

»  D^ainoim  ti  traire  dina  la  mar  4[| 
Db  é  si  tais.  Dios  ana  aoioiir  frataa  |^ 
Mi  derevelliie,  é  léû,  levada  dretzai 
m  O  bela  Njmplia ,  atentiva  à  mçî  plous.^ 
»  Bize»  lai  Taù»  Dequè  qu^agna  d'affroua 
u  Par  uaa  fanna  Iwa  mort  tant  crudâia»» 
}•  Mai  yai  la  mort  qu^uoa  pleata  éteméia. 
»  £  pMtadoas  TaiMMir  espandîrè , 

-  a  Suai'aiga,  un  jeù  ^el' dangié  rescoundrà.... 


Maïs  pcrdequè  tant  Je  plour»  é  de  renas. 
Quand. ta  venguda  aùrië  finit  mas  panas  t 
Ah  1  si  lou  ciel  ini  la  poudié  tournar  ^  J 
Acb  s  p'alai  <^ue  l'anariéj  pre|;ar. 
Mtts  lott  roacks  onntà  soaj  esperada^ 
]^'ha  pas  de  baùma  affirouia  é  descaradit  ^ 
Qu'embara  /rès  de  tant  rdar -que  toun  cori 
Deçijb^dirau»  tout-^prcveD- ibova  BOCt  9,  ^ 
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à  mes  regards  et  prononce  ces  mots,  qui  sont  restés 
profondément  grarés  dans  ma  mémoiro  :  Fois; 
malheureuse  Sapho^iui^.^  va  chercher  ie  rocher 
deLeucade;!}  peut  seul  mettre  un  terme  aux  maux 
que  tu  «Quiures  (6).  C'est  du  haut  de  ce xocher  que 
s  élança  le  vieux  Ducalion  pour  éteindre  la  flamuic 
dont  il  était  dévoré  ;  sa  ilamme  s^éteigpit  ».  et  la 
Nymphe  qui  l'avalL  dédaigné,  brûla  jpour  lui  d'un 
amour  sans  espoir.  Imite  son  exemple,  et  sans 
balancer,  va  comme  lui ,  te  précipiter  dans  les 
flots-^EIle  dit ,  et  se  tait  ;  et 'moi ,  couverte  d'une 
iroide  soeur,  je  m'éveille;  et  debout,  les  yeux 
fixés  sur  loade,  je  m'écrie  : —  Oui,  Nymphe 
secourable,  oui;  je  suivrai  ton  conseil.  Quelque 
horrible  que  soit  pour  un^  femme  un  semblable 
destin  ,  je  suis  résolue  à  le  sabir.  La  mort ,  toute 
cruelle  qu'elle  est ,  Test  encore  moins  qu  une  vie 
livrée  à  des  tourmens  infinis.  L'Amour  ,  touché 
de  mon  infortune ,  étendra  son  bandeau  sur  ronde, 
et  me  dérobera  la  vue  du  péril......— 

Mais  pourquoi  ces  gémissemens  et  ces  sinbtrei 
projets ,  lorsque  ton  retour  y  pourrait  mettre  un 
terme  ?  Ah  !  si  les  Dîeux  ifavorables  me  renvoyaient 
maa  amant,  ce  n^est  point  à  Leucade  'que  j^Irais 
offrir  des  sacrifices.  Mais  non  ;  ce  rocher ,  dont 
laspect  seul  glace  d^korreur, 'n est  pas  aussi  in* 
sensible^pe  toi;  ses  antres  profonds  nereniermeut 
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Neutres  ocboMs  ^  adouuc  qa'àAliè  tri»t«M  f 
Si  eoiuitâfati  fila  iiiort  é  ma  tendressa  ? 

« 

y&yré  ïûouu  ah  s'esthpar  tout  sannbUz,  ' 
9^6  é^ift  téi  hrm  teudmneii  lott  «araTos  P  . 

w  m 

Mi  fàidél  crejte ,  'aàtnêeop  que  raimaTot , 
Quand  plen  del  Diù  dedins  el  agissea , 
PrestaTO  tea  ama  al  bth  yatibunditten» 
fiaste  !  povgëassi  aro  ,  de  proun  de  Rama  »  , 
Claùtir  mous  cautd  per  emoùra  touu  ama  I 
IdMa  la  doidôar  ,  despiéy  que  siés  partit  » 
Nflui  leyal  l'ime  é  lou  bîfia  d  IVeynt.  - 

O  de^>  Lesboz ,  Taùiras  Nymp&as  poalidàs  I 
Quitàs  Peâper  qti^ambMé  cansous  caûzîdaâ  ^ 
Y  eût  tteûte  mai  lou  plaz^  j  là  beûfad  ;  , 
Muda  Bùny  jeù  ;  é  moua  luth  es  brixat» 
Sén2  biai ,  seuz  imc  ,  c  seiiz  ra^oun ,  pecaire  ! 
Hai  tout  perdut;  bai  perdut  moun  fringaire. 
L'in^at  ir^haoun  lia  iugit  moun  amQucf 
Menks-lou  mi  ;  menàs-mi  moun  Pastour  ;  , 
Tounà  vejrès  aquesta  .anut  enclaâsida,**.»  . 
Que  dise  ï  ount  sou/  ?  ma  {denta^  d^eiebadpidft  ; 
S'en  chaûto  pas  ;  é  lou  yoiïiks  crudél  « 

Bemp  mous  crhf        buiar  loun  nML 
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pas  des  cailloux  dont  la  dureté  égale  celle  de  toa 
cœur.  Orael  !  tfm  diront  nos  nevetui ,  lorsqûlts  se 
raconteront,  les  yeox  eu  pleurs,  mon  amour  et 
mon  trëpas  funcsle  ?  Eh  (^uol!  tu  aunes  donc  mieux 
que  mon  sein  déchiré  ensanglanté  lea  toohefs  de 
Lcucadc  ,  que  s'il  paipiiaû  de  plaisir  dans  te^  bras  ï 
Qu'est  devenu  cet  intérêt  si  tendre  quHl  pavaissait 
.  l'inspirer,  lorsque  rempli.du  dieu  qui  1  ag^ait ,  il 
prêtait  une  âme  à  la  lyre  retentissante  ?  Plût  aux 
Dieux  que  les  feux  qu'il  renferme  pussent  s'épan« 
cher  dans  ces  vers^  et  arriver  jusqu'à  ton  oceur  ! 
Mais,  hélas!  depuis  ton  départ  la  douleur  a  |^lacé 
mon  génie ,  et  m  a  ravi  mon  talent. 

O  Nymphe^  de  Lesbos!  ne  vous  attendez  plus 

9i  m  entendre  célébrer  les  plaisirs  et  la  beauté  ; 

c'en  est  fait,  ma  Yoix  est  éteinte  et  ma  lyre  est 

brisée.  Privée  de  raison,  de  talent ,  de  génie,  fat 

tout  perdu  ;  j'ai  perdu  mon  bien-aimé*  Ah  l  si  vous 

j     pouviez  le  ramener  ;  si  vous  pouviez  rendre  Phaon 

ma  tendresse,  bientôt  vous  me  verriee ,  cédant 

au  plus  doux  enthousiasme......  Que  dîs-je  !  quelle 

«rreur  !  Tingrat  me  méprise  ;  il  s'inquiète  peu  de 

causer  mes  tourmens  ;  et  le  vent ,  insensible  comme 
I  '  ' 

!     lui ,  emporte  mes  vœux  ,  sans  rendre  au  port  de. 
Lesbos,  son  navire  infidèle. 


l44  «APHÛ2  ▲  PHAOUtr; 

Alaùf  Fhaouni  se  vous  perpaùzàs  arOf 
De  revenir ,  perqqA  mnsb  encaro? 
PeAm  fiaplMs  Gajmo  de  laol^uizoïiê 
Anen,  Déjà  ^^eptuao  ajudadou 
Ton»  finrourkiDo ,  è  Vmxm  wm  Poonâida^ 
jyêu  eoim  al^  ten  la  veia  tibada. 
Mais  sen^  piétad  se  m'aûzisses  sou^car  ; 

■ 

Se  tant  de  plonre  podoun  pas  tî  toacai^ 
De  ta  béûtad  se  siés  donmmai  avare  ; 

5e  siés  caput  à  ti  moustrar  barbare; 
Per  coumpassiû  ,  mando  qiiante  es  ilioan  sort  ; 
'     fiinno  a  la  fes  loua  aissige  é  ma  mort.  . 

Adouxic  segura  ,  cscaiarai  Lucada  , 
Per  escantir  l'ardour  qu'has  alucada  ; 
£  ^ns  la  mar  troubarai  la  piétad  ^ 
L  luu  rcpaù  que  m^aùràs  dcnégat* 
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Cependant ,  nnon ,  tt  TOtie  dmein  est  d# 

reTeniTt  pourquoi  Utder  encore  ?  Sapho^  vou». 
le  toyes ,  est  prête  à  auccomber  à  son  ennui* 
HàtezrYom.  J)ifk  Neptune,  propice  k  mes  désirs» 
vous  £iTor!se,  et  l'Amour  n'aXtond  que  le  signal 
pour  enfler  lui-même  les  vdiks ,  et  guider  yotre 
taisseau  sur  les  ondes.  * 

Mats  ,  enfin' ,  •  s(  mes  iM>u|^ilrs  ne  peuvent  te 
toucher;  si  mes  plaintes  ne  servent  qu a  redou*» 
Mer  ton  fifgtteil  ;  êt  tu  te  fais  ml  mërite  baî^bare 
de  ton  opiniâtreté  ;  par  pitié ,  fixe  mei  ini:èlrtH; 
tudes  ;  écris-moi;  ose  5igtier  à  la  fois  ta  hamé  et 
ma  mort  Akm,  oertaine'dè  mon  mitHnul^  »  jlrai. 
à  Leucade  ;  j  en  gravirai  les  sommets  escarpés  ; 
je  iruicliiini  se»  abîmes  «  pmœljr  létemdfé^'ar* 
deur  allumée  dans  mon  sang.;  et.  je  trouverai  au 
aein  des  mers»  la  pitié  et  le  Ufos  (pxê  tu  m^Mn» 
refusés» 


4» 
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rHAOXJN  À  SAPHOZ. 


LETRÀ  SEGA. 


■  * 

♦  »• 


Ta*  plâniken  .  ^iiis.'ioii»  ctnti  ânl^kinf** 
^^^.Sono  Dap}in^^Jln«  i^^^Mî  tmwwws  , 

-'i.  iQiWid^*flua  la^ioar  t>aû|ameo  treboulada^  ' 
r  \i4»»  un  vluIsM^'diailââillilir  $us  r^bifttW',  -  * 
c-vMgiie  km  ç^l.^  itiinde  k>a. repaie'  ^' 
.  Cale  raùrutre ,  e  lou  fague  estar  ciaû  ; 
Al  diù  nianh  ^  que ,  d'una  man  Mgora  , 
Vous  pot  del  cor  foapl«iar  la  Uastnra  ^ 
Par  TOUS  demande  un  sort  mens  cattÎTOUZ» 
Podi  pas-maî  ;  souj  pas  qu^un  malërous  » 
Ore  sujet  d*iuia  îrëja  couUra  ; 
Forobandit  dal  ciel,  é  deila  téra. 
De  ma  pîdtad  pagariéj  vostre  amour  : 
Hais  de  qui  ¥aA  on  Vi  patoe  retour  î 


9 
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LETTRE  SECONDE. 

«  « 

JS[oN,  tendre  Sapho»  il  na  pas  été  nécessaife 

ique  je  lusse  voire  nom  :  le  dieu  des  Tioubadours 
loi'inèiiie  a*dU  pas  employé  ime  ëloquence  plus 
douce.  Tel  éuit  saos  douta  le  lau^;^  ûaueur 

dont  il  se  servait  pour  appeler  Dapliné  ,  sa 

BiaMimée ;  et  oqieiidaiit  le  sort  afciigle  nen*. 

Uainait  pas  moins,  loin  de  Uû|  la  nymphe  rebelle 
à  ses  chants* 

Jncrs^  sur  la  meTt  j(pUement  irritée,  je  yoia 
un  vaisseau  menacé  du  naufrage ,  j'Implore  la 
fitié  de  Nejptune ,  afin  .^^il  calme  le  courroux 
des  vents,  et  rétabliî>6c  le  repos  dans  son  empire  : 
en  Toyani  la  tempête  qui  s  élève  dans  votre  Ame  j 
îe  m'adresse  h  i  Amour ,  car  lui  seul  peut  soula^^ 
la  blessure  qu'il  a  faîte,  et  répandre  sur  vos  jours 
Faimable  sérénité  qu'il  leur  a  favie.  Que  pourrais^ 
je  davantage  ?  Moi  !  misérable  objet  des  vengean-: 
ces  câestea  ;  moi  !  que  réprouvent  également  les 
honunes  et  les  dieux.  Je  vous  oiû'irais  ma  pitié  ; 
mais  un  pareil  sentiment  outragerait  votre  amour  : 

10  * 
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AdomiG  qafiia  oor  tH>id>es^îo  m  frtngaire  ^ 
D'un  fr«tB  ftmlg  cieA  pas  si  ditàtar  gaire  f 

Sens  jèâ  d^ésper  à  plagne  mai  que  vous , 
Cowi'  ponriëjr  ealar  Tostras  doidons  ? 
Iioa  m^e  jaj  areûutt  de  la  TÎda^ 
Pter  30un  secours  ,  ^uand  lou  laaUùte  crida» 


Aihl  plagnU  nri  aaits  mi  dira  cradëi ; 
•  I>*amart8  pkwrt  laisio  enaigar  tnim  jël  ; 

• 

.  'Qaa  de  aouspirs  toun  tendre  sè  pantéle  , 
.  Paàim  Sapteff  I  ae  d  louj  paûo  Sd4te  ^ 
Satmdo  Ott  robloii  tiel  aTenjadour, 

«  ■ 

Aci^l  T'cmus  que  ,  sus  un  pecadour  , 
l^k  al  amour  i  faix  à  t^iuiouceiicia , 
Laiflso  grevar  lou  pea  de  sa  yenjencia*' 

Près  'de  Lesbos  un  fnidiMiiia  valoiua. 
$egtiéi  J9ioun  bré^;  CoUmba  éfo  moun  nûttm» 
Paûre  nascut  ^  Ihuén  de  la  renoumznacja  » 
Oins  m  vaUsel  farnavn  s«a  Poiimlada. 
Ua  cop  «  qtà'ériaQ  agimditg  dins  lou  purf , 
£  qu'en  soul  davakl  sas  Ion  bord , 
£ada?aQgttéri  lua  imm  da  bergëjras 
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le  nomdWi  ptitti  bîn  £roid  au  eœur  êiiflanuné 

qui  appelle  un  amaïU.  Mille  fois  plus  à  plaindre 
'que  yous«  eomnml  pmimia-fe  calmer  tos  ennuis  f 
G)mmeot  pourraIs*je  vous  wiidre  Tespoir  que 
fa!  perdu  moi-même  ?  Le  médecin ,  qu'm  eou^ 
impréru  a  pnTé  de  la  m ,  |^ttl41  voler  au  secour» 
du  malade  qui  Flmplore. 

Ahf  plains  les  maux  qm  ja  aoa£6re,  et  cessr 

de  m  imputer  les  tiens;  laisse  les  pleurs  de  la^  ' 
pitié  humecter  la  paupière  ;  n'étoofiè  point  lea 
soupirs  qui  s'élèveront  dans  ton  sein  ;  Sapho  ! 
lorsque  lu  sauras ,  si  je  cause  les  paiiiea ,  que  la 
ciel  vengeur  m'y  iorce;.  que  Vénus,  justement 
irritée ,  appesantit  sa  mai»  sur  moi ,  et:  ainsi 
l'amour  et  i  innocence  que  j^'ai  lâchement  trahis*. 


Il  SST  ^noik  loin  de  Leshos,  un  Talon  fertilev 

où  je  reçus  le  jour;  Coljfiube  était  mou  nom  (7). 

La  pauvMté ,  qui  me  re^%  au  berceau ,  éloigna  de 

moi  les  illusions  de  lorgueil  et  de  la  renommée  ; 
«M  lame  £1!  l'unique  héritage  que  je  reçus  da- 
mes .parens.  A  peine  dans  1  adolescence ,  î*appria 
k  fendre  iea  flota  éeumeux  et  à  dompter  les  noîrea- 
tempêtes.  Un  yous  t  que  notre  vaisseau  surgi  aot- 
jjfort  me  laissait  un  doux  loisir ,  je  descendis  sur. 
k  rivage  »  et  je  revia  les  lieux  témoins  da  m»' 
■aissance»  Un  essaim  de  jeunes  nj^uij^hes  fra^^ja^ 
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|5ô        PHA^QVf^.  A  iji^noz^ 

.  |>oobtç  quuitA  es  plos  ysnm  o  fotUdi^' 
.  Coussk  cskàzÏF?.  degna  d'estre  caûzida,^ 
Ciacma  anîé  mime  part  ,de  Ibéùtads» 
Finalamen  Pamour  lefvét  Tenipaclk. 
Myvi$  veiiguél»  é  moua  ama  enclaûzida 
Jurét  d'aîmar  toatlou  long  de  sa  Tida. 
Aquetta  njmpha ,  ^jmh^  soim  capiél  4e  fl^oq^  |^ 
Anavo  al  bosc  gardar  sou;»  agnelous* 
Mais  entretai^  trerejesse  defora  y 
ifo  plus  fina  é  plus  fresca  que  JE'^r»!^ 
O  ia  Driada  a^selada  toujour 
jfoul  de  grels ,  Ifauéi^  de  la  raja  dei  î.oiur.; 


Parle  d^amoar  ;  fUgH  ;  ia  persegiiisse  ^ 

Presta  courts  ^  pliis  preste  Tacoutisse  : 

L^arrape  IM  fugîssié  lou  plazè  ! 

Un  poutounet  fai  panlelar  soua  sà«.  •  •  • 
«  Venus  !  diluer i ,  auzis  ço  <jue  ti  jure  ; 
1»  AvenÎp-tL»  se  mi  trobes  perjore  ; 
3|  jfaî  moua  vaissel  s'esclapar  subr^ua  roQ  ^ 
jf,  I;  ai  din^  xçojaa  cor  ^uc  :i  amou&$e  lou  âûc 
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soudain  mes  regards  ;  elles  étaient  dispersées  (à 
et  là  dana  la  pmiria ,  aamUaUas  mm  fleui!»'doat  . 
elles  tre^^eiit  de  brillantes  guirlandes.  Mon  cœur, 
à  leur  aspect,  éprouve  un  agréable  embanas; 
épris  UQ  moment  de  chacune  d  elles ,  je  doute  à 
laquelle  appartieût  le  prix  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté*  Commeot  choisir  ?  Digne  d*àtre  cboiaie  ; 
chacune  semble  favorisée  des  mêmes  attraits. 
L'amour,  enfin»  fixe  me»  inceititiides*  Myri^ 
parait  ;  mon  âme ,  comme  entraînée  par  un  pou- 
voir magique ,  jure  de  rester  étemfiltement  fidelle 
à  ses  charmes*  Quoique  souvent ,  la  téte  couron* 
née  de  fleurs  »  cette  nymphe  conduisit  ses 
agneaux  dans  les  bois  éeanés»  exposée  à  la  cha* 
leur  dévorante  du  jour,  elle  n'avait  rien. perdu 

de  sa  Jfraicfaeur  égale  à  celle  de  Flore  ou  de  1» 

Dryade  t  toujours  éloignée  des  rayons  du 
aoleil  9  sWted  sous  lea  ombrages  les  plus  £rais. 

Je  lui  parle  d  amour  ;  elle  fuit  ;  je  vole  sur  ses 
traces.  La  pudeur  presse  ses  pas  ;  le  désir  anime 
les  miens.  Bientôt  je  1  atteins.  «  •  Elle  fuyait  le 
plaisir!  Je  la  presse  de  mes  bras  amoureux;  je 
lui  domie  un  dôux  baiser;  son  sem  paFpite. .  i  » 
O  Vénus  l  m'écriai-je  ,  écoute  mes  sermens^ 
Si  jamais  mon  àme  tnfidelle  trahit  l'amour  que^ 
Î0  jure  à  mon  amante  ;  si  jamais  mes  main^ 
hmeut  les  nœuds  que  je  forme  SOQS  tes  auspicest^ 


Di 


.  #  Bo£  de^iar  iou  nous  <]ue  ^su  vaû,  £ûce  j»^* 

Una  becgepe  eacoot^  soi»  Jpergé  ^ 

Cr«j  ^  ^oe  dis  pbi»  vsai  <|h»  «ou^  fiftn|4»^ 
Savié  saùvar  h,  joujna  pastousélft. 

Sel  loupàs         4  del  re^iïac<i  nxflAjralfL 
¥  s^el  pM  s'ap^raç  d'os  iog^at.  * 

Dix»  w  pradat  <pi'«vB<  mlrgailbut  Floni,; 
4out  de  |;r«Uhel^.  dd..  EUm^  d^  TaârMaj^ 

jOmqojes  qu'amoun  vengaét.  luzir  PaûbeUiv 
Mi  lire  adcmiie  il  sens  aûnr      soiùpba  y 
Fié/  dei  f^asèa ,  ara  enfims  dei  désirs* 
$ou&  y  ils  I  lous  miûs  ,  tendramen  roud^avoun.^ 
Tabè      niaas  ,  las  dos  niûnas. ,  8ai:aY0iiii 
iPer  mi .  taéléufà  eipplegavQ.  lou^  plous  ; 
Jlfaijs  aro  ^  ingrat 4ri  'stat  tro£  urou^,  . 
Çequj^  dirai  ?  TA  mem  d^m  mi^s  oulili^ 

* 

Hpnu  }jt«imfUK%  é<  mi.  prot)e  w.  pec64<»  i 
Xrk  nie^z  d^iui  mè& ,  l^^sse  iiqiù  moun  pal^isi 
Sbdm  mai  ttAaif'Sana  laaniB  ni  tana  arit^ 
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«rme-tm  eontn  nii  peifide  »  «t  que  ti  Tèngeanoe 

éclate  contre  lui.  Que  mon  yaisseau  couvre  de  ses 
débris  un  ëeiieil  solitaire  ;  qu%  tes  feux  du  tendie 
amour  &  éteigneut  pour  ^maift  dans  mon  seia. 

Une  nymphe  écoute  avec  pbîsîr  les  discours 
de  son  amant  ;  i'image  de  son  dangir  «éloigne 

à  mesure  qu'il  parle.  Myris  savait ,  hëla:^!  garantir 
Hs  faibles  biebis  de  la  voracité  da  loup  avide  » 
cl  du  reuard  fertile  en  ruses,  et  ne  sut  pas  éviter 
les  pièg^  d*un  ingrat 

«  Dans  un  bosquet  charmant ,  dont  les  flej^ibies 

m 

rameaux  ,  mollement  balancés  sur  nos  têtes , 
brillaient  des  festons  du  printems»  lamour  évo- 
lua 1  hymënée  ,  et  dressa  le  lit  nupliaL  Couchés 

iur  le  tendre  g^son ,  noua  attendîmes  ^e  la 

brillante  aurore  vint  tempérer  1  azur  des  cieux. 
Alors  je  m'échappe  des  bras  caressans  de  la 
pymphe  ,  sans  écouter  ses  soupirs  »  qui,  toujours 
mfiins  de  TAmour,  n'en  exprimaient  plus  que 
les  tendres  regrets.  Ses  yeux  étaient  fixés  sur  les 
miens  ;  ses  mains  pressaient  mes  mains  ;  son  vis- 
sage était  inondé  de  larmes-;  mais  j'avaia  été  trop 
heureux  pour  n  être  pas  ingrat  Que  vous  diral-je? 
.  A  peine  la  lune  finissait  son  cours ,  oubliant  le 
ferment  solennel  qui  m'engage  ^  insensible  aux 
ennuia  où  )e  la  laisse  plongée ,  jt  médite  tu^  Cuites, 
f  t  j  'ab^^doaae  mon  p^s^ 
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Xhuen  de  M/m  esLugno  lo^  iringaire* 
La  m«r  grumejo  entrenttt  que  reman. 

'Aqui  proun  Ihoén  ,  m^atanque  per  la  vida* 
Kaki  d  vey  la  téra  abonsctiiûla  ^ 
OUntè  loi»  Grecs  per  tenjar  Menelis  f 
De  cent  palais  hait  fklz  un  lourd  clapàs»' 

*  Ixra  eol  cendroitt  infidel  a  raraire  , 
.YeDjo  l'espoiis  del  pecat  del  friogaire. 
Aqui  pensare  ,  é  moua  cor  estrij^at 
Sentié  Ion  près  qa^auri^  ma  faibtetad  ; 

■  Perquè  lom  rejs  qa^undreiQ  la  oomtraDft  p 
i  ugissoun  pas  la  fouke  aYenjadouDa  | 
Perqaè  soun  pas  leis  seignoiirs  perdoQiiafB  ^ 
Dei  jurameitf  iraitamen  pnmfiuiats. 


De  inar  en  mar  gasagnaye  ma  yida» 

Ayléy  d'hjmén  la  cadena  fugida  ; 
ÎÂbre  é  gaûjoas  de  raùbar  loua  plazàs 
M'acottstuméri  à  cregne  pas  plii&-rès« 
Yeaus,  dûdéjTy  mi  perdouno  o  m^oublida^^ 
Hais  de  l'iures  Ui  nun  engr^pesida  ^ 
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Je  pars.  Le  reni  du  couchânt  qui  enlle  no$ 
voiles,  m'éloigne  en  peu  de  tems  àe  la  crédule 
Myris*  La  mer  écume  et  gémit  sous  i'e£fgrt  dé 
nos  rames.  Téaédos  parait  ;  et  celte  île ,  que  la 
Taste  mer  sépare  de  ma  patrie ,  me  parait  un 
Hsyje  assuré  ;  je  m  y  fixe  pour  toujours.  Non  loîa 
ses  rivages ,  je  voyais  ta  terre  aride ,  couverte 
de  ronces  sauvages ,  où  les  Grecs ,  pour  venger 
Taffront  de  Ménélas ,  ont  changé  les  monumens 
les  plus  superbes  en  des  monceaux  de  ruines. 
Cette  terre ,  chargée  de  la  cendre  des  palais ,  in- 
fideile  au  fer  agricultemr ,  par  sa  stérilité  iiième^ 
atteste  la  réparation  accordée  à  un  époux  pour  le 
crime  d'un  amant  (8).  Emu ,  à  cette  vue,  je  pres- 
sentais le  prix  réservé  k  mon  parjure ,  puisque  les 
rois  eux-uiemes ,  quoique  décorés  du  diadème , 
ne  sont  pas  à  labri  du  courroux  céleste ,  et  que 
les  princes  ne  sauraient  obtenij^  ie  pardon  de  leurs 
perfidies^  -  * 

Errant  de  mer  en  mer,  je  menais  une.  vie 

obscure ,  mais  non  dépourvue  de  douceurs.  J'avais 
fui  les  cbaines  de  Tbymen  ;  heureux  et  satisfait 
de  cueillir  à  (a  dérobée  les  plaisirs  de  lamour , 
j'étais  parvenu  4  étouffer  mes  craintes  ;  Vénus, 
4isais-je ,  oublie  ou  pardonne  mon  crime. 

Mais  enfin ,  I9  main  ^cée  de  Thiver  étendaîl 


Digitized  by  Google 


]56  PHAOUN  ▲  SAPHOZ: 

Ai  duc  dei  cap  ^  frotmût  ^  veûze  de  pé^^ 
De  sessaata  an^  e^paûdis&îé  la  nëù  ; 
Quand  m  naâ  ,  qa*in  sot  1a  ribada  , 
Yenguët  tjaaûciis  mi  demandar  paaiada, 
Uoa  vieiUieta  ,  aa  ious  os'  é  la  pél  ^ 
Pron  mtl  vMîda ,  mtrét  dint  moma  TaaodL 
Pa^  premîi  »  fiA      que  damandavo. 
Couma  aguiéiai  ,  su«  Toundada  ^  bn&ro  ». 
Tout  Toulejan  ,  soun  testimen  peiOtoos. 
Mî  laiwl  Tayra  «a  moa  carattiovs* 
Alupadift  moua  jéi  iott  roudiavo* 
Ore  taleii  !  La  c^u  eiiâind  lu^esprouvaYO  ^ 

Jbo  Yemi».  Adome  qne  paraMfo^t , 

* 

Un  jaivoul  d^aAr  joat  soui  pés  davalét. 

Ve^ïadameu  ,  la  mar  ,  couiuu  creotousa  ^ 

La  aoutangnÀ  SOS  aoua  a%a  anovromL. 
Caravifat  ^  m'amonra  de  frayoïi* 

J^ia  mi  dis  :  «  Vos  lou  vazou  ?  pren-lou  ; 
m  fleoa  iaa  nAbar  ;  qoè  âié  tlft  mz  partatjpw 
»  fiaVel  poorik»  de  W  ffoonaca  da  Tatia  ^ 
«  Lavar  toun  fcont  sans  ne  lavar  toim  cor». 
*  Ensiado  on  Tole  ;  anaBdo  oa  «ol  loa  soriL 
Bespîéf  iioa  briA^  iaA  €p  ça  defiéj  fidra». 
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mnr  mon  front  sîlloné  de  rides  et  lyrrré  de  che« 
veux  «  la  neîg^  de  la  vi^^Ue^se ,  lorsquW  jour  ^ 
tandis  t^ue  j'étais  sur  le  rivage  à  attendre  les  pas- 
sagers «  une  inconnue  se  prtsenta ,  et  me  demanda 
de  la  recevoir  sur  ma  bar<jue.  C'était  une  femme 
dont  le  corps  dëchamë ,  couvert  des  haillons  de 
la  misère  ,  paraissait  accablé  d'âge  et  d'iaârmités. 
Après  avoir  exigé  moa  claire  d*avancè,  je  m'ap- 
prête à  satisfaire  ses  désirs.  L  aquilon  qui  souf« 
ilait  sur  les  Hots ,  en  soulevant  les  lambeaux  de 
son  voile ,  me  laisse  àpercetoir  un  vase  précieux 
qu'elle  cachait  avec  soin»  BrûUuit  de  la  plus 
odieuse  envie ,  mon  œil  regardait  ce  trésor.  Abo- 
minable désir  !  Je  ne  prévoyais  pas  que  la  .  plus 
belle  des  Déesses ,  cachée  sous  une  forme  décré-^ 

■ 

pite  ,  tendait  ce  piègp  à  ma  cupkUté»  C'était 

« 

Vénus  elle-même»  Au  momept  où  elle  parut, 
un  nuagk  dor  descendit  sous  ses  pieds.;  la  mer, 
s  abaissant  avec  respect  ^  la  soutint  sur  son  onde 
amoureuse.  Sans  couleur  et  sans  toix  ,  je  mè 
prosterne  frappé  Àe  terreur.  Elle  me  dit  :  — 
Puisque  ce  vase  a  tenté  ton  avaiiçe ,  reçois-le  de 
ma  main ,  et  ne  le  dérobe  pas  ;  )e  te  f  accorde» 
Tu  pourras ,  avec  son  secours ,  effacer  de  ton 
front  les  rides  de  Tâge ,  sans  pouvoir  f amafs  les 
eflacer  de  ton  cœur.  Telle  e^  ma  volonté ,  teUe 
est  la  volonté  du  sort  :  il  y  a  long-tems  tjue  Tune 
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.  De»  amoureU ,  toutr-soudisea  ,  la  loaira 

« 

S^enniroulis  ;  é  piëj  s'eiiâjro  al  ciel ,  , 
Toiil«-stiiHBittidi]i  m  emmlit  cop  d'yéU* 

Un  vasott  d'aûri  «déjà  la  Tenaafo} 

Vole  espkr  iivié  cao^egut  ^ 

Dins  on  dacoz  proim  eoufie  é  pronn  fooncal* 
Mais  km  àtfimê  trooaipét  niM  coobesencia* 
Pas  n^jéro  d'aur  coumoul ,  mais  d^una  essencia 
Diyonca  &ttt ,  é  que  gatls  deîc  àns  ; 
.  F4|i  iw  liai  inm  é  lotu  jéls  iiigre}aas  ; 
:  t^aûzo  la  rozsL  ountà  cre^ssien  lai  roun^es, 
'  È  VhBaên  âA  cap  mando  tàbè  hs  f rounsct  f 
•  lias  malaàti^Sf  loo  YieOiige^  la  mort, 
Fariea  coiitr  cla  un  impoutent  esibrt* 

Toat-dflbafqmi ,  quaûeas  gotffas  chîiaadas^ 
Dessus  maa  nana  dei  soufiaU  rabinadas» 

Cambioun  d^abord ,  à  moiu  ^éi&  ^tounatz  y 
Loa  braD  panât  en  una  pâ  de  Iau« 
Tala  la  pél  si,  mostro  picoatada  « 

Del  léopard*  Ma  man  per-toul  bagnada  « 
.  Via- mit  dafoun  :  spulamcn  espaaJu, 

•      4    f  * 
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et  l'aatre  auiaîeat  du  être  accomplies.  £Ue  dit  : 
la  mère  des  Amours  s'entoure  d'un  nuage ,  et 
femonte  dans  k  brillant  Olympe  y  en  jeltuit  sur 
moi  un  regard  courroucé.  ^ 

IiOrsi({ue  nîa  irayeur  se  fat  xol  peu  dissipées*  et 
la  Tue  du  trésor  qui  me  restait ,  était  bien  propre 
à  la  dissiper  ,  je  voulus  Voir  ce  que  poîiiraît  con- 
tenir  un  fase  dont  le  contour  éblouissant  flattait 
mon  cœur  d'une  douce  espérance.  Mais  la  réalité  • 

ne  répondit  point  à>  lïdëe.què  je  m*éh  étais  for* 
mée  :  je  ne  )^  trouvai  point  rempli  dor;  n&ais 
d*ane  rare  liqueur ambroisie  dvnne ,  qui  répare 
les  outrages  du  tejEOS  f  rend  a^  teint  «sa  'Irakahefur , 
aux  yeux  leur  éclat,  restitm  à  la  rose  sa  place 
usurpé  par  les  ronces,  et  rcaoïToie ,  loin  du  front» 
les  rides  importunes.  Les  maladies ,  la  vieillesse 
et  la  mort  sont  sans  pouvoir  contré  cette  essence 
céleste.      ,  ■ 

Parvenu  sur  le  rivage,  un  hazard  favorable 
TOuliw<que ,  ^ixmoLMoa  euBmv.qœiques'gouttes 
de  cette  liqueur  tombassent  sur  mes  niatns  bru- 
nies par  Tardeur  du  soleiL  Quelle,fiit-ai|i  mrprise 
de  voir  la  peau  sèche  et  hàl^e  repr:endre  sa  sou- 
plesse ^  et  surpasser  la  blancheur  du  kit  !  Ainsi 
Ton  voit  le  Ijéopard  étaler  ses  taches  éblouissantes. 
Mes  mains ,  sur  lesquelles  je  fis  couler  l'essence, 
o0rireAt  bientôt  pbi^out  le  iudme  phénomène  : 
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^  Un  rou|;^t  £n  tùua  Iqu  biaac  pouiil» 

£  lëà  i*BCi  ^ouQt  couaou^sse  i'uzatje  ^ 
OcUiche  momi  pëd  é  bagne  raonn  visât  je  , 
Pî^y  taù  de  Paiga  espiar  Ion  m^ral  | 
Veze  Phaoun  ^ue  vgus  69  ta*  fatal  ; 
Aquel  Phaotm,  que  ^  latii4  nouii  «a,  gairé 
Colimbe  vidi  f  éro  inaÀ  fats  pdr  jpkiiv* .  * 
Sonvaa  ni  vira,  é  preata  à  m^esfrajar  ^ 
Creze  qu'un  Diii  vén  de  si  mirailhaf,  * 
Dal  capt  as  pés,  adial^,  mt  fretlMi^  *  J 
£  ^rlput  iwie-é  geatie  pai^quëri.  ' 

r 

Sans  bonUfir^  dicats^é  mjitd  mi  bôa  hriAf 
Semble  de  IKiién  l'e$IS^tuj.a  d'm  DklU  .  ' .  . 
Hai  d'ApooIlmui  la  taîlha  frin^dissa  p 
*  La  mCB  fiiAnâala  0  «mai  U  aAùM  Utaa  •   '  ' 
I^^aire  é  la  voue^.  nm  pédsfies  aneiatt  ^  '  ^ 
GoiiaMi  Ui  jiAa  amlé(ttii-«o«^^ 
Ui-cà  jm^imi  fo*  Ar  èmdar  sa  li^a.  V 

Ara  qu^bai  tout      que  moun  cor  dexîraf 

.  Que  la.beûud ,  las,  gracias  ^  Ja  freMsaUf; 
I41  jouTeatad  padoim  f  n  ;na.  fiiYoït  » 
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im  léger  TepntUon  semblait  s  y  confondre  au  lys 
dont  elles  étalent  entièrement  colorées. 

£t  bientèft  de  cette  ambroisie  dont  Tusage 
m'est  connu ,  je  baigne  mes  cheveux  et  mon 
visage.  Bnioite  je  vab  eonsulter  le  cristal  de 
Tonde.  J  y  vois,  hélas!  ce  f  haon,  dont  la  beaulë 
vous  est  si  fatale  ;  ce  Phaon  qui ,  n  aguères  courbé 
sous  le  iaix  des  ans  «  n^oilraît ,  sous  le  nom  de 
Colymbe  ,  qp'un  objet  peu  propre  à  inspirer  de 
l'amour.  Souvent,  en  contemplant  mon  image; 
saWi  d  un  clfrui  religieux  ,  je  me  retourne  vive- 
ment, et  je  crois  qaW Dieu ,  placé  derrière  moi; 
se  joue  de  mon  imagination  ,  et  se  mire  dans 
londe.  Enfin  ,  je  laissai  couler  à  grands  flots 
1  essence  Mir  tout  mon  corps ,  et  la  jeunesse  et 
la  beauté  romèrent ,  à  TenTÎ ,  de  leurs  charmes» 

Immobile  d'étonnement ,  privé  long-tems  de 
Tusage  de  la  voix ,  je  ressemble ,  de  loin ,  à  la 
statue  dW  Dieu,  J  ai  la  figure  insp^omte  d'A-^ 
pollon ,  soa  teint  frais ,  sa  main  douce  et  potelée; 
son  air  et  ta  voix  ;  mes  cheveux  abandonnés  aux 
zéj^irs,  descendent,  comme  les  sien^  en  boucler» 

» 

-vagabondes;  il  ne  me  manque,  pour  hd  ressem« 
bler  eu  tout ,  qak  iaire  résonner  sa  lyre. 

Maintenant  que  je  possède  tout  ce  qui  peut 
Batter  les  vœux  des  mortels  ;  maintenant  que  la 

beauté ,  les  grâces ,  la  fraicheur  ,  la  jeunesse  ^ 
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Yaû  I  de  Leâbuz.,  iringar  las  pastourdta  t 
A  moun  entoor  ûianumii  las  plut  bâM» 
Uroas  paqUi»  ctiabiat  en  dol  d'ipfierl 
Printeim  deforo  é  dedins  tout  lu  ver  , 
Sony  sens  denrs  ;  diot  moun  «m  bktidt  » 
D0I  tendre  amoer  l'ardour  s'es  a:validR  ; 
De  miio  cors ,  quanti  faù  de  fougairous  , 
I«ou  miA  del  gél  enibaro  las  fretzousj 
Knaind  la  flonr  a^espalb  en  deforo , 
i^uaud  en  dedins  la  barbasta  dômoro  l 


i)'ores  roum^ç&  mou  a  fiOf  es  est  ripât; 
Sonj  vergoiii|;no«B  d'ettre  .tcniTOiir  ingrat; 
Ximén  éo  teM  lioc ,  ytà  eercnr  qnffftca  léra  j 
Ûuntè  del  ciei  u'ane  pas  la  couléra  ; 
Taû  per  lei  bos  ,  leî  seres ,  lous  armas  , 
Plonfar  mei  torts  é  trevar  sens  aonlàs. 
Hais  dins  lous  bos ,  d^enveja  freginave  ; 
Sonn  potlyzounàs  per  lous  yéls  mi  boujaye» 
Qnand^snr  nn  grel  in'escasîé  d'espiar 
Dous  ansselous  d^amour  si  bequejar  ; 
De  rabia  cride  é  de  fëron  mi  vire. 
Ai  boeCf  al  prad,  trobe  m^e  martire. 
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parlent  eH  "ma  Arenr  ;  je  vole*  isîir  les  pas  des 
nymphes  de,  Lesbos.  Un  essaim  folâtre  m*en* 
toure.  Songe  heureux  !  qui  se  change  bientôt  en 
une  douleur  mfemale!  Tand»  que  le  priatems 
étale  sur  moi  ses  plus  riches  présens  ,  l'hiver , 
rhirer  tout  entitr  haUte  dans  mon  âme.  Je  suis 
sa  ns  désirs  ;  la  flamme  du  tendre  amour  s  est 
étekite  pouf  moî;  nmsens  flétris  n'cn^ëprouveut 
plus  la  chaleui:  bieniaisante.  Loniqpie  mille  conira 
enivrés ,  s'ouvrent  aux  feux  de  mes  regards,  mon 
cœur ,  9atsi  d*un  froid  mortei  /  ae  resserre  et  re« 
pousse  leurs  hommages  ;  absi  la  fleur  h^ive 
s'épanooit  aux  rayons  du  soleil ,  tandis  ^ue  k 
glaee  ae  concentre  au  sein  de  la  terre. 

Déchiré  de  remords  \  fëprouve  la  honte  que 
doit  inspirer  mon  ii^titude.  Loin  des  lieux 
habités  ,  je  vais  chercher  quelque  pays  sauvage, 
inaccessible  k  la  colère  des  Dienz  :  errant  dans 
les  profondes  forêts,  sur  les  montagnes  arides,  je 
▼aïs  pleurer  mian  crime  et  promener  ma  fureur. 
Mais  la  brûlante  envie  me  suivait  .en  tous  lieox  ; 
son  caustique  poison  pénétrait  mes  yeux  et  fer- 
mentait dans  mes  veines.  S'il  m  arrive ,  par  hasard , 
de  voir  sur  un  rameau  deux  petits  oiseaux  se 
prodiguer  des  baisers  d amour,  je  détourae  les 
yeux ,  et  je  m'éloigne  en  poussant  des  cris  de 
rage.  Paiytont,  les  bois,  les  prairies,  m  offrent 
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hom  aûwku,  iei  pejrs6ous«  loi  psMtours  ^ 

Tout  reconnou^  ,  tout  servie  lous  amours  ^ 

Tout  iB  Ymm  «fido  la  TMijencMu 
Ôli  I  âeqnh  far  per  larar  moan  oufancia  t 


m 

•4 

m 

il 

Touruà:»  Llaa<|uir  mous  péàs&es  agaaitz  , 

fi  leris^nâ  na  pcraBdié  fimesia , 

Or»  pman  ^pa  tout  moan  cor  datasta  t 


De  flMmi  piUs't  cifgit  dHni  triste  dol 
Per  la  1  abaadouue  lou  9ùL 

FaAra  espévençat  AnM  ja4  «tengudat 
Çai  m'ha  iegoil  m  de^ada  aguda. 

Biat  ua  piftdei  laa  hiaiplias  ddl  pakli  » 

Veniën  piourar  la  mort  deL  joujne  Ada  ,  -  ' 
B  doon  tooiA4A-  eargar  de  floars  laûgëjras j 
A  dooae  gandissa  ;  é  las  gentîas  hûrgàjw  f 
Crezen  que  &OUJ  |  lou  tant  plourat  mié-I)iù  : 
«  lUn  lott  ber^c  qu'espéreti  un  bon-brié  y 
»  Diaoïmi  AcU^  Acb  Të^^  Paatouréias », 
—  £  piéjr  à  jreù  :  «c  D^aquelas  Ûours  nouyélai  p 
»  Kessap ,  AcU  lou  prezen  ounourat 
»  Panso-l'^aicL  0el  gigan  descarat , 
a   Cranîgaas  pas  TiBiidamésî ,  pacaira  1 
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fe  même  tpecude  et  les  mêmes  sujets  de  peine  : 

les  oiseaux ,  les  poissons ,  les  bergers ,  tout  re- 
Mmottil ,  tottt  raid  hommage  à  rameur;  tôut  sert 
la  vengeance  de  Vénus» 
Ah  l  comment  tépmx  mon  ofieose  ?  Dan» 

quels  antres  ténébceuiL  me  cacher  f  Û  Dieux,  l 
écootes  mes  cris  ;  rendez  à  mon  firont  ses  rides 
et  ses  che¥eu:i^  blaachissans  »  et  repx«ne2k  cett0* 

funeste  beauté  ,  ce  présent  liuirlble  <^ue  niou  ame 
déteste* 

Dans  Fespoir  d  un  sort  pins  doux ,  j'abandonne 
mon  pays ,  couvert  pour  moi  d*im  Toile  lugubre , 
et  je  cherche  les  bords  fertiles  de  la  Sicile  ;  mais 
ma  cmelle  destinée  traferse  les  flots»  et  y  aixhre- 
avec  moi« 

Les  Nymphes  de  ces  contrées  ,  rassemblée* 
dans  une  riaitte  prairie  »  venaient  pleurer  la  mort 

du  jeune  Acis  ,  et  couvrir  son  tombeau  de  gulr- 

hndes  légères  (9).  A  peine  m*ont-eUesaper(U|  que- 
pleines  de  ridée  du  demi-Dieu ,  objet  de  leurs- 
regrets  ,  elles  me  prennent  pour  lui , et  séccient  i, 
—  Le  voici  ce  berger  ^ue  nous  attendîmes  si 
long-tems;  le  voici!  6  Bergères,  il  vient;  Acii. 
vient!  —  £t  ensuite  s  adressant  à  moi  ;  • —  Reçois^ 
me  disent-eltes  ,  reçois ,  Acis ,  Thommage  dé  cea^. 
Beurs  sacrées;  fixe-toi  sur  ces  hord^  fortunés*  Ne 
i^iiuas  plus  la  haine  de  Tafireux  Folypfaème  j: 


6        ]»HAavv  ▲  SAFRoat; 

9  Sfi  toim  encaro  p<>t  U  pkir «  % 

9  Yëni  la  vejre  é  calar  «a  àoniemr.  ^ 

»  liait.,..^4îna  mom  yU  pftdmi  l^f^r  rèffw) 

»  Mais  S'Qu  &ié$  paS|  demofo  çai  près  naûtrea»- 
»  Genlic  Paslour,  tant  al  dessus  deîz  aùtres  , 
m  Qa*OB  IMl  ai  trobo  al  dessus  d'an  Pastonr  ; 
«  Demoro  gai  l  auràs  tout  no&tre  ^mour  »^ 
Al  ore  âouu  d  uquel  mout  que  déteste  , 
Yeù  tnuBê  un  crît  esfrayous  i  funeste  ^ 
Qu'emvalaùrls  lou  trou^él  axnourouz  9 
£  laisse  aqui  la  Pastouras  en  plous. 

Tala  d^un  Pastre  ana  serp  eDjaârida  ^ 
Quito  loa  broc  ountè  &'èrù  cabîiia  ; 
Sîblo  é  resquîUo ,  é  d'un  ore  yenin  f 
Slisis  Ufi  Aonra  ^ne  açua  soa  «Hia  ctnitu 

Abu  Saphoxt  attiMa  ma  deatmadiu 

t'hai  countat  de  Venus  capîgnada  % 
Qtiante  es  estât  renmialit  jujamen* 
*  Baste  poudèr  garlr  tonn  pessameaf 
Mais  t  maûfadiada ,  ona  jouventad  béla  ^ 
Bescond  Vhxy&c  é  sa  fretzoa  crudibu 

Adoonc  qu'ai  bosc  Ovpbéo  iQjedérou». 
f  «àé ,  del  liilb  al  sonn  pLmnt  é  dom.» 

CascaiILciar  las  cordas  emoÛEodas  s 
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benreux  amant  l  si  Gakukée  t'est  encore  chère , 

f  îens  f  par  ta  pi^ésence ,  adoucir  sa  mortelle  dou- 
leur. Mais. . . .  —  sans  doate  nfes  tegaids  irrités 
détriment  kur  erreur.  — .  • .  Mais  si  tu  n  es  pas 
le  divin  Acis  ,  du  moins  reste  au  milieu  de  nous  ^ 
è  Berger  «  dont  ia  beauté  sumatuieUe  a  est  coin* 
parable  4|u'à  celle  de^»  llieux  j  reste  au  milieu  de 
nous ,  et  reçois  notre  amour.  — 

Ce  mot  detesLé  frappe  à  peiue  mon  oreille,  que 
je  jette  un  cri  épouvantable  et  farouche ,  qui  ré-» 
pand  la  terreur  et  le  désordre  au  miiieu.de  Tamour 
feux  troupeau ,  et  je  m  éloigne  de  ces  Bei^ères- 
dont  les  pleurs  ne  sauraient  me  toucher* 

Tel  un  serpent ,  <ju'un  pâtre  effraye  dans  son- 
asyle  1  s  élance  du  boisson  qui  le  tenait  caché  ^ 
&ifilc  ,  glisse,  et  distille  en  fuyant  un  venin  livide- 
ilétrit  et^décolore  lea  fleora» 

Maintbkaist  ,  Sapbot  tous  saree  queltè  est 
ma  destinée  ;  j.e  vous  ai  dit  Tarrét  cruel  que  Vé* 
nus  irritée  a  pionoacé  contre  moi.  Plût  au  ciel 
qall  me  fût  permis  de  soulaget  vos  touimens  ! 
Mais  hélas  1  une  jeunesse  ûori&saate  cache  Thiver 
et  ses  trbtes  irimats. 

Lorsque  le  malheureux  Oiphée  faisait  gémir 
.  les  cordes  sonores  du  luth  au  son  flatteur ,  les^ 
aniiiiaux.  les  jglus  touches  quittaient  leurs  so-r 


A  «on  eotoux»  raûûa,  per  Tedcouiar  ^ 

Derebalouii ,  «derè ,  s'acclatar* 

CottiM  ancIaAsit  too  tigre  t^unikafii»» 

Talëd  fazic,  tout  ic^agnan  las  dents | 
'  'BroQDilr  lott  bosc  d»  IcMurdt  idoglaieiw,' 
'  ÊDAÎiui  U  Mlua  f  «m  nioamdaet  calavo  9 

Lou  fretz  puuj^oii  ^uc  luuua  cor  embaraTO^ 
Al  dons  plasè  mi  tonnimTOS  de  brids  » 

K  dins  moua  cor  poudiés  mai  i^ua  Ions  DilUr 

Cvcziéj  t'aimar  j  mais  Ten  uur  laiilaitUûUiiA 

JDaissaTO  Ud  U  Ytrud  ptoa  aiEroiuuu 

.  j>aiââO  Lucada  ;  ë  liilia  d^Apouiloua  f 
Vai  da  Vemu  f  d'an  ta  lira  ai^genlada 
Apasimar  POdia  tant  jneritada. 

Venus  pot  soula  amai^^  tas  douloura 
T'èssugar  l'jél  que  si  goufo  de  pleurs. 
Cal  bè  qa^aûsigue ,  adouBC  qn^agatÎMéjm^ 

■ 

Tu  cantaràs,  iledis-li  la  preguiéjrra 
Que  li  plazîé  dins  un  tems  miéi  faJiaU 
Sus  soun  aùlal ,  de  Aours  enramelat  ^ 
Crémo  Te^cès ,  tant  que  sus  Téstubada  » 

Yçn^uc  djamoun  la  i)i4ua  â^a^i^iad^ 
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cbers  caTeimtuc ,  et  venaient ,  en  nsant  h  terre 
et  se  suivant  Ton  Vautre  »  se  ccmcher  doucement 

ù  ses  pieds  (lo);  le  tigre  lui-méine ,  comme  en- 
chantë  par  ses  accords,  y  demeurait  sans  pousser 
le  moindre  ci*i  ;  mais  si  sa  lyre  restait  un  moment 
oisive ,  la  iuiMr  du  monstre  se  reveillait ,  il  grin- 
çait des  dents ,  et  ijrappàit  1  écho  de  ses  buriemens 
prolongés.  Cest  ainsi  que  ta  muse  divine  suspen* 
dait  leffet  du  poison  dont  mon  sein  est  infecté  ;  tu 
me  rendais  au  plaisir ,  et  ion  pouvoir  surpassait 
celui  des  Dieux.  Je  croyais  t*aimer  ;  mais  cette 
erreur  trop  beiie  faisait  bientôt  place  à  la  cruelle 
vérité. 

O  SsLfiio !  si  tu  veux  voir  Pbaon,  oublie  le  ro- 
cher de  Lieucade ,  et  vas,  ÉkWe  d'Apollon,  hériti^e 
de  sa  Lyre  harmonieuse ,  appal^er  la  latale  colère 
de  Vénus.  Vénus  peut  seule  faire  cesser  tes  tour- 
mens,  et  sécher  les  larmes  doixt  tes  yeux  sont 
inondés.  Comment  pourrait-etle'  ne  pas  exaucer, 
une  prière  adressée  par  Sapho!  Vas ,  redis-lui  ces 
ehants  flateurs  qui  lui  plaisaient  dans  un  tems 
I  .  plus  heureux  ;  hrule  1  encens  sur  son  autel  orné 
de  fleurs ,  jusqu'à  ce  que  la  Dce^âc  abandonne 
rOlympe  et  'se  montre  à  tes  yeux ,  «portée  sur  le 
I      {iuage  odorant.  Alors,  Sapho  !  défends  ma  cause } 
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Adonne  9  S^iIiob^  plaîdieyo  mom  ^rowA^^ 

m 

Prego  ;  de  plours  bagao  s'ou  cal  sous  pë».  * 
Tant  qfù^atiday  amb'ui  gentie  soarîre  ^ 
Digne  :  «  Saphos ,  finîsce  ton»  mattîre  i 

Phaoun  es  tiù  ;  li  laisse  sas  beùtadz  ^ 

Qae  siëgae  luroas  ;  sous  pecK  soim  oublidatz  »«. 

Plus  preste  adouoc  ç[ue  la  Couloumba  sii]kiia.|^ 
VendMÎ  t'aîmar  ;  per  touteaia  swàs  aièaa  ^ 
Fraire  d'Amour  loa  Di4  maridadDa  f 
Ifin»  notre  eor  brandira  soun  tezou* 
De  seda  é  ^tAt  noatras  ooras  ouididas^  ^ 

ê 

Gourioaran  de  mai-on-mai  pouUdas  ^ 

A  soun  autel  Venus  nous  aûzirà} 
B'aginoiliihoQS  toon  fiingaîre  &rà  f 

Urous  moumea  i  la  seguca  proumessa  p, 

  « 

D^almar  Saphoz  ;  d'adourar  la  Deessa 
£  per  toupur,  fidel  dinquie  à  la  nioct|, 
£atre  las  dos  de  partejar  som  coc« 
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prie ,  baigne  ses  pieds  divins  de  tes  kirmes;  ne  te 
rebute  point  ;  attend»  que  son  cœur  sVttendrisae  ; 
et  qu'elle  te  dise  en£n ,  avec  un  sourire  enchan- 
teur :  —  Je  finis  tes  ennuis ,  ô  Sapho  !  je  te  donne 
Pbaon ,  et  lui  labse  la  beauté  qui  ta  charméè ; 
êofez  heuxeujL  ;  je  le  permets ,  et  j  oublie  son 
crime* 

Alors  ,  plus  rapide  que  sa  Colombe  chérie  7 
)e  Tolérai  wn  toi  ;  je  eo«iiia!tiii  de  nouveau  le 
bonheur  ;  tu  seras  à  moi.  JLe  irère  de  !  Amour , 
le  doux  Hymen ,  secouera  sur  nous  son  flambeau 
nuptial.  Moa  jours,  filés  d  or  et  de  soie  «  devien- 
dront plus  sereiu6  à  mesure  qu'ils  s  écouleront* 
Vénua  recevra  mes  aermens.  Proeteteé  au  pied 
de  ses  autels ,  Ivre  de  plaisir ,  je  proférerai  la 
promesse  inviolable  d*aimer  Sapho ,  de  révéref 
la  Déesse,  et  Meile  jusqu'au  dernier  soupir,  de 
partager ,  entr  elles  deux ,  mes  désirs  et  mes  voeux. 
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LETRA  TAÈSL 

C3  MauN  PkâouQi  Saphoz  t'escriù  uroiiea.|^ 
T'eteriù  pM-«tr  Magnada  i  plmirom , 
Presu,  dins  VmffL  à  âegar  soaa  «aoiv, 
*  XittSBa  de  viûre  é  d^espiar  iou  jour, 
T'flscrià  vroim  ë-  gaûjbusa  de  TÎàre* 

!  66  sabiés  dequè  jeù  vaù  f  escriûre  ! 
Ou  ûabes-ii?  Beiéù  iou  même  Diù  ^ 

Qu^es  diiit  moun  cor,  lia  près  yan  per  loa 
Acà's  Tamoar  :  sa  man  apacimada 

Sano  dafoun  ma  plaga  envenimada*  • 
Venus  ou  ^oh  Ta  longa  caitivié 
Nego  ta  péca  al  gourg  del  debremUë. 
Beléû  la  barca,  aro-mëme  entanchada|. 
D^aquesta  mar  laàra  adèfi.  Pmmdada  f  . 

Siës  dins  l&u  port  Mi  semblo  sus  moua  9^-^ 

Tou-ti-saraa  ,  corfailLir  de  plazè» 

NiwpHAS  ,  Yenés  :  trop-bon— briù  delaissada» 
Venés  aOsir  las  courdeM  daAffadaa* 
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LETTRE  TROISIÈME.  - 

# 

O  PhAOn!  je  tiédis  donc  encore  une  fois 
lieureuse,  sans  mnui,  sans  chagrin ,  sans  qae  mes 
pleurs  innondent  le  papier  l  Loin  de  songer  à 
éteindre  mon  afnour  dans  les  flots,  loin  d  appeler 
}a  mort,  je  désire  de  voir  s  augmenter  arec  ma 
flamme ,  les  jonrs  qae  je  te  consacre.  Ah  !  si  |a 
savais  ce  <jue  je  vais  t'ëcriie!  Mais  comment  oser 
Tespérer?  à  mœns  que  le  même  IKen  qui  xanîme 
mon  cœur,  n  ait  volé  dans  .le  ùmé  Je  parle  de 
l'Amour,  <jui, propice  à  mes  vœux,  tarit  la  source 
de  mes  maux.  Vénus  y  consent  :  tes  long»  mal- 
heurs ont  effacé  ton  crime  de  sa  mémoire ,  et 
Vont  mseveli  dans  les  gouffres  du  profond  Léthë. 
Peut-être  ton  navire  impatient  trace  déjà  un  sillon 
ëcumeux  auprès  de  ées  Boids  joyenx  de  te  re-» 
voir. .  «  •  Eeutr^tre  tu  es  dans  le  porl. .  «  • .  Ah  ! 
viens,  vole....  en  te  pressant  sur  mon  sein,  je 
mtonmi  de  plaisir. 

ACC0UE£Z ,  filles  de  Lesbo^ ,  Nymphes  trop 
loDg^tems  né^Igées  |  accoures.;  tems  entendre 
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* 

DVu{iiesto  Luth  qu^aimaTÎ^  d^antres  cops  ; 
Per  moun  Phaoun ,  ïùày  iou  tome  à  hctboéti 
Cajme  pas  mai ,  i  mas  rimas  Joulentas 
Si  eonflpim  pas  de  souspirs  ni  d«  plentas  ; 

Se  dins  mous  jels  espiàs  quaùques  piours  ^ 
Que  sembloiin  paùc  Ions  que  fan  hs  douloun  f 
Açoelis  ploars  f  per*4uro  plus  arouxes  ^ 
Couloun  d'amour  de  mous  jéls  amourouzes  f 
De  moim  Pliaovii  Uù  bagnaran  là  man) 
Acamparai  léi  siûs  qfxe  couiaran  ^ 
D'an  méii>  poutous»  Mai^  du^^an  que  laojgui^âe  ^ 
£  qu^entramen       pensar  trafenlissa  ^  .  * 
M'afaoarai  d'escriùre  à  moun  Phaoun  « 
Cuu:}6i  TamouT  nous  rend  urouz  d  afuuu  ;  ^ 
Cousd  VaiHis  9  d*ân  mms  precs  emoùgnda  f 
Ml  benaïb  dei  gaûch  de  sa  ?enguda« 

'  *  *  . 

■  •  « 

j 

BaUâ  isk^  btru  ftmi^  trop  tard  ; 

pessan  qu'escrive  lias  trsAfensat.k  mar  ;  ^  - 
,    BeUa  Mm  siéi  imaj^mcuro.  ti  cred  ; 
Tout  t'escriguen  mi  semblo  qiu  tt  tazl  v  • 

Soûl ,  quand  t'ai  pas  ,  acè's  loU  piaa^  qu^hat. 

Xpii  tsms  m«im  gf^  i>mSi  A  a^eimn  -  •  ' 
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les  cordes  argentées  de  ce  Luth  ^ui  vous  fut  cher 
autrefois  (i  i)  ;  c  est  pour  mon  amant  que  |e  le  re- 
prends a  ujourdhui  ;  c'est  en  sa  laveur  (jue  je  consens 
à  TOUS  le  rendre.  Je  ne  pleore  plus  ;  ma  Lyre  plain- 
tive y  livrée  aux  accens  de  la  douleur  «  ne  soupire 
plus  sous  mes  doigts.  Si  mes  yeux  vous  paraissent 
humides ,  ah  !  combien  ces  larmes  ressemblent 
peu  à  celles  ^ue  fait  couler  le  malheur.  La  plus 
douce  ivresse  les  produit;  elles  eonlent  sans  arner^ 
tume ,  impatientes  de  baigner  les  mains  de  mon 
amant  ,  impatienles  de  se  méier  aux  nennea 
qu  appellent  mes  ardeus  baisers.  Mais  »  taudis 
^ue  j'attends  ce  précieux  instant ,  et  que  mes 
désirs  s  en  forment  une  image  présente  dana 
lavenir  oii  il  se  cache  jBncoxe ,  je  me  Làte.  d'é- 
crire à  mon  Phacm  Theureux  événement  qui 
change  notre  destinée  ;  je  me  hâte  de  lui  ap- 
prendre que  Vénus ,  attendrie  par  mes  prières , 
ouvre  mon  cœur,  à  la  douce  espérance  de  le 
revoir.         *  . 

Cette  lettre  deviendra  peut«étre  inutile  :  au 
moment  où  je  Técrls ,  Phaon  ,  tu  vogues  sur  les 
flots;  tu  fuis  loin  de  la  Sicile  oà  je  te  crois  en-* 
core  ;  qu  importe  :  en  t'écrivant  |  je  te  parle ,  je 
te  Yo'is;  tu  es  présent  à  mes  yeux  comme  à  ma 
pensée  ;  j'éfNfouve  un  soulagement  à  mon  ennui  ; 
il  me  semble  que  le  tems  prend  des  ailes  plus 

é 

•  f 

I 
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£coutO*im  :  ftou-nii-plai  de  ti  dire  f 
Coml  Vttos  finigtwt  inoiiii  martîfe* 


Koun  sens  mi  doie,  esperâda  segù.^ 
Ressabeguéri  usa  letim  de  tà» 
VwnAau  i  treme  «  é  momi  «ma  ese«rpîd« 
Sap  pià  qa'embaro  o  ma  mort  o  ma  vida* 
lyaiiofd  MeM  ploiiM  ra|oiia  ras  loa  papié  ; 
Ti  cmi  baâ|  IbnUis  a  mesaourguié* 
Tout-legissen ,  pîëj  vené  menz  sevëra  ; 
Vt9j  il  plankêe  é  piéjr  monn  cor  espéra* 
«  Venus  s'aTenjo;  aht  cal  que  sa  fôrou^ 
»  Quanta  que  sié,  si  rendie  à  ma  douiou  : 
9  De  soun  rialme ,  é  perquè  forotraîre  y 
»  Soudize-jeà  »  ,  lou  seul  que  pot  mi  plaire  f 
u  E  quantc  quel  es  fatz  per  lai  re^nk  ? 
»  Vottlejeguet  f  N'ou  farè  pas  toumà. 
jt  Sarà  fidel  ;  é  de  sa  fé  traidida  • 
a»  Un  amour  .vrai  naisserà  per  yida  ^ 
Dise.  £  tout-aro  un  tM  sedous  rescond 
Moun  péû  »  de  mortro  estacat  sus  moun  froqt; 
Sous  plec2  leûgés  acatoun  ma  cintura» 
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rapides  pour  me  rapprocher  de  toi.  jEk:outë-moi 
done  ,  je  raîi  te  hieoUler  comment  Vénus  a 
éàifpé  finir  moû  douloureux  martjrre. 

Eiiliii ,  après  1  attente  la  plus  cruelle ,  je  reçus 
tette  lettre  que  )e  eraigiiaiB ,  ijne  je  detimis  tant 
de  recevoir.  Je  1  oùvre  et  je  tremble;  mua  âme, 
^pje  Texpérienee  ^fwd  timide  ,  firéonit,  certaine 
^ue  cette  lettfe  ta  décider  de  .mon  suçr.  .Dès  iea 
premièrea  lignes ,  mes  pleun  tombent  anr  le  pa- 
pier ;  d'abord  je  croia  qu'un  AéLixe^  iuneate  égare 
ton  esprit ,  ou  que  tu  veux  abuser  ma  crédulité. 
Mais  peu  à  peu  ma  défiance  m'abandonne ,  }e  te 
plains  i  et  bientôt  i'entreyois  un  rayon  d'espé- 
rance. Vénos  se  Tcnge,  dis^je;  ab!  c'est  en 
vain  que  son  courroux ,  si  terrible  qu  il  soit , 
voudrait  rësiker  it  ma  douleur.  Pourquoi  bannir 
de  son  empire  le  seul  mortel  que  j'aime ,  le  seul 
qui  soit  digne  d*y  régner  ?  Sens  doûte  il  fut  cri* 
mûiei  ;  mais  enfin  la  rertu  TécJaire ,  la  fid^té 
rinsplre  ,  et  tel  qu'un  amùnt  Instruit  par  ses  er-». 
renrs  «  il  eiiàcera  ses  perfidies  4  force  de  eoù3m 
tance  et  d  amour. 

Ainsi  dis-je.  Èx  soudain  un  voile  de  soie  en^' 

veioppe  mes  cheveux',  dont  une  couronne» de 

myrte  presse ,  siir  mon  front ,  les  boucles  vaga** 

bondes  ;  ce  voile ,  dont  les  plis  oaduleux  descen^ 

dent  jusqu  à  ma  ceinture ,  me  cléiobe  aux  regards* 
a  iz 
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jkflibè  'ét  flonn  9gAm  na  ptrara.  ' 

D'awu  iMsir  pri^pia  l^m  Dià  jQ^r» 

«  Luzen  soucel  1  sus  toua  a^lel  toujour  ^ 

»  Ajudo-mi;  fsd  que  d^aquel  luth  d'or» 
»  Tire  èê  ititiif  êinoûr^ jM  dal  cm*^ 
m  StèeSf  quand  Y0S|  a  téi  pés  eudaia&îdla , 
3»  Encadenar  la  cola  asselvagida 

« 

»  Dai  léopards  é  dei  tjgres  daf  boa; 

»  Sabes  toucar  lous  aûbres  é  lëi  rocs* 


■ 

m  N^ajuda  pas  4*111»  Taiga  assistencia  ; 

n  £  que  JLesbo£  |  de  q^ue  pos  a^rès , 
»  A  tous  banfals  souspèze  iti  poodb  »* 
Hai  tout  asdtf  acabat  91a.  pregjoiéjra  , 

^u'eu  lanibfejaQ  repouqipb  lou  trouué^ra; 

« 

It^aAlal  tranok;  m  sopa  caWsie  4  doua 
Ml  porta  aL  cor  on  prauip  flaioua. 

£a  de  VaniiSf  noan  IhuéD  dins  Ion  bouscatji 

Uu  temple  bel  acatat  de  i'oumbratje 
D^un  bosc  espèz  d^aûbos  é  d^^ rangés  ; 
-lia  erota  d^aùr  paùao  sys  oint  pilhés. 
Perçut  luais  Taaur  é  la  fioureta. 
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Quelques  fleurs  achèrent  ma  parure.  Avast  de 
sortir jlDVoqMi» XNea du  jom*  ■  ■Badiwpt Soleil! 
m  écri|ii>je î  si,  tQttjoujCâ  iideile  à  toa  culte  js^cré» 
f «Hiunat  fur  tes  tulek  une  flamme  odoraitte  et 
pure  ,  4coal6  aieft  accms  t  ô,  toi  dont  l'exi#teiic^ 
devança  celle  de  la  terre  ^ui  te  doit  sa  fécondité  : 
j  attends  tout  de  ton  secoues»  Enseigne^moi  ii  tirer 
de  ce  luth  d'or  des  sons  assez  puissans  pour 
attendrir  le  cœur  d'une  Déesse.  Tu  sais  «  lorsque 
tu  veux ,  euchamer  à  tes  pieds  la  foule  farouche 
des  tigres  et  des  léopards  des  forêts  ;  tu  sais  su^ 
pendre  leur  fureur  homicide  et  toucher  même  les 
arbres  et  les  rochers  insensibles.  Je  t  Implore  au- 
}oard*huj.  Prouve  que  tu  n*âccordes  jamais  à  tes 
adoraitiurs  une  assistance  frivole;  et  que  Lcsbos, 
instruit  de  tes  bienfaits ,  connaisse  l'étendue  de  ta 
puissance.  —  A  peine  ai-)e  fin!  ma  prière  ,  que 
Féclair  brille  «  k  feodre  gronde,  I  mtel  s  ébranle, 
uj^s(m  hannoQÎÊUJiL  s  élève  dans  les  air«  ^  porte 
à  mon  eeanr  lé  plue  benrrax  piéM^ 


Il  XST  ,  dans  le  fond  d*an  agréable  bocage  ; 
un  temple  consacré  à  Vénus ,  dont  les  murs  sont 
couverts  de  Tombre  des  peupliers  et  des  orangers 
odorans  \  ia  voûte  brillante  d  ur  s  appuie  sur  cent 
colonnes  que  Tasur  et  les  fleurs  embellisscni  ù 
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8o         skWHoz  A  »haôvn; 

Fore'jaMi  t*c6xU  pas  que  l'uùrtu  ^. 

''Yesîfulomen  poutounan  de  greillious  ; 
'   O  <(aHiiiA  fiant  «gisairm  de  Aoim, 
i  que  gourino  emVan  genlie  marmiire» 

Aqui  jamai  si  soun  pas  vist  adure  ' 

■ 

Ki  lou  braù  fier ,  ni  loa  paAroc  agnel;  * 
Jemai  lou  sang  barkqaét  pas  Taiitel. 

Lai  s'aùzis  pas  la  crota  soundlssenta 
'  Tourner  Ions  brams  de  le  bestie  aourenta  ^ 
Quand  sus  la  bana  avén^  de  la  destral, 
Que  I'  truc  s'apâro  o  si  viro  lou  talh. 
De  toortoufek  é  ât  fleurs  i  en  eufraada  ^ 
Soun  souLamea  90  que  Venus  demande. 
,  Seguét  e^ui  (ju'aiiéri  touta  en  plous, 

t 

»  m 

Après  arer  d'un  ajre  davotiou^ , 
DtÊtm  l'eèiel  meun  onfiranda  pourtedet 
Tout  i'eabaûman  d'une  doussa  fumadai  - 
Lou  çfiit  erenleus  ,  d'agînouls  a  raùtel , 
Kiwind  moim  cents  s'eneireroun  el  cieL 

■ 

•  ■ 

y    Ptremié  àigtin  eq^la  cansounetar^ 

D'un  teins  plus  dous  euclausida  floureta» 


SAPHO  A  PHA£N.  l^t 

1  envi.  On  n*entend  au  dehors  que  k  frémissemeiit 
da  jséphir  qui  sWbtte  et  baise  tendrement  les 
flexibles  rameaux ,  ou  le  doux  murmure  d'une 
fontaine ,  dont  Tonde  errante  porte  la  irie  aux 
âeurs  qui  croissent  sur  sas  bords.  Oa  ne  conduit 
dana  Téneeinte  sacrée  ni  le  taureau  superbe ,  ni 
le  timide  agneau  ;  jamais  leur  sang  répandu  ne* 
laisse  sur  les  marches  de  lautel  son  empreinte 
iuneste  :']amai^a  voûte  sonore  «  frappëe  d*un  loi^ 
gémissement ,  ne  retentit  des  cris  de  la  victime 
expirante,  lorsqu'il  arrive  que  la  hache,  noal  aa-* 
surée  dans  les  mains  du  sacri£caieur ,  porte  un  ^ 
coup 'faux  que  la  corne  afTaiblit  pu  détourne» 
Vénus  n  acicepte  pour  offrande  que  des  Heurs  ou 
de  jeunes  tourterelles.  Ce  fut-là  que  je  dirigeai 
ma  course,  les  yeux  encore  gonflés  de  lames 
amères. 

Après  m*étre  approchée  de  lautel ,  et  d un  pas 

religieux ,  y  avoir  déposé  mou  offrande  ;  après 
avoir  épanda  dans  fair  un  nuage  embaumé  ; 
le  cœur  agité  par  la  crainte ,  et  les  genoux  ployé» 
sur' le  marim,  ainsi  j'élevai  mes  chants  vers  les 
cieux* 

D'abord ,  je  répétai  cette  ode  amoureuse ,  qm  i 
semblable  à  la  âlle  du  printems ,  dut  sa  naissance  k 
deatems  plus  heureox  (iz)  :  ma  main  voltigeaitsuJif 
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Xont  àtâ  Meoa  |$r«èt  oounisiën  ras  wm  IsAV 

Que  jdmûi  tant  m'avie  pas  emoùgul* 
I>ouçamenet  lofi  soQii  liikié  tindaifo  ; 
Tout  t^aûslMen  ^  £eos  lou  dega^gnav^  ; 

(iîn3  lou  bosc ,  Tanavo  espandissen. 
Après  un  briù  ,  ma  vouz  ,  flnaiomen  , 
Toat-soaspinn  ^  ensindo  a  la  Déessa  « 
Jkioua  doi  decoro ,  é  couin'aiço  s'adressa. 
m  Fîlha  d^i'  Diùs  î  viaire  et  rejna  d^amours  ^ 
»  Se  mat  cansouns  t'han  plazagut  toujours  ; 
.  9  ^  Tai|^ue  soin  quand  Taùba  mi  leYavo  « 

■   •  * 

.  «  S'à  tu  premié  ma  Ijra  s^adressavo , 
;    4»  £  quand  la  m4la  anwfavo  lou  ciél , 
;     m  S'a  tu  levav«  é  moun  cor  é  moua.  ^él  ; 
;i>  Aù:sis-ini  bie^  ;  adou^»  la  leènia  ; . 
3n  Perdouno  lou  qu'ha  cracUt  ta  furia, 
»  3eU  Venus  !  «al  hiejr  lou  faire  uroua, 
»  Laisso  al  humau  lou  plaiè  cajp^uous  , 
n  De  «'abfiâjtar  del  feù  de  la  vaiiieocîa  ;  ' 
é  Jja  uiOiii  aoiuênz^^  rem£iegoia>  la  ciexx\eoeie) 
m  MaiS|,isuiiourtcIa  ^  riea  dci  poud^  ^ 
m  Devea  caûeir  de  mai  doucis  plazès. 
JI»  Hejna  d'amours  ne  siés  jA'pJà  la  msixe  i 

^T«'I      •  f  '  '      1    '  •  ,      '  H     <  I»     ,  «i*!      €         I  • 
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SÀFHO  A  PHAOI6  l83 

ma  Lyre ,  dont  le^  cordes  dociles  obéissaient  à 
mes  doigts  :  jamab  ses  accords  ne  m^aYaîent  tant 
émue.  Le  son ,  légèrement  élevé  dans  les  airs , 
£rappatt  r£cfao  qai ,  Nymphe  toajonrs  imitatrice , 
le  proioDg^It  jus^e  dans  le  bois  sacré.  Enfin  t 
après  un  pnUoda  mèié  de  tréfpsm  seupirs ,  ma 
ToÛL  s'adresse  à  la  &Ue  de  Jupiter,  et  mon  coeur  _ 

lai  raconte  ainsi  ses  doolenss  : 

■ 

m  O  toi,  (jue  rÂmour  reconnaît  pour  sa  mère 
et  pour  sa  sonreraine ,  belle  Véûus  !  si  jamais  mes 
chants  te  lurent  agréables  ;  si  lorsque  les  premiers 
feux  du  jour  m'arrachaient  au  repos ,  je  te  con- 
sacrai les  premiers  sons  de  ma  JLyre  ;  et  lorsque 
les  voiles  de  la  nuit  s'emparaient  des  yoAtes  du 
ciel ,  si  f  élevai  vers  toi  el  mon  e«ur  et  mes  yeux  ; 
écoute-mol.  Il  faut  adoucir  lamertume  de  ta 
haine ,  £iira  ^râca  à  eelni  que  poursuit  ton  cour- 
roux ;  ô  Me  de  Jupiter  !  il  faut  consentir  à  soa 
boidieur. 

»  Laisse,  laisse  aux  £ublee  aiM>rlels  le  nkirir 
qu'ils  éfffottvent  en  savourant  le  âel  de  la  ven- 
geance ;  la  mort  peut  mettre  un  terme  à  leurS' 
Ailleurs  ;  mais  toi  t  dont  rien  ne  borne  ni  Texis- 
tence ,  nr  le  pouvoir  »  tu  dois  choisir  de  plus^ 
douces  jouissances.  Reine  d'Ampur;  n'en  es<*to 
pas  aussi  la  mère  ï  Hélas  !  depuis  long-tems  la 
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•  £  jfreù  cmbleL.Eu  iavou  de  TiuiQOuri^ 

m  Qtt^liaft    Mat  »  tornp-ni  mono  P«slour« 
p  Lon  fioç  pi9r  d  que  creaui  iIîm  siom  anut» 

»  Acd's  lou  ù4  ;  acà's  la  méiiia  ilama 
9  Que  l^emprenguét  ptr  Ion  Aiovali» 

♦ 

m  SalKAf  Viniiiti  cooid  âapkoft  patk. 

9  Sof  touU  en  plaurs ,  li  xeiQembro&i  encaraj» 
9  B^a^dro  fisl  »  jo«l  k  maina  baitea 

9  P'apa  fafamia  >  Adonnb  tom  minoas. 

^  AdouA»  Yeous,  counouguéris  lai  plous« 

9  Touta-Mmicaii  ^  ta  Tans  trista  à  doslasta 

».  Di^s  Iptt  io.umuU  ia(e^ ,  wancjél  ta  planta^ 
»  La  mpict  ce4et  :  A,dounb  touniet  vîû. 
a  Ban  toiJlp  PanUNir  ,t  Veni»  wmI-»î  1»h  wà^ 
«  £  a'ai:6'&  xrai  que  U  mort  atteudrida 

*  Laîssjèt  per  tu  b  mada  atttrnniîday  * 
«»  3aîqaa ,  Vai|us ,  tmbarai  paa  laun  cou 

Menz  ^étadioii£;|  ^ue  tu  ,  Ion      la  mort  »s 

a 

McAtra  ptiagava*  «tUuiAts^  Imt  itcmètt^^ 
9eiiibAàaBO  I^aiM  »  4  tranob  k  tén  ^ 

Piëj  tout  es  ciaû.  La  crota  que  s'oubris,^ 
Tréra  da  Tanna  mt  fai  tajfa  Adomik* 
'^n  nifodl  d*adr  spuateaié  ISlAmoiurtek^ 

S  rçsjçoundié,  tout-fadejan  prës  d^elf  • 

4 
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•  ■ 

malheiurax  Pba<m  gémft  ;  et  moi  av«e  luL  En 

iaveur  du  Dieu  que  tu  as  uourri  de  ton  lait ,  rends^ 
moi  i*ftmaiit  que  )*adore«  Le  fea  qui  s  irrite  dans 
mes  veines  ne  t  est  pas  étranger  ;  c  est  le  tien  ;  c'est 
le  même  dont  tu  brûlas  jadis  pour  le  bel  Adonis; 

»  Ta  peux  concevoir  m^  tour  mens  «  ô  Vénus! 
SI  tu  te  rappelles  encore  Tlnstant  ojk  ta  m ,  sous 
la  dent  meurtrière  d*un  monstre  &rottche,  ton 
Adonis  sanglant.  Tu  connus  alors  le  disespoir; 
tes  beaux  yeux  Tersèrmt  des  larmes  ;  et  ta  roix 
entrecoupée  de  sanglots  ,  £t  entendre  jus(][ue 
'  dans  les  abtmet  les  plus  reculéè  de  lenfer.  La 
mort  consentit  à  relâcher  sa  proie  ;  tim  amant 
lerint  à  la  vie;  ta  le  possèdes  maintenant;  il  eit 
juste  que  iy.  me  rendes  le  mien* 

»  Ah!  S*il  est  mi  que  la  mort  attendrie  ail 

laissé  pour  toi  les  demeures  ténébreuses,  peut- 
être  ne  te  trouverai-je  pas  moins  fiivorable  i  mes 
pi^îères ,  qoe  la  mort  ne  Ta  été  aux  tiennes»* 

Tandis  que  je  priais;  r^olatr  bnUst  pirfeufeear; 

du  tonnerre  ;  1  air  se  remplit  des  plus  douj^  par-* 
Ibms,  et  ia  terre  tremble  sous  mes  pss;  ensoita 
^ègne  le  plus  profond  silence»  La  voûte  du  tqmpb 
^'ouvre.  Je  Tois  Vénus.  Un  nuage  d*or  soutenait 
Il  Décase  ^  et  voilait^  4  demi^  un  essaim  de  icdà*  • 
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SAPH02  A  PHAOUN. 
Des  ttiAOuMs  VhêmA  |ôi>ynè  à  Uà^è. 
A  soun  coustat  ^  ^ro  Turous  Berg^ , 

Lou  filïi  poulit  de  Mjrriiaz  pecadouna, 

♦ 

Per  el  laisse!  la  ifiûna  iriogadouna , 
hèi  bousqueU  ciaâs  é  iou$  oiimbratfes  frès* 
L^are  à  la  man  ,  Venus ,  mai  d^una  fès  ,  ' 
L'espallà  nuda  oiuitHm  tarques  tmdafo^ 
£iiib'  Adounis  par  lei  aem  anaro^ 

Tout  campe jan  lous  ebtaljans  ciel  1>05, 

Seiia  81  chaùtar  dei  placés  de  PaphoC 

Aro  m  el  estaco  d'yëls ,  omit  flaiiMi  « 

Lou  âoc  divenc  cremadis  dins  soim  ama  ; 

« 

£  piéy  sus  jeû  lous  viro  dou^amen, 
«  Yeù  t^hai  aûaida  é  vene  al  soun  doulefk  ^ 
V  daphoz  y  soudis  ^  toun  ia|^ui  m'iia  toucada. 
i>  Saique  hai  deûgat  estre  piéj  esdeigiiaJa  ; 
»  K'oa  souj  pas^mai*  Que  sî^ga  toun  espoos 
»  Lou  qu^aîmes  tant  ;  ensem  méa  urouz» 
1»  Debrembe  tout  :  c  â'hai  punit  Touiencia 

»  Qyt»  momn  pefiioa  snspaase  mà  têaiêndtti 
m  Que  l'amour  voie ,  é  que  sabie  Pbaouil  ^ 

M  Qu^aro  Venus  lou  reûd  urouz  dafoun  ». 
Tout-soudiwn  9  adejl  nous  sepâro' 
£oa  nÎTooI  d^aâr ,  é  la  croUi  si  baro» 
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SAPllO  A  FHAON.  1^ 

I     tm  Amoiift.  Auprès  d'elle  était  le  fils  ée  h  eoa- 
I     pable  Mjfrtba;  Adonis,  pour  qui  brûlant  d'une 
flemme  emoureiise  «  Vénus  ebendoone  les  boe« 
quels  paisibles  et  les  £rab  ombrages;  rhéuceux  J 

Berger,  pour  qui ,  renonçant  aux  fêtes  de  Paphus, 
Tare  à  la  main ,  Tépaule  nue  et  cbaigée  dW  cai^ 
quob  retcxiiib^aat ,  elle  daigna ,  plus  d*une  Ibis , 
les  cAtaaus  solitaiies  pour  y  surprendre 
les  habitam  des  bois. 


Les  yeux  de  la  Déesse ,  pleins  d'un  fen  dhrin  ; 
d'aboid  Axés  sur  lui ,  se  tournèrent  doucement 
SOT  moi.  —  «  Je  t'ai  entendue  ,  6  Sapho  !  me  dit- 
elle  ,  et  )  aoeonrs  à  tes  cris  ;  ta  douleur  ma  tou- 
chée. Sans  douie j'ai  dû  être  irritée  ;  mais  enfin 
tu  l'emportes  sur  ma  colère.  Qu'il  soit  ton  époux 
celui  que  tu  chéris  ;  )e  consens  à  votre  bonheur* 
Joublie  tout  ;  et  si  fat  puni  crueUement  mon 
injure  t  )e  veux  que  mes  bieniaits  surpassent  et 
fossmt  oublier  ma  rengeance.  Que  Famour  Tole 
et  que  Phaon  apprenne  le  sort  âatteur  que  lui 
destine  Venus  ».  —  Elle  dit.  Mais  déjà  le  nuage 

enveloppe  la  Déesse  j  et  lesrvoAtes  dulisncttniire, 

qui  se  rertxment ,  la  dérobent  à  mes  yeux.  Et 
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Del  Ifusimen,  yeui  Tjel  enliiKernat  , 

A&O  es  duunc  vrai ,  risenta  destinada, 
Que  pos  aisnar?  Que  poudriK  ettre  atnuida? 
Qu'à  uostre  amour  rèt  noun  &i  plu»  empach  t 
Que  de  |>Iazèâ  saran  leù  acampatz  i 
Qo*cs  greù  per  y  eù  Ion*  teiiis  que  noua  ufaro  t 
Quaû  aap  oimt  «Ma  f  Saiqutt  aiéa  Ihuéo  encoraf 
KÎYoul  plejouz  n^acates  pas  lou  cîél  ; 
DooçtMiMt  liiito-çai  aoun  vaissel ,  ' 
Aorotây  ta,  que  d^uua  aia  daùrada» 
Ventejaràs  la  véla  desplegada;  . 
Amour,  d  tu.,  do  Phaotta  menadour  t 
Tant  que  poudràs  entancho  moun  Pâ&iour  ^ 

* 

Entancho-lou  plen  de  la  méma  Eama, 
Que  d'un  eop  d'jél  aluqaët  dios  laoun  «ma  p 
XjOU  jour  aùriû ,  mais  aro  beuasit , 
Que  loo  momtrdi  à  moun  jd  auclaibit, 

Lou  preaiié  cop ,  Phaouu  que  ti  vegéri  ^ 
Touta  ai  Amours,  de  tu  aoul  mi  duùtérL 
Plà  m^cn  souvéne  :  acè'ro  dîna  lou  boa» 
Ouxuè  ftouveu,  la&  Elhas  de  Lesbos^ 
Sus  lou  mîëjour ,  raa  canlar  y/M  PoimbniiH 
O  ftdi^  loft  vfipa  aap  l'arbaia* 
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moi ,  éblouie  de  tant  d*éckt  «  je  sors  du  temple 
k  cœur  pénétré  de  moanaiMiiee  ei  de  joie. 

IlfFlNt  )€  touclie  au  bmlieiir.  Puisque  tu  peux 

aimer  ,  je  yais  être  aimée  *,  notre  amour  n  a  plu* 
d*obtUele8  à  redouter.  Dieux  !  quels  torrens  de 

plaisirs  s'offrent  à  mon  espoir  i  U  tems  !  secou» 

tes  ailes  pesantes,  luis;  amène  Tinstant  fortuné 

quidoil  me  réunir  à  mon  amant  Où  es-tu,  Phaon? 

Qui  le  sait  ?  Hélas  !  tu  es  peut-être  bien  loin 
eocore!  Nuages  ténébreux',  ne  conms  pas  la 
ciel;  tendre  zépbir,  pousse  vers  moi  son  navire; 
agite  acnl  de  ton  aile  légère  le  souffle  qui  doit 
enfler  ses  toiles.  £t  toi ,  Amour  »  toi  que  V  énus 
a  chargé  du  aom  de  ramener  celui  que  j*adore, 
bftte^loi  d'exécuter  les  ordres  qne  tu  as  reçus  ; 
voie  ,  conduis-le  dans  mes  bras ,  plein  de  celte 
même  axdanr  qa*il  alluma  dana  mon  sem ,  &  jour 
long-tems  cruel ,  mais  aujomxL  Lui  !e  plus  cber  de 
ma  TÎe ,  où- tu  Tofiris  à  mes  regards  enchantés* 

La  première  fois ,  Plîaon ,  que  ]e  te  tIs  ,  je  fus 
toute  entière  à  Tamour ,  ou  plutôt  je. fus  toute 
entière  è  toL  Ce  jour  est  'encore  présent  à  ma 
mémoire.  C'était  dans  Tun  des  bosquets  où  lea 
filles  de*  Lesbos  «  vers  ia  milieu  du  jonr ,  vont 
chanter  sous  Tombra^  »  ou  se  livrer  k  soir ,  à 
des  jeux  innocens*  Xétais  assise  siur  un  gazon 


$etada  a<|ui  sus  im  tycquel  do  flous  f 
Ia  àmmif  on  4i  Ms  canms  $ 
A  moiUL  entour  »  d«  beûtads  s'tMmjMraTO 

Un  troupelet  que  tout^ciaù  m'escoutavo. 
CoMuné  iiMms  yeh  pcrcoiirissféii  MMiiiy 

■r 

'SacoQilirmen  perej  dins  loa  mitan  | 
'      jouvencel ,  coum*un  Bîû  fat£  per  plaire  : 
Ac&*ro  tu  ,  tn  î  bel  embeltnaîre  ^ 
Tii ,  de  ma  vida  é  loa  dql  é  iou  J 
Entre  mous  detz^  moua  luth  demoro  ciaû, 
ienx  pus  cantar  ^  mi  laïae  TergougnQuza  i 
•Sens  arejT^  o«  jEur  lî-  rpiidia  pamunut;  . 

M<  deravrillie  ,    pi&jr  cmgm  low  mita.  - 

i^JKenf;.mQua  lutli  par  faire  d-autras  iaùtaa  ; 

'Vr^wà'mmm  hàh  ^«  a*t»oapo  A  mous  dats# 

*      '     -  , 

t)eyiès  pensar  ^u'eroun  bè  maù-adretz! 
«  Ounf  es  ,  disiés  ,  Sapboa  tant  renowinada  , 
>»  Que  pot  claÀEir  U  fôrou  de  l'oandada  ^ 
»  Calar  l'auristre  ,  emaùre  lëi  rouch^s  î 
»  Èncadan^r  lei  tj^res  à  sous  pés  »  t 

X^^asriiii  d<fiid^  la  veûés;  mais  pecaire  I 
HAté  SaplMNE  ftoû  fomSi  pIoft'r%s  iUra- 

^         %  I  mm  *^  ■*  *  * 
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SAPHO  A  JPHAOM.  191 

^mttUë  de  fleoit  t     je  redisais  um  difiLiofis  plus 

agréables  chansons.  Environnée  d  un  cercls  de 
beautés,  que  le  désir  de  ni*eiiteiidre  piesBalt  att<«. 
tour  de  mol  et  rendait  siiencieuses,  je  parcourais 
des  yeux  fems  appas  naissiiis ,  et  je  m*enimis 
4  une  douce  Toiupl^ ,  longue ,  tout«à*ooup  «  un 
jeune  homme  paivit  eu-iiiilieii  d*riiés,  ma  jeune 
homme  semUable  eun  Dieio. ,  im  î#we  baiome..,. 
Cétait  toi  t  loi  y  puissant  enchaulcur  ;  toi ,  le 
malheur  él  le  dura*  de  ma  Ti#  ;  c  était  toi  1 

Le  âon  e^pife  sur  les  cordes  de  mou  lut^  j  mes 
doigts  testent  tHunobiles  ;  mes  chants  s*éyapo-> 
rent««#«*  Je  me  tais;  je  rou^;  je  me  trouble* 
TmtAt  pensive  et  distraite ,  je  te  regarde  fixe» 
ment  ;  tanl^  je  Drissoune  ;  et  lorsque  mes  yeux 
rencontrent  les  liens ,  je  semble  sortir  d'un  pro- 
fond sommeil.  Tour  à  tour  le  sang  colore  et 
abandonne  mes  joues.  Cependant  je  fais  efiort 
sur  moi-même  pour  prendre  mon  luth  ;  et  je  ie 
prends  pour  commettre  de  nouvelles  iautes. 

Tu  devais  penaef  tfom  f  élata  bien  tnaUadroite  : 
— -  Où  est ,  disais-tu ,  cette  Sapho  si  renommée  ? 
cette  Sapho  dont  les  aooens  mélôdiedx  peuvent 
suspendre  la  fimur  des  Taguct,  sncbAliaer  les 
vents ,  émouvoir  les  rochers  et  rendre  s^çsibles 
jusqu'aux  tigres  mêmes  î  Elle  était  devait  toi  ; 
tu  la  voyais  celle  pauvre  Sapho  \  mais  hélaS  !  tout 


n 

i  '  SAPHOZ  A  PâAOU'K. 

Qnt  wmÊÊfiw ,  rougir ,  ti  rdndiar  » 
Cugir  low  joli  é  toiiraà  i'wpMr. 

Ti  fie^guet  looun  cOr  quand  t'en  anéri». 

I         r  IiMre  deiMii  ^  PImoho  ^  mi  wttfegaéfké 

VëAu^  àtmm  f  digoéri  ama  «Mtt^. 
Quantai  doulours  han  seguil  dguel  jout^ 
Stgnet ,  pecttM ,        gowga  Ibansuia 

I  I>«  péftsameAsl  Hai  rist  ia  mort  mottruda 

Ou  m^estre  mcnz  que  tu  n^ërô  crudel  ; 
T  bai  près  en  odi ,  ait  odi ,  liai  pr^  ion  eial»  ^ 
Coussl  l'amour  de  mei  plours  si  trubro! 
Doummai  creaiëy  que  toun  fipc  t^ab&ssaTO  ^ 
Doummai  fenié  a'anisar  dîna  momi  cor» 
Entre  tas  maus  jaj  ma  rida  o  ma  mort»  ,^ 
Ah  t  Teni  léà.  IJuite  ide  tu  tout  m^anbUjmo  $ 
HouB  cor  patlf ,  é  dina  loua  Ugm  caymo* 
Cad  un  moumea  qu'esloguo  touu  retour  f 
£s  UD  movnen  raûbat  à  noitre  amoor* 
Couro  poudrà  ta  finngaira  adooradé 
5arar  «a  |^ûta  à  ta  gaûta  Aourada  ? 
Gmro  6006  A  afrairal  à  toiiii  t^^ 
Aissejarà  d^  plua  urooa  plaxè  i 
muxes  pas^mai ,  ^eiu  tu  podi       viuie.  > 
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$APBO  A  PilAoK.  -  Igâ 

ce  qu'elle  pouvait  faire  c  elait  de  soupirer,  rougir; 
te  regurd«r,  babier  le»  yeuXi  et  le  re^der 
eocofe*  » 

Lorsque  tu  t  éloignas  »  mon  cœur  sembla  se 
Séueher  de  moi  et  le  siiivfe.  Le  lendemain  je  te 
revis;  le  lendemam  je  te  découvris  man  amour; 
Ah  !  de  combien  de  douleurs  ce  jour  nVt-il  pas 
été  k  scNitce  !  Combien  ti*ai*je  pas  poussé  da 
soupirs  1  J  ai  ra  là  mort  au  regard  eliiayaui,  être 
moins  cruelle  pour  mo!  que  tu  n^étais  cruel.  Je 
tai  détesté,  jai  détesté  les  Dieux.  Mais  comme 
TAnour  se  ÎMsil  de  mes  larmes!  Le  moment  o& 
je  croyais  son  icu  prêt  à  s'éteindre,  était  précisé-* 
ment  celui  o&  9  redoublait  d  ardeur.  Enfin ,  cVst 
entre  tes  mains  qu  ii  remet  et  mon  sort  et  ma 
▼ie.  Ne  tardes  pas  à  renir.  Si  tu  savais  combien  }e 
soulfre;  combien  j'éprouve  loin  de  toi  de  décou» 
rarement  et  d'ennui  !  Chaque  moment  qui  s  op- 
pose 4  ton  retour  est  un  larcin  fait  à  notre  bon* 
heur. 

Quand  pourra  donç ,  ton  amante  adorée  ; 
serrer ,  dans  le  transport  de  son  amour ,  sa  joue 
k  ta  joue  vermeille Quand  palpitera  donc  ton 
eein ,  pressé  contre  son  sein ,  du  plaisir  )e  plus 
doux  ?  Hite-toi ,  Phaon  t  bâte-toi  !  sans  toi  je 
ne  puis  vivre. 

a  i3 


Digitizc. 


AlLO  ,  Phaouu  I  co  (|ue  vene  dëscriure  « 

■ 

Bdéù  nom  es  que  iVngan  d'un  pauUi  i  ' 
Paùra  de  jrdkl  ae  m'éreilhe  jaîoail 
5e  mî  caiihé,  de  Venus  enganada^ 
Souk  i  ien*  tu  Bmt     ÛÊtUmwàk  , 
Cresegœe  pat  de  w  TejFr#fiicfal  s 
Ia  mort  af  eipéro  é  Liiettk  e$  êqpk 
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£t  maintenant  ,  Phaon ,  ce  cpie  )e  Tiens 
d  écrire  n[est  peut-être  que  l'erreur  d*ua  songe  ; 
maïs  malheur  ,  malheur  à  mol ,  si  le  rëyell  m*ar'* 
tache  jamftia  à  mon*  ilinabn*  S*il  me  fiiUait  ^ 
trahie  de  Vénus ,  seule  et  sans  toi  ûnîr  ma  desti-. 
née ,  ne  t  attends  pomt  à  me  yoir  fitible  on  inéi 
solue  ;  la  mort  et  le  rocher  de  X^eocade  6ouilà  qui 
m'attendent 
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•  NOTES 

-  ^BUM  LES  £Pi.Tfi£S  AMGUfi£U££S. 


(i)  %J  'AI  dî|y  dan»  rargument,  que  notre  Troubadour 
a^it  plntôt  imité  que  traduit  Ovide;  il  sera  dooc  inutile 
d'indiqiier  tout  les  endroits  où  il  a  jugé  à  propos  de 
s^^carter  de  soa  modèle.  Les  lecteurs  curieux ,  qui  Ton- 
dront les  connahro  à  fond  »  pourront  fiMâbnmt  com- 
parer les  deoz  Ephres.  Je  ne  m'arrêterai  que  sur  lea 
dififérences  notables  qui  pourront  faire  naître  quelques 
réflejuons.  La  première  qui  me  friq^pe'  est  ceUe-ci. 
Oridéy  par  on  mouTement  qui  appartient  plus  à  Part 
qu'à  la  nature ,  rappelle ,  à  propos  de  ramour  que  Sapiio 
ressent  ponr  Phaon  f  l'amov  criminel  qu'elle  a  ressenti 
pour  quelques  Jeunes  personnes  de  son  sexe  »  et  ponr 
instruire  le  lecteur  d'une  imputatiou  peut-rétre  calom- 
nieuse ,  il  feint  que  cette  Lesbienne  s'accuffe  eile-méno 
des  écarts  qu'on  lui  attribue. 

2icc  me  FjfrrhtAdes  p  Meth^tnniadesvc  pueUœ  , 

Vilis  Anactorie  ^  vilis  mihi  candide  C^dno  : 
Xfon  wuUt  gimtm  t$t  Athit  »  mt  ant§ ,  mêh^ 

Atquf  alim  çêatum  ^  fUAM  non  tint  ^rimint  amavi  ^ 
Xmffokt  9  nutiwiun  fuod  fiât  «  uaus  Jlatei* 
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9  O  T  s  s.  197^ 

»  Mi  In»  âUm  4e  P/rrl»  ,  ni  celles  de  M^thjmnie  ^ 
9»  ni  kl  fetik  i4ts  Wantéê  êt»  Leabto  ne  me  plaiseni 

»  plus.  Anactorie  ,  la  blonde  Cjduo  ^  Athis ,  dont  les 
I»  grAoe»  <aplifii«al  me»  regaréi  1  ont  perda  ienn 
»  attfi$l9.  T«  résilia  iml  ee  pelles  eurent  d^aini«b1é  ^  . 

j»  et  j'oublie  ppur  toi  cent  aiUrcs  beautés  pour  lesqueiie» 
»  fai  brûlé  4hm  «noary  àékai  trop  ennrnieJ-i*. 

Outre  qu^îl  n'est  point  très-naturel  que  Sapho  autorise 
ainsi  par  son 'aven  y  les  reproches  dont  la  postérité  1'» 

chargée  ,  je  sais  bon  grc  à  noire  Troubadour  d'avoir 

oons  ee  pMaag|S  ;  e%r ,  d'après  le  téaiaîgyiage  des>  plus 
sages  Ustenete^  les  tncms  d^iravées  ^'oa  attribu» 

à  celte  femme  célèbre ,  ne  sont  rien  ntoxm  qu'autlien-^ 
tiques* 

Il  est  possible  que  ses  rares  talens,  t^ëclat  de  sa  gloire 
aient  èniWé  Pemrîe ,  et  que  la  jakmsie  "des  fenmies  dé- 
MytilSne ,  qu'elle  dédaigna  toufonrs  pour  s'attacher  à* 
des  étrangères  ^  ait  donné  naissance  aux  bruits  inju- 
rieux qui  ont  obscurci  sa  mémoire.  Les  écrivains  ^uî 
Font  le  pffns  calomniée  sont  fort  postérieurs  au  tems 
où  elle  Yjvaît  ;  ses  contemporains  ne  parlent  d'elle 
^u^àrec  le  plus  grand  respect*  Alcée  fàppelle  chaste  e€ 
vertueuse.  Ce  poëte ,  ayant  conçu  de  l'amour  pour  elle  ^ 
lui  écrivit  un  jour  :  *  Je  voudrais  m'expiiquer ,  mais  la; 
honte  me  retieilt  »•  ^  «Votre  front  n^aurait  pas  à  rougur^ 
iui  répondit-elle  ,  si  votre  ccCur  n'élait  pas  coupable  ». 
Sapbo  avait  coutume  de  dire  :  «  J'ai  reçu  en  partager* 
Tamour  des  plaisirs  et  de  la  vertu;. sans  elle ,  rien  d» 
si  dangereux  que  la  richesse  ;  et  le  bonheur  consiste^ 
dans  la  réunion  de  l'fme  et  de  l'autre  »•  G>nmicnt  y. 
apris.  eea'sentimens  y  s'imaginer  qu*«Ue  se  soit  lirvée 
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IgS  V  Q  T  Z  ê. 

fous  Im  «xoès  lontoii  Neaite  ?  ^en  amour  violent  peur 
Phaoni  et  sur-toul^  sa  mort,  ne  devraient- ils  pas  dé— 
tnûra  seuls  tontes  ces  insnlpftttona  odieuse»?  GepoBdbot 
les  bisarreries  da  cœur  humaÎD  sont  si  fréquentes,  qu*om 
ne  peut  9  nial|^ré  toutes  les  raisons  qui  s^elè?eat  eu 
fk?eor  ét  âapho ,  eoBtredire  tout  à  lait  ub#  tfaditîoa 
aussi  géaéralenient  reçue.  Les  d^aiit  de  se  vie  eOQS 
trop  peu  connus  pour  en  parler.  £lle  fut  sensible  ;  c^ea 
est  assez  pour  evoir  été  malhearease  ;  elle  eut  de  grand» 
talens  ;  c^eii  esl  assez  pour  scroir  ét^  calomniée* 

(2)  Ainsi  que  Sapho  le  dit  ici ,  elle  n'était  point  ré- 
gulièrement beHe  ;  mais  elle  avait  ^  ans-dessua  de  Ift 
Imixté ,  le  génîe  qui  ne  tkiHit  point, 

'  Sum  brcvis  i  at  nomcn  ^  quod  terras  impUat  omfi£*  « 

m  Je  sui^  petite  ;  mais  je  porte  arec  moi  ma  véritable 

«  grandeur,  un  nom  q^ui  renipliL  ruuiverà  », 

Suivigat  le  portcftit  q|ae  les  encieo»  noniront  tcansmia- 

de  Sapbo  ,  elle  avait  la  taille  médiocre  ,  la'  peau  fort 
brui\e  et  mén^Q  b^a^n^^  ;  o^aïs  le  «gurire  le  plus  doux  •  , 
lesje^x^e^  plw  teuudtea^t  qvoi^e  wirs  |.  Te^pressioa 
lu  plus  touchante  et  le  son  de  voix  le  plus  voluptueux  ^ 
faisaient  faciijeipent  qi^ber  ces^  défauts.  Aû^&i  qM^eilo 
le  di(|  aveo  UBO  sojrte  4'pjrgueiJ.„  fiil»  pouyait  se  pe^se^ 
de  beauté  :  il  nTeziste  poiflit  4'ei^emples  ni  dans  lea 
tems  anciens ,  ni  dan^^les  tems  modepaes  ^  d^uAe  r.e  • 
i^ommée  égaie  à  la  sienne^.  Cette  femme  »  sans  |oindre 
l'éçtat  de  li^  fortuite  à  celle  de  la  naissance ,  sans  exercer 
^9^f&,  ^jjiç^  ^UQ..<^eiui  dqiuLc  j^ar  1^  géaie  |^  devint. 
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iar  le  PumaiM  m  WÈomàw  ém  Mvttt,  1m MmImm  éb* 

M^iilèo^  l'invoqu^eoi  comme  lear  diirimié  |»rotectrice  , 
«t  âmit  grmr  mu  porlrtit  tor  lenrt  v^mùtoM.  Im 
SàciU  lai  àm  itâluM  »  «t  b  GfAc«  ayant  Aav^  à- 

Paros  un  inoiiuiiieul  chronologique,  qui  est  parvenu  jus**, 
qu'à  nous ,  pour  conierver  iei  faits  les  ploa  mémorahloa 
de  «on  iMktoire  ^  fit ,  de  la  ?ia  da  âapho  9  une  da  laa 

époques  les  plus  ^lorieuse&  ^  el  unit  &ou  nom  à  ceux  da 
sas  héros  et  de  ses  s^ges*  . 

•  (3)  lie  IVanMbnr  pim  ici  nn  Tara  d^Ovida  t  fo* 

je  le  soupçonne  de  n'avoir  pas  e^nteodu  : 
1  \ 

Qftid  mU  tmm  lê$k»  t  Simtiê  tsst  9^ 

•  Qtfjr        de-eoHMm  anb^  LaAaa  at  SMiir  Je 

9  veux  devenir  âiciUeime»« 

Crest-4-3îre ,  sans  donta  :  «  Ja  Tau  t'allar  joindra 

en  Sicile  »,  11  parait,  en  effet,  par  ua  eiidiuit  h  demi 
conservé  dos  waghasii  de  Paros ,  qne  6apho  passa  a» 
Sicile,  Quelques  antenrs  attrflbnant  ea  ^Jifa  à  soa 

amour  pour  Phaon  ;  juais  J  autres  assurent ,  au  con- 
traire ,  q[a*ellc  prit  la  fuite  pour  éviter  las  parséeiUiana 
dont  elle  était  Pobjat  à  Mjtiîèna. 

r  ■  • 

(4)  Ovide  dit  qu^elle  arait  six.  ans  krtqn^aUa  arrosa 
da  ses  ^iarntes  les  cencUea-  de  ses  paréos  i 

SêM-wùhi  natahs  ierant$  emm.lètta  parentii 

On  ne  peut  concaroir  fu'eUa  raison»  si  ce  a!ast  caDi 
4b  la  rime,  a  |^u  &ira  diiCérer  la  Tronbadoiib^Aasaita^ 
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ooiQH^e  tpul  <}ui  rauii^Ue  le  i^ouvenir  des  persom^es 
cAèbreiT  attache  ,  oo  s«  «cra  pu  liàclié'  4»  tmtw  kà 

quelques  nouveaux  détails  sur  ^pho. 

s  ^fh0  aorissiît  vers  le  4ô^;  olyitfpûnie ,  six  sièdee 

Ifvàht  rè!*e  vulgaîré ,  îl  y  a  prc^ciscincni  ^400  ans.  Elle 
était  contciD|ïQrait]e  ^^Vlcée  «  poëto  lyrique  ^  du  sage 
Viîtacaïf  y  et  4*firmiiê ,  cAëbre  par  ses'  poisles.  Ce  fal 
dé  son  téms  que  5oIun  duniia  des  lois  à  Athènes , 
4il*£aidpe  toinp6^  ses  fâliiêtf»  que  fcjîuï  étonna  TAsii» 
fiar  ses  victoires ,  et  que  PjtKa|i(^re  naquit.  Ghâ  êroié 
que  ^i>n  père  se  iipmmatt  ^aiaaij^roui^a^f  et, sa  mère 
CieXs.  £Ue  eut  trois  frèr^;  JLfurjche»  Ouueaza.et  lljv 
^|fn9.  Charaxe  est  celui  dont  elle  se  plaint  dans  cette 
£pUre  ;  il  parait  que  t;é  Char â ',  é^^'  d*ai)e  court i« 
saone  ,  nommée  Akadmie  u  Aà[»^.  P^fj*:  jJW'  ^9ut  W  * 
bien  de  sa  famille  ,  et  Huit  par.âc  luire  pirate  :  c^est  c% 
que  fait  entt'odre  OTÎdc ,  dans  des  vers  ^ue  le  Xrouba* 
iwir  B*a  pas  employés* 

;  ,     .       .  "  '  *       , .  . 

*  A 

Mpt  ffMm  m  gêfituà  mmtiêtië  .imÊmw  l 

:        Mixta^ue  cum  turpi  dàtnna  pùdore  luttu 

'  Aèhie  lH6pi  e^ll  Jrfnî^n  /mk  cèmU  rOno  i 

'         Quasquc  maU  àmisit  ^  nuric  mate  'fuarit  opes* 

«f  Moa  Irère  ,  épris  d'une  impudique  court îsanne  ^ 

*  .a  loiii  sacrifié  k  sa  JuM^rtse  fasèiott-^  malâteatet 
»  miaé  par  M  ^fetHes  depenst»,  li'{aiî)^iië  meéandi» 
m  ses  rames  agiles^  et  cherche  à  re^a^çf  ffr  le  crims 
»  ce  que  le  crime  lui  a  coûté  ».  * 

Après  la  mort  de  son  époux  ,  Sapho  se  consacra  toute 
élbière  à  la  pùéài,  et  ttcha  d'ea  Insj^îirér  le  goik  àâz 

pour  leur 
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maltreM;  «lie  eut  |H>ur  disciples  Anagora,  Gong^lide^ 
Smiqaa  ;  «t  poar  MÛt,  Am jtkoiit ,  Aftadona ^  Aih 

dromeJc  ,  Alliis  ,  Cydno  ,  M<^f;aro  ,  Mnaïs  ,  Pyrrîne  , 
Théiêsik  V  el  une  loule  d'aulret  beiiei  personnes.  £Ua 
In  MM  «v«e  escèi  »  ^  hmt  «xprioui  •«  teadresse  aTce 

toute  la  nolcfic*  de  fenN^iir  :  cVst  ce  qui  jeta  sur  ses 
nueur^  un  nuage  que  la  jalouâte  et  la  iu^ne  ne  inan* 

q»fcrett  pal  d'épnwir*  Sa  âU*  at  noMiait  €ÀieU  ^  da 
nom  de  son  ay^ùle.  Tout  prouve  qu^elle  mourut  jeune  , 
aiati  que  ie  dit  notre  Troubadour  |  cependant  .Ovida 
Malfteprina  pai  dniMBaiit  t 

■ 

AdcumuUn  euroi  filim  pmrw*  me<|f« 

*  Im  nMsr     «M  ^éforanf  a^iccroment  encèra  pa^ 

m       inquiétudes  que  me'  donne  ma  £ile 

anciens  attribuent  à  Sapho  un  grand  nombre 
d'omnagaa  qua  k  l«m  «  praïque  entièranam  déinûu  | 
mais  il  wMi  »  da  peu  qui  resta  dVUa ,  pour-  fuitifier 
radmiraiion  de  i-aniiquite  à  son  égard  ,  et  noos  {aira 
•andr  k  jvttMM  dt  «ai  tata  d'Uoraee  t 

S^irût  êéimc  Amor  , 

A£»Um  Jidibut  fueUgg* 

k  Uamonr  qui  consuma  le  coeur  de  Saphô ,  rè^pîfa 
h  èneora  dan»  sèè  ters  ,  èt  les  hux  q^a^êUa  teoBa  ^ 
'm'ià  IjTû  nt  «ont  paif  ët«fiitta. 
«  «  ■ 

(5)  Cett^  réflexion  qui  me  parait  fort  iu&ta  >  et  q^ 
^lili  da  «liai»  »W  point  daw  Q^nà$m 


4 

N  O  T  £  5. 

(6)  Leucade  éiaîl  en  Acanmoîe ,  non  loin  do  golfe 

â^Ambracie.  On  était  persuadé ,  aiÎ  Grèce  ,  que  le  saut 
de  X<euc«de  était  un  puissant  xemède  contre  Tamour^ 
Ce  mt  se  tentait  àn  J^aut^d'uii  locàtr  taillé  à. pie  9  dovft 
le  sommet  escarpé  dominait  sur  les  flots.  Les  anana 
maliieureiix  ,  ^ui  osaient  employer  ce  remède  funeste  f 
montAÎeot  m  ce  pronontoire  V  et  aprèt  aToir  oi&rt  ma  ' 
eacnfice  dans  le  temple  d^Apollon ,  s'eagaj^eaient ,  par 
un  vœu  ^leniiol  ,  de  se  précipiter  eux-mcmes  dans  Uk 
mer*  Parmi  le»  silaatres  tictiaies  de  cette  Mie  aupen- 
tition  ,  on  compte  ,  outre  Sapho  ,  d<mt  HiMldvre  noua 
occupe  f  Àrtemise  ,  cette  fameuse  reine  de  Carie  >  dont 
ramoar  eôbjegal  est  passl  en  pfOTerbe.  On  raconte  y 
qu^épriae  ,  sans  doute  long-tems  après  la  jnoit  dé  mn 
|nari ,  d'une  passion  violante  pour  un  jeune  h,omine  qui 
ne  répondait  point  à  aon  amour ,  elle  U  aorpiiit  dîna 
le  sommeil  et  lai  cré?a  les  yeux  ;  et  qu^ensoHe ,  en* 
traînée  à  Leucade ,  par  le  reiiiords  de  cette  action  cri* 
minelle  ^  elle  j  périt  dans  les  flots. 

» 

(3)  Ainsi  que  je.  l'ai  dit  dans  l'arginnent  ^ni  prMd# 
ces  ëpitrcs»  on  n*a  içae  dea  notions  inoartaines  snr  lo 

compte  do  Phaon.  Tantôt  les  anciens  Ton  représenté 
eonuBO  iin^  pattfre  Lëftîen  ^  d^nne  .naissance  obscnre  ^ 
obligé  ,  pour  TÎyre ,  de  condoîre  des  passagers  sur  nno- 

barque;  tantôt  ils  ont  dit  que  c'était  un  po'ète  d'jirjlhée 
également  iiuneuj^  par.  sa  beauté  et  par  a&s  ricbesiies* 
Kotre^  Troubadour  a  fonda  ensemble  les  deux  tradir- 
iiuiis  k  Taidc  d"uiie  fiction  poétique.  La  première  partie 
de  cette  ûctioni  relative  à  l'infidélité  de  Phaon  et  à. 
%s  ponilkm  y  .  pntth  être  imitée  de  l^bistoire  de  Daphni»  ^ 
jeune  berger  de  Siule  ^  qui ,  épris  d'une  Njmpbe-:!, 
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obtint  du  ciel  qtie  celui  des  deux  qui  vîoIertMe  pre- 
mier la  £di  conjugalt,  deviendrait  aveugle  ;  et  ^ajant 
«Nililié  son  Mrmnt,  t^atdra  la  oolèra  éù  Vém  «I  fiM 
privé  de  la  vue.  La  seconde  partie  de  la  fictioii  eni* 
ploie  le  Troubadour ,  coucernaut  Tcssence  de  beauté  que 
Piiaon  reçut  de  YéaoÊf  est  ime  alUgone  dterminie^ 
*  ifu^on  regarde  comne  Fourrage  de  Seplio  elb»mèB#t 
et  qui  nous  a  été  conservée  par  Ji^a. 

(ë)  Isotre  Troubadour  montre  ici  ane  ^udiaon  qui 
ftmmk  ùbm  domer  de  rantàemiotté  de  am  cmrêfn^^ 

«*  VnÊk  ne  iSfsit nea  ene  lea  itoltuâ  lâtiiia  lee  olue  ciMume* 

tfils  que  Virgile  ,  Ovide  ,  Horace  ,  étaient  entre  lea  mains 
des  XrouJbadoars ,  et  Itiir  fonminaiept  sourent  doa 
milf  pour  ewbeHîr  leurs  poéeies  ;  lenrt  plni  liaplet  ' 

chansons  en  fournissent  des  exemples.  Bernard  de 
VettUdour»  l'un  des  plus  anciens  d'eotr^euXf  en  pariant 
d^m  beber  qtt*U  m  reçu  de  st  audlreeie ,  le  compare  à 
la  Itnce  d*Ac1ii!te ,  seule  capeMe  de  gpérir  les  blesswee 
qu'elle  avait  faites.  Osx  ne  saurait  s^imaginer  que  Bernard 
de  Ventadoiir  ah  emprunté  cetta  figiure  è  la  UaéMat% 
grecque  ;  mats  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  eu  en  tua 
ce  diâtique  du  remède  d'amour  ; 

Falses  in  MenuUo  f     quQndmm  fectrêi  haita  i 

lie  même  Troubadour  «  axUé  d'ai^rèe  da  sa  maâtrema, 
lui  sottliute  le  bon  joar  qu'il  nPa  pat  :  QarMi  no»  AaM 

,illa  salutem, 

Hicàard  Ccmi^-de-Lion ,  dans  n»  sfatanla  contra 
Philippe  Auguste ,  reproebe  à  ce  prince  d%fo6r  trahi 

M  foi  I  €t  lui  i  appelle  une  {able  d'SsofC. 
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Bdrlted  de  1km  fait  im  portrait  ië  M  iMÎIresseï-, 

'rfe  la  même  manière  que  les  Grecs  rapportent  quo 
Xeuaûs  fit  celui  <U  Vénus* 

Pierre  de  Corbiaa  nous  donne ,  àêns  uo  sinr^nt* 
intitulé  Mon. Trésor  ^  une  idée  des  coiuiaisMnces  que 
pouvait  ,  dv!   son   Icrns  ,   possofler  un  Troubadour  : 
»  Quoique  je  n^aie  |  dit-il,  ni  châteaux  ^ntbourgS|  ni  vastes 
»  domaines ,  je  ne  suis  cependant  pas  pauvre  ;  ]e  sois 
»  même  plus  riche  que  tel  qui  aurait  mille  marcs  d'or.... 
4»  Mes  rentes  sont  modiques  ,  mais  ma  courtoisie  et  mon 
»  esprit  Ae  le.  siM  pas.  Je  mavcke  la  léfe  iMMite*  eoanM 
»  celui  que  la  puissance  et  la  fortune  comblent  de  leurs 
»  faveurs.  Je  possède  un  trésor  plus  précieux  que  les- 
»  dîaimtns  et  la  soie ,  un  trésor  qui  ne  peut  périr  ni 

»  "m'ôtre  enlevé  par  les  voleur^  ,  rt  qui,  loin  de  dimi- 
»  nuer  ^  s'accroît  de  jour  en  jour  ;  c'est  la  science  »• 

Ici  Pierre  de  Corbian  détaille  en  quoi  consiste  cette 
science  dont  il  rapporte  Porigîne  k  J>ipu  mteo»  «  Ceat 
»  Dieu  ,  dit-il ,  qui  créa  la  hiérarchie  des  Anges  ,  dont 
»  le  plus  pariait  fut  précipité  dans  les  enfers  ,  pour 
»  avoir  youIu  s'égaler  à  Ini  ;  c'est  Dieu  qni  créa  le  ciel 
»  et  la  terre  ,  et  enfin  Adam  et  Eve ,  qui ,  tentés  par 
»  le  serpent  y  {urent  chassés  du  Paradis  terrestre,  ».  il 
parcourt  ananite  Pldstoire  des  Patriarclies ,  des  Juges. 
et  des  Rois  juifs ,  et  montre  une  connaissance  paHEaile 
du  vieux  et  du  nouveaii  iestaïuent.  Après  avoir  cam- 
menté  rApooaljpae  ^  et  prédit  co  qni  arrmra  m  jour 
du  ji^ement  nnifersel ,  il  borne  là  ce  qall  appelle  Ul 
jpreantu:^  et  la  principale  partie  de  son  Trésor* 

Xa  seconde  partie  ^  dont  il  fait  moins  de  cas ,  quoiqiie^ 


Digitized  by  Google 


Il  O  T  £  Aoà 

■ 

d^une  acquisition  plus  difHciie  ,  comprend  les  arts  libé- 
raux qvL%  possède  tous  *,  la  grammaire ,  la  langue  iatîne 
entend  £m  I1Î6I&,  la  dkKectîque ,     -rfu&corîque , 
le  droit  ,  Leaucoup  de  musique  ,  Tarithmétique  ,  la  géo- 
graphie y  l'astronomie ,  un  peu  de  médecine  théorique 
et  pratique ,  la  chirurgie ,  et  enfin  la  magie  et  tout  ce  <}ui 
y  a  rapport.  «  Je  sais,  u  ajoute  le  savajit  TroubaUuur, 
«  la  mjthokgie  mieux  que  l'ingénieux  OWde  et  Ip 
»  menteur  Tkalb  ;  je  sais  par  cisnr  les  histoires  de 
»  Thèbes ,  de  Troyes ,  et  de  i..ome  ;  je  connais  les 
j»  ei^loits  de  Homulus ,  de  César  ^  de  Pompée  et  d' Au*- 
»  guste  ;  je  n'ignore  pas  quels  furent  Néron ,  Vespa- 
sien ,  ci  Titus  qui  prit  Jérusalem  ;  je  puis  parler  de 
»  tous  les  Césars  jusqu'à  Constantin.  L'histoire  grecque 
»  m^est  aussi'  familière  que  Phistoire  de  France  depuis 

»  Clovis  ,  qui  tut  converti  par  saint  liemy  jusqu'au 

j»  bon  roi  Louis ,  qui  mourut  en  combattant  »  et  qui 
»  fut  le  roi  le  plus  équitable  1  n'ajant  perdu  ni^g^né 
»  aucune  terre  que  suivant  la  justice  »* 

Pierre  de  Corbian^  apr^  ayolr  assuré  qu'il  sait  éga- 
lement bien  Phistoire  d'Angleterre  et  ^elle  des  autres, 
nations ,  finit  par  &ire  connaitre  «es  tatens  pour  la 
poésie  ,  nomme  tontes  les  sortes  de  Yers  qu'il  sait  faire  , 
se  ilatte  de  plaire  également  aux  chevaliers  et  aux 
dbmes  ,  et  ajoute  -  enfin  :  «  Voilà  mon  ti^ésor  et  mon 
»  plaisir  ;  voilà  ma  richesse  ;  elle  ne  me  cause  point 
9  d'inquiétude,  et  rien  ne  m'emp^he  d^étre  gai  tous 
»  les  jours  de  la  semaine  »• 

Cet$e  pièce»  qui  à  U  vérité, n'est  point  ^modeste , 
prouve  d^x  choses  :  la  première ,  que  les  Troubadours 

étaient  extrêmement  instruiu  pour  le  tems  où  ils  vivaient  ; 


«tU  seconde  ,  qu'ils  savaient  être  heureux  par  les  ïetiteSf 
•t  méfïïWfT  k  fkm  écLài  de  la  fbrtuae.  Je  ne  mm  ei 
on  f reoTerait  beevcoop  de  poëtet  modernes  qui  les 

^  las&ent  de  ce  côté. 

(g)  Acia  était  un  jeoae  berger  de  SicSe»  fameux  par 
•a  beauté ,       e^attira  bi  tendresse  de  Galatbëe  ,  dont 

le  géant  Poljrphème  était  épris.  Ce  Çjciope  ,  Tajant  ua 
Joor  surpris  arec  Galathée ,  l'écrasa  sons  un  rocàer  «pi'il 
hit  feta.  Le  Tfoiibadour  a  pris  ee  trait  d^énidîtion  dea 
métamorphoses  d'Ovide  ;  maïs  il  parait ,  aux  regrets 
qa'il  donne  ansliergèm  de  la  Sicile  t  qu'il  a  confondo 
Acis  «f ee  Atjrs ,  ou  même  arec  Adonis ,  en  l'honneur 
desquels  les  femmes  de  la  Plirjgie  et  celles  de  la  5/rîo 
célébraient  nne  ftte  assas  semblable  à  celle  qu'il  dé-» 
crit» 

m 

(10)  Voici  encore  un  trait  d^ënidition  emprunté  à 
Ovide  ;  mais  qui  me  parait  employé  avec  beaaeoiy  do 
délicatesse  et  de  goût* 

(11)  Il  est  tout  simple  que  Saplio  ,  rendue  à  l'es-* 
pérance  y  rappelle  auprès  d'elle  ces  mêmes  amies  qu'elle 
on  «fait  éloignées  lorsqu'elle  était  en  proie  à  sa  donlenr  s 
mais  on  peut  remarquer  encore ,  en  cette  occasion  , 
combien  le  Troubadour  est  plus  modeste  qu'Ovide.  Le 
poète  latin  9  même  à  l'instant  oà  âapho  renon9ai^  an 
plaisir^  lui  fmsatt  dire  i 

Zeibidet ,  infamem  ^ua  me  ficistis  amata  ^ 
VtMu  êd  ehhâtmi  ,  turks ,  vtnin  mêët» 

m  O  Tons ,  ÂUes  |  do  Lesbos  1  dont  lo  fol  amoiir  a 
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»  terni  ma  gloire,  renon  ce '.  à  ['ei^polr  de  Tenir  encore 
•  «I  icmlft  éoMler  WÊm  «kaat»  ». 

La  Troubadour  |  quoique  Sapho  «oit  ici  dans  un 
moment  d^hrassa  ^  ii«  loi  Dût  hasarder  aucima  exprès 

sion  qui  puis&e  iâccuser  ui  la  rabcuâ4>er  aux  ^eux  do 

m 

(la)  Parmi  les  fragmcns  qui  nous  sont  parvenus  dcj 
fÊéntt  da  Sapho^  on  ramarqaa  deux  piàcet  adairaUtt  ; 
FHjauia  k  Véana ,  ai  POda  à  ana  da  set  amias  1  la 

première  nous  a  été  conservée  par  Denis  J  llalicarnasse  , 
el  Usacoade  par  Loo^in*  Cest  sans  doute  à  1  H/nme  à 
Yéam  qam  la  Troubadcar  ùk  ici  ailusion  ;  il  a  raison 
de  rappeler  fille  du  Ptintems  ;  c'est ,  en  effet ,  une 
rose  dont  risa  ne  peut  égaler  la  fraîcheur.  i<es  e£Cbrts 
qa^il  a  faits,  pour  IHmitar»  ont  dté  înf mctnaas ;  il  nTa 
point  approché  de  la  délicatesse  de  son  modèle.  Mais 
aussi,  comment  oser  lutter  contre  Sapho ,  contre  cette 
fuims  dont  l4sia§înaiioii  ardaata ,  dont  la 
ttbla ,  respiraient  tons  les  fenx  de  Pamoiir  ?  Les  anciens 
mêmes  ne  i  auraient  pas  tenté.  Suivant  ce  qu'ils  avouent, 
rian  n^^galail  k  beauté ,  la  nombre ,  Tharmonie  »  In 
Tébémenca  de  sa  poésie  ;  le  tour  ficile  et  hardi  de  ses 
phrases  ^  la  tendresse  ,  la  loi  ce  ,  la  volupté  de  ses  ex- 
pressions :  ses  odes  brûlantes  et  passionnées ,  écrites  , 
ponr  ûnsi-dira  j  arec  du  fea»  pénétraient ,  enflammaient 

îoii-^  \v5  vivAirs.  Oiifllr  ])rrte  nous  avons  faite  !  De  neuf 
livres  de  poésies  i/riques ,  nous  possédons  à  peine  ès 
Sapho  dans  odes  at  qnakpies  fragmens.  Combien  la 

tems  est  bisarre  l  11  uous  a  ravi  ks  ciiel-d'œuvres  de 
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Sapho  ,  d^Anacréon  et  d^Alcée  ,  et  nous  a  cotiserv^ 
deux  énormes  iD-folios  du  Mançue^  des  Philosophes  ^ 
én  oompil«t«iir  Athcnée ,  et  a  permis  qi^e  le  froid 
Aolii-GeUe  noue  ptrnat  tout  entier  i  * 
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SON  PllIMAVENC. 

'FoKO  (ial  maz  ;  jès  de  pigrige  ; 
Anen,  (asés-Tous  lou  cor  gai, 
Pastourels^  que  senz  estadiget 
^ct  ysmip  <|ou  mez  de  nuijr« 
'C<mytik9-toii8  :  Uaigagnaû  ^erlejtf 
Dessus  lou  mirgal  que  Aoorejo, 

Venës  Aûzir  jout  la  ramilha» 

Piûtar  lou  jouve  passerai  ; 
Ven^  mààr  la  cardbunilhi 
E  lou  merle  escarabiiliat. 
£s  tems  per  nostra  pastourela; 
D^acampar  la  fioureta  bêla. 

£s  tems  d'anar  derabar  l'eû^e  ^ 
£  de  l'enramelar  de  floua; 
Es  tenu  d'^  nousar  en  de  feAxe  , 
Cent  ribanetz  de  cent  coulous. 
Per  festejar  nostra  Pastoura  , 
Lou  nous  cdi  plantar  de  bon^oura. 


LES  SAISONS. 


CHANT  PRINTANIER. 

I 

H  ORS  de  la  cabane  ;  allons ,  Bergers ,  point  de 
paresse  ;  livres  vos  cœurs  à  la  joie  ;  car,  sans  plus 
de  retard,  voici  venir  le  mois  de  Mai.  Hâtez- 
TOUS  l  La  douce  rosée  de  la  nuit  a  couvert  de 
perles  liquides  le  gazon  où  mille  tendres  fleurs 
vous  invitent  à  les  cueillir. 

Venez  entendre  le  jeune  passereau  gazouiller 
sous  la  fouillée  ;  venez  voir  le  chardonneret  et  le 
merle  folâtrer  dans  le  bocage,  11  est  tems  de 
choisir  les  fleurs  jolies  que  vous  destinez  à  vos 
Bergères^ 

« 

Il  est  tems  d  aller  déraciner  Tarbre  élancé  et 
.verdoyant ,  que  vous  voulez  entourer  de  guir- 
landes ;  il  est  tems  de  tresser  les  couronnes  de  feuil- 
lage que  vous  voulez  y  attacher  avec  des  rubans 
nuancés  de  mille  couleurs.  Il  faut ,  pour  ftter 
notre  Bergère ,  planter  de  bonne  heure  le  Mai , 
devant  la  porte  de  sa  cabane. 


Szris  quanta  es  la  Maja  bela 

Que  per  rejoa.  Tamour  caûzis  ? 
Acft^s  toujoius  ma  Pastonrela  ^ 
Acd's  toujours  la  bela  £lye. 
A  quaù~maî  far  un  tal  houmatje  , 
Perqd'es  lou  souralh  del  roazatje. 

Aih  l  dous  prîntems  y  Eou  de  Tannada  ^ 
Que  (as  tout  âamejar  d'amour  9 
Al  cor  d'aqaela  caplgnada  »  • 
JEspelb  un  tendre  retour  ! 
Cottmo  lou  gël  de  la  natnra^ 
Tebeais  tabè  sa  iredura! 
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LES  saisons;  2i3 

Vous  savez  quelle  est  la  beauté  que  Tamour- 
choisit  pour  être  la  Flore  du  bocage ,  la  reine  du 
printems  ?  C'est  toujours  la  belle  Elyz.  A  quelle 
autra  pourriez  •  tous  adresser  cet  hommage  ? 
N'est-elle  poiut  le  soleil  de  bonheur  qui  luit  suc 
le  hameau? 

» 

Ah  !  doux  printema ,  fleur  de  Iwnëe ,  toi  qui 
I     pénètres  tout  des  &iix  d^  l'aniQur ,  fais  .donc 
i  '  éclore  un  sentiment  plus  tendre  dans  le  cceur  de 
cette  cruelle  qui  ie  résiste  1  A^Qucjfi  sa  rigueur  ; 

et ,  comme  lu  as  triomphé  des,  glaces  de  i'IÛYer  ^ 
triomphe  aussi  de  son  indifférence* 


.LAI  aAZOUS* 


$0.N  Jt&TlyBNC 


Lou  soarfiUà  s!«s  levai  -braocknc  | 
i  pî^j  dHlMA  bis  iMDejottsâ,  * 

•lU  olàùfit  Pfthnà»  estëlêttc'  /    '  '  '  ^ 

•  •    I^^ajre  ^stadis'  es  bious  d'aùréta  ;  • 
m  wam  firmoft  la&gijk  i'^igueta»  *  ' 

^   t   0  »     p     •»»•         44. »«^'    *•»        •  • 

Sua  lou  aaUou  que  belu^eîo  » 

Blad^la  si  |»enjo  la  ûou* 

Jout  lou  grel  que  labè  eaûdejo  , 

Xottt-ciaù  ai  i^^^i^J^êûiiâlMib 

noim  s^aûzb ,  fors  cascaiijbouza  ^ 
Que  la  ci§ala  aansougnoiica» 

Aro  qa*en  eoajta  Ion  wegurm 
Faistélo  km  Uad  espiguanc  , 

La  Pa&toura  aiubè  soun  fringaire^ 
.   S'abrigoua  jout  lou  roure  enmbreiic. 
Aquiy  d'aa  coapet  ,  ai  a'asoailho; 

E  soim  clûn ,  près  d'el  s'etoujrouiiW 
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CHANT  D'ÉTÉ. 


Lb  ÊoUSl  étîncelant  s*est  levé  aujoucd'hui  sur 
des  nuées  de  pourpre  ;  il  a  rempli  eoudaia,  d'une 

lumiÔFQ  cuilammée  ,  le  désert  ctoilé.  L'air  pesant  ^ 
immobile  «  est  abandonné  du  zéphir  ;  Tonde  8*é- 
vapore  et  languit  privée  de  iraicbeur. 

Sur  le  ^ablc  brûlant ,  d*où  réjaillisscnt  mille 
étincelles ,  la  Heur  se  penche  décolorée  ;  le  petit 
oiseau  y  cacbé  5ou5  la  feuille  échaufiée  et  ilëtrie , 
garde  un  triste  silence.  On  n'entend  que  les  éclats 
répétés  de  la  cigale  bruyante  ,  (jui  irappe  les 
échos  de  sa  Toix  monotone. 

Mamtenant  que  le  laborieux  moissonneur  se 

luUc  de  mettre  en  faisceaux  les  épis  fertiles ,  lit 
Bergère  cheiche  l'ombfe  solitaire  à^vai  chêne; 
pour  s'y  reposer  avec  son  amapt  Là,  le  jeune 
Pfttre  Tisite  sa  gourde  pour  réparer  ses  forces^ 
épuisées ,  tandis  <jue  son  chien  se  couche  haletanti 
kcAté  de  lui» 
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lAI  SAZOUS. 
Adam  que  d^Tan  la  vesprada  p 
Del  joiéjour  vormo  la  calov, 
h  <^ue  torno  joat  la  ramadai^ 
A  ti  fiJre  aûcir  Ta^sselou  ; 
Sus  la  riba  de  la  pantieTra  » 
Si  Yen  devesUr  la  Berge^ra* 

AquI  y  doum  «i  penso  sooleta  9 

fie  soun  sè  desc^o  la  néù  ; 
S  fâdejo  dediaa  Faigoeta 

m 

Qae  la  «ank  d'un  linde  vaé. 

Mais  poùrugueta  «'agraùtouuo  , 

Ouild  crej  qu'un  Pastour  l'e^pinciiouxia. 
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Maïs ,  lorsque  les  feux  du  midi  sont  calmés  J 
que  la  soirée  plus  fraîche  ,  invite  les  oiseaux  à 
jrecommencer  leurs  chansons  mëlodieu^s ,  la  tl-^ 
mide  Bergère  vient  sur  Je  bord  d*un  ruisseau  »  et 
quitte  ses  vétemens. 

■ 

LÀ ,  tandis  qoelle  se  croit  wiIe  /eUe  découTra 

Talbàtre  de  son  sein,  et  se  joue  dans  i  unde  qul 
bouillonne  autour  d'ell^e ,  et  TeiiYeloppe  d*un 
voiie  limpide  ;  mais,  au  moment  où  elle  craint 
d'être  obsenrëe  par  quelqu*indi^cret,  elle  cesse  ses 
jeujK  f  se  cache  de  ses  maius ,  et  tremblante ,  se  biotit 
au  fond  du  ruisseau. 


LAI  SX3kOV9, 


SON  AUTOUISAI* 


VIXA'&JCi».pti-aMi-;  hoàt  Teademiainr, 

Uo^o  !  dépë*  i  Jéù  al  tnbal } 


Aet/t        €lu>imt  f  méa  êal» 

Levaduus,  semais  é  tiiieta&« 

L*on ,  qa^uampe  ;  l'antra  ^^«stuja  ; 
Besto  pins^rè  dîns  km  tînil  f 

Que  la  rapuga  tout^  e&suja  ; 
liOU  trouîlkaîr»  espéro  un  fiôscal, 
CanUs  par  temaadar  U  broda  f 

Quaùca  cansouneta  de  moda. 


«  Joùl  Ion  pé  mouttoiuE  del  tmtUiaîr»^ 
»  Loo  joa  que  rajo  roogîiuHU  > 
«  ^Di»  la  bouta ,  arant  que  sU  gaire  ^ 
»  Si  cainbiarft  diiis  da  vin  bloua  | 
B  Qna  bagul  anbè  la  cartagnai  9 
»  liaiegrarè  Bostras  malaguas  »^ 


Youa  e^pêrouu  lous  bouteUhaîres 
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CHANT  D'AUTOMNE. 


NEt«de.pasda.anU6e;holàIvendang««; 
ddbout!  alIops\  vite  ,  k  l^ouWage  ;  les  pauvres 
grapiUeurs  sont-^^*  qpiiii  T0ilAraftliiubii&;'anoiis  ! 
c*esl  assez  prei^dcç  du  repc^^^lô- travail  vp us  rap^ 
pelle.  Et  tôt,  prenez  ces. ]ai;gM  TWiniW  d*«sier, 
ces  petites  corbeilles,  ce^  ^Çil?^|^a{li'f9P^i^<^ 
server  le  jus  du  raisin. 

Que  Tun  cueille  le  fruit  de  la  vigne,  tandis  que 

l'autre  i*entassera  dans  les  cornues  ;  il  ne  reste 
bientôt  plus  rien  ,  dans  la  cuve  à  fouler ,  que  la 
grappe  dépouillée ,  et  le  marc  aride  ;  le  fouleur 
attend  une  xlouvelle  cuvée«  Allons  ;  si  vous  avez 
besoin  de  vous  exciter  à  l'ouvrage  t  chantez  quel- 
que cbanson  nouvelle. 

Chantez  :  «  Ce  jus  poupré  qui  bouillonne  sous 
»  les  pieds  du  iouleur ,  ce  moût  doucereux  se 
»  changera  bientôt ,  dans  le  tonneau ,  en  un  vin 
»  pétillant.  Nous  le  boirons  le  soir  en  mangeant 
»  des  châtaignes  rôties ,  et  sa  chaleur  cuivrante 
m  dissipera  tous  nos  chagrins  »• 
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t  A I  S  A'  z  o  .u  s; 

Bel  peloos  tiràs  la  bouscana^ 

La  daùplùuenca  qu^espetis  ;* 

Las  TOUS  cal  far  ,  diiiâ  la  caLaaa  r 

m 

Si  caftmtr  dettns  Ion  eaaism 
Acampis  ,  cnlcanaa  qo'jr  pea»  ^ 
lias  oulîvas  per  mètre  en  prense» 

Auris  dous  oli  dîna  vostra  oala  , 
iTiv  Um  dini  mire  ftaiaktf  ' 

paa  auèn^ftfei  de  ptAmiMiht 
Bon  adoubun  ai  cabass^» 
Tala  dtna  somt  tut  si  Oiiga , 
Ver  s^acabakr  f  la  ùjioxmf^ 


LES  SAISONS* 

Faites  sortir  de  leur  coque  hérissée  de  pîquans^ 
la  châtaigne  commune  et  celle  plus  savoureuse 
doiil  lespèce  vous  est  venue  du  Dauphuié  :  voîcî 
le  tems  de  les  étendre  sur  la  cbie  pour  les  faire 
sécher  dans  la  cai)ane.  iN  oubliez  pas  aussi  de 
cueillir  les  oUves  pour  les  porter  au  pressoir. 

Vous  aurez  de  ThuIIe  douce  dans  vos  jarres , 
du  vin  excellent  dans  vos  tonneaux  »  du  pain 
délicieux,  pétri  de  pure  iariae  d'orge,  et  toutes 
sortes  de  provisions  dans  votre  huche.  C'est  ainsi 
que  la  prévoyante  fourmi  remplit  sa  métairie 
souterraine  de  tout  ce  dont  elle  a  besoin. 


02»  LAI  SAZOUS: 


SON  HIVERNOUZ. 


L 


A  rica  Autotma  9*e$  passadaj 
LlSver  sut  im  cari  tmint , 
û^etmn»  la  capa  emmantoiilada 

IXun  veù  neblouz  ,  enjalibrat» 
Sous  detz  de  barbasta  lusissoun  0 

eegmssoiuu 

Jà  d*«aa  rasca  diaBiananea 

I/aigueU  linda  n  vestls  ; 
dîrils  qne  la  floa  primafenca 
Al  §rel  jibournat  espelb  9 

r 

£  que  d'éli ,  la  nëù  toumbada 
Ha  Mmaiiat  oottra  taèlada^ 

Lon  pastour ,  a  k  méma  plaça 
onnté  r«tîà  cainusarU  9 

Aro  re&qiuUo  sus  la  gla^a  p 
É  a'acaîro  ,  per  trnfarié , 
A<-4ieli»-€opa  de  neAamdas , 

D'ouQt  ris,  las  gaùtas  eu^landadas. 

Lhuén  de  la  vigna  desûeilhada  ^ 
Secat ,  jai  lo«  gavel  coupât  ; 
CaAfeû  nous  aro  a  «a  Bamadat 
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CHANT  D'HIVEtt 


La  riche  AutomBe  a  liii  :  llihrer;  porté  sur 

un  char  glacé ,  s'avance ,  la  tête  obscurcie  dW 
Yoile  de  brouillards  ;  ka  frlmats  ranviroBnent;  la 
gelée  luisante  s'attache  à  ses  doigte  -engourdis  ;  les 
tourbillons  orageux  yolent  sur  ses  traces. 

Déjà  Tonde  argentée  se  couvre  d'une  écorce 
solide  semblable  au  diamant  ;  on  dirait  que  les 
Bcurs  du  printems  ,  brillent^  sur  les  rameaux 
chargés  de  glaçons ,  et  qtie  la  neige  amoncelée 
aur  les  toits  y  a  semé  une  moisson  de  lys» 

Le  Berger,  à  la  mémC place  pù  il  avait  accou- 
tumé de  se  plonger  dans  Tonde,  maintenant  glisse 
spr  les  Ilots  endurcis  ;  Il  poursuit ,  à  coups  de 
boules  de  neige  ^  ceux  qui  le  défient  au  combat  ; 
et  rit  lui-même  ,  lorsque  ces  armes  légères  vien- 
nent se  briser  sur  ses  joues  engourdies. 

Le  sarment  desséché,  que  le  ier  a  séparé  de 
la  Tigne  privée  de  son  feuillage ,  nous  offre  un 
utile  secours  ;  chauffons-nous  à  la  douce  flamme 


LAI  SA2O0S* 

Beguen  lo«  vin  qu'aren  prensafé 
Qae  dins  la  padela  traùcada, 
S*afac]ioane  la  brazucada. 

Entandio-U  ^  ciro  é  venteja  , 
AqiuM  •ntr'e^  gibr«s  é  frets  ^ 
A  aemalats  boojo  la  pleja^ 
Hifer  t  engrepem  mous  deU  ; 
Mai»  UA  à  la  fera  enëonnnida 
QiM  k^pnina  torni  la  TÎda.; 


LES    SAISONS-  :2a5 

qui  $en  exhale»  barons  le  rin  qui  a  moSé  de  nos 
pres&ojùrs.  Que  les  châtaîgaes  rôties  sautent  daas 
la  poêle ,  et  s  y  d^oiuUeiil  dè  feur  enveloppe. 

H&te-toî  y  hiver ,  déchaine  tous  les  vents  et  tous 
les  Arimats  ;  ameute  les  ouragans  ;  verse  des  toiy. 
rens  de  pluie.  Au  moment  où  f  écris  ce  chant  ; 
engourdis  mes  doigts  ;  mais  bîsse  bientôt  le  doux 
printems  revenir  et  rendre  à  la  nature  endormie, 
sa  vie  et  sa  pseoûàre  beautés  • 


i5 
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L'ESCARAUGNADA  D£  UAMOUA. 

.  .   Ç  4.B  L  i  O  T.  ^ 


SI 
A  vis  perdue  la  ligueur  de  Baccus  , 

Alnco  al  eor  loa  fiouqoet  de  Veonaïf  * 

^mbè  lou  vin  ^  beù^  Ipu  tendre  rejloièE  ?  . 

Beltigo  dei  tfo^  de  i^anour. 

Loas  afaclious  fan  beûrc  la  clareta  ; 
É  k  ckreU  Uà  tnidh 
Lou  çor  de  k  Pastooreleta. 
DVmprenîîé  la  razuu  Hacquij  ; 
Vîéj  k  fiertad  vén  plus  aisada  ; 
£  piéy  k  Pastoura  amaisada^ 
De  1  amour  i^i  prend  à  Temyis. 
Pastouras  ,  s^aimk  Tmoacenck  ^ 
Fogissé»  Poumbra  del  fajèa  ; 
Dins  la  niétz  ,  entre  lou  siiencio 
L*aniour  espandk  «et  fiakta. 
A  Taûba  n^anès  pas  souletas  ; 
Acb  â  qiiaiiil  iiaibàouii  las  lloureLas  f 

Qae  Pamonr  nai  :  nais  per  toujor-* 
Fugisftéfi  k  liquour  pourprada  f 
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L'ÉGaÀTIGNURE  iDE  L'AMOUR. 

■ 

% 

FABLIAU. 

\  ■■      ■  ■  • 

iSavéZ-^YOUS  pourquoi  h  liqueur  éniYfantè 

de  Bacclius  allume  dans  les  cœurs  la  ilamine  des 
désirs  ?  Pourquoi  une  amAnte  craintive  trouve 
souvent  dans  une  pointe  de  vin  un  aiguillon  à  la 
Tolupté  ?  C'est  parce  que  cette 'liqueur  brillante 
étincelle  du  sang  de  rameur. 

La  châtaigne  rôtiè  engage  à  boire  le  vin  de 

Lunel^  et  ce  vin  parfumé  trahit  bientôt  la  fillette 
sans  expérience.  D  abord  sa  raison  s  afiaiblit  ; 
ensuite ,  elle  compose  avec  sa  fierté;  ensuite,  tout- 
à-fait  docile  i  elle  se  laisse  prendre  aux  pièges  de 
Tamour. 

Fuyes,  si  Vous  aimes  Tinnocence,  Belles,  Aqres 
Tombre  solitaire  des  hêtres;  c  est  au  milieu  du 
silence  des  nuits  que  IVimour  tend  ses  £lets; 
]S  allez  point  toutes  seules ,  lorsque  la  jeune  au-; 
rore  ouvre  les  portes  du  jour  ;  c*est  la  naissance 
des  fleurs  qui, annonce  celle  de  Tamour  mais, 
sur^tout ,  fiiyez  la  liqueur  pourprée,  qui ,  comme 

i5* 
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l'escaraugkâdà  d£  l* amour; 

Que  coum'ou  vejrrès»  es  tiauda 

Del  !àoc  é  del  sang  de  1  Amour. 

VElfUS,  un  cop  perdët  sa  tourtourëla  | 
toL  plus  aimada  é  la  plus  bëla« 

Tout-la-quéren ,  joujae  Amour  s'eziTouIet  ^ 
Tant  qaè  de  Umën  Tentreyoguét , 

Sus  m  aùbret  que  la  rigna  aminca—  ^ 

T«aië  quichâl  d'^n  sa  braaca  roscouia» 

F«r  arapar  ia  beisiiok  e^capada  p 

Mais  sa  man  ,  trop  Icù  retirada  | 

A  la  niaea  «.'dcmègnéc* 

Vite  TAmour  tiret  iespi|;i^y 
E  fréiit  sa  paûpuda  nan  » 
A  las  fieilhetas  4a  la  YigDa^ 
Que  fuitél  .timadas  da  sauf» 

■ 

Pastouaas  ajàs  iou  proudigei  * 
Piej ,  aquel  sang  ,  chimat  en  la  iiquour  , 

T       ifeesohi)  é  éti  liasoge  .  ^ 

!» 

Vous  caUs  ai  cor  la  6Upour  ; 
Vous  baillo  IbsSa  niehaiitiBa  ; 
Frowi  4a  4csirs  é  ^  fiocs  pâ80<|;és  ; 

£  feu  fiacipiige ,  que  si  fiza 
Ai  Jnmneiis  que  rom  fan  ions  bargcs« 
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L  BGr^ATlGNURE  DE  l' AMOUR.     .  2,2^ 

VOUS  le  verrez ,  brûle  et  brille  à-la-fols  du  feu  cl 
du  wuÉg  ik  raiDQur» 


•    1  * 


Vévus ,  m  jffav ,  pérdit  la  pfos  belle  et  la  plus 
chérie  de  ses  Colombes,  Le  jeune  Amour  dé« 
ploya  ses  ailes  pour  la  chercher  ,  et  h  po|ir§uIvît 

jusquau  niiHnwt-^iik  iji  r<9>^Mil'MM  un 

arbuste  .ijtie-  la  vigne  lle^H^le  .ei^uraît:  4e  ses 
branches  remplies  d'éçoroÊ,  Il  $e  gltss^  M^uce** 
ment ,  en  rasait  la  tei^ce  %rJp,Vi\  Xûji^delle  ; 
mais  comme  il  r^irait  sa  main  avec  précîpita*- 
tlon»  il  ségr^tj^na  prpfondement  .à  récprc&.de  la 
vigne.  Soudain ,  le  Dieu  tira  Téplne  cruelle ,  et 
ayant  /rotté  sa  main  jpqtelëe  au  painpres  ver* 
doyans,  les  laissa  teints  de  son  sang. 


Bergères  ,  admirez  le  prodige  l  le  sang  de 
l'Amour ,  'ayant  pénétré  jnsqu*î  la  sève  ,  s'est 
mêlé  dans  la  Kqueût  ;  et  c^est  lui  <}ui  porte  au-* 
jourd  hul  dans  vos  cœurs ,  et  sa  folie  et  son  éga- 
rement  enfantin  ;  c«st  jm-^iiiri^ôùs  'tetô{>iie  »  avee 
son  espièglerie  |  les  dMTS ,  bs  feux  passagers  ^  et 
h  faiblesse  toujours  prête  à  ajouta  foi  aux  aect 
mens  que  foni.les  hergecs.  : 
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liA  FASTOURA  ACOUTIDA. 

p 

.  •  .  .  . 

*  '  jBi&VZ ,  Eljgt  fagignes  pas  ta»  tité  ,  ' 
•      .Ton»  ptnetë  iii«di^  qiie  ccèiiigoim  Uis  4oh»  « 

"  •     Trepeilharan  quîcoxià  de  venemouz*  * 
Bispero-d   il  ^  m  ¥09  ^[Qi^  ti  quîte , 
'  *  .Ti  quitarai  ;  torno ,  joujua  li^^d  »  , .  . 

7^  9  4  rendrai       ^u.c  l'âYiéj  raCvbat.. 


Tji  9  tas  ûours  é  &a  courdèlela  « 
Las  laisse  aqul  dessus  Perbcta  ; 
Vai^i  laa  tjaéri  leiis  asivaj*     .  . 
Se  vos  loua  poulou  «  ti  rexidr^  ^ 
Que  t%ai  raùbat  sur.  k  Wv^m^ 
Y^  ,.«eotia  patloucele^^.  ,  . 

Je.w,ttf9i^  poutoù i 'ti.jrdii^fai.* 


»  •  I  i  ' 


r  M 


•i 


T'BAI  ^apat  £auia  pradiéjra 
Ti  téai ,  pouUda  Bergejra  ^ 
lYoli  aïo  mai  ^de  don»  pootom  ; 

^qU  ta  des€a44.  de  Hqu«| 
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LA  BERQERE  POURSUIVIE. 


£i  L  Y  z ,  £1}  2^  !  ne  fub  pas  avec  tant  de  vitesse  ; 
tes  pieds  délicats  et  nos  ,  qui  dans  ta  course  • 
eiileuient  les  fleurs  »  fouleront  <}uclque  chose  de 
Tenimeox*  Rallentis  tes  pas  ;  tiens ,  si  ta  yeux 
que  je  cesse  de  te  poursuivre ,  je  cesserai  re- 
viens, jeune  Nymphe  ,  je  te  rendrai  tout  ce  que 
je  t  avais  pris  à  la  dérobée. 

,  Tl£N$,  Toiiè  tes  fleurs»  et  le  ruban  qui  atta- 
chait ton  corset,  je  les  laisse  sur  le  gazon  ;  viens 
les  chercher  sans  aucune  frayeur*  Sî  tu  le  yeux 
encore  y  je  te  rendrai  le  baiser  que  jai  surpris 
sur  tes  lèvres  de  rose;  viens,  îeune  Bergère  ;  viens  ' 
les  chercher  sans  aucune  frayeur ,  je  te  rendrai 
ton  baiser. 

Ah!  je  t'ai  attrapée ,  Fée  de  cette  prairie;  je 
te  tiens  enfin,  aimable  Bergère;  maintenant  je 
veux  bien  plus  que  deux  baisers  ;  je  veux  ta  pleine 
«ocbeiiie  de  fleurs  ;  je  veux  ton  iroile  et  le  mbaiï 
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LA  PA5T01IRA  ACOUTfBA. 
y oli  toim  yéû  é  ta  courdéla  ^ 

VoU  sus  toun  sen  amourou%. 


LA  BKRGÈ&S  POURSUlVIi;  •  a33 

de  ton  corset  ;  je  veux  te  posséder  toute  entière; 
je  veux,  cueiiitr  sur  ton  sem  amoure^  mille  et 
mille  baisers* 


LA  PICHOTA  MASCA. 

9 

PÂSTOURELA  VERGEYRA. 

S  un  valat  »  Avelineta  en  piours , 
Aa  aâsseletr  coubUto  aai  doulotirs  ; 
Tout-raûsîssen  l'aùreta  souspîraYO  , 

£  crit  per  crit  paûra  Ecoz;  11  touruavo. 

Jour  znaifadial!  perquè  moun  Pastouréi 
Vol        àA  mai  adore  toiin  trovpél  f 
AinaTo;  aimât  ëro  de  sa  Pastoora* 
Paûre  1  qnaù  sap  dequè  lai  d'aquest^oura  T 
M'aùrié  lafpt?  ooim  Toodrié  n^ati^ar  pioft? 

Si 

YeÂ  que  toajoura  Paime  mai  qoe  deg^  I 

Boto,  revén^  Alesâkou^  t'en  prégue  ;  y 
Quand  çai  siés  pas  mi  laguie  ouaté  que  si^u^^ 
Hrréa  ti  dke  :  entremea  maa  cansous 
Yan,  se  si  pot,  amaiisar  mas  douious. 

Tràs  fès  del  pid  pique  ai  sol  senz  rès  dÎFe  s. 
£  piej  iù»  fès  mi  vire  ^  vire ,  vire^ 
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LA  PETITE  SORCIERE. 

i 

•  •  • 

Près  d'un  vallon  solitaire,  la  jeune  Avelînette; 
les  yeux  humides  de  lames  «  iiendait  ainsi  les 
petits  oiseaux  témoins  de  ses  douleurs  ;  ëriiu  de 
aes  plaintes ,  Zâjpkât  Soupirait ,  et  la  malheureuse 
X(Cho  lui  rendc^it  gémissemens  pour  gémissernens. 

Jour  infortuné ,  disait -elle ,  pourquoi  faut*il 

que  le  Berger  que  j*aime ,  ait  voulu  conduire  ses 
brebis  loin  du  hameau  i  II  aimait  sa  Beijgère ,  il 
en  était  aimé.  Hélas  !  qui  pourra  me  dire  ce  qu  il 
pense  en  ce  moment?  Peut^tre  m'a-t-il  fui  pour 

toujours  Peut*4tre  ne  Teut**il  pliis  m  aimer  ! 

Ne  plus  m  aimer  !  moi ,  qui  Faime  pins  que  ma 
TÎe.  Ah!  je  tW-coo^ef  reviens,  chec. Alexis, 
reviens  ;  ta  Bergère  dévorée  d'ennui  ne  ^aiuall: 

Vivre  éloignée  de  toi.;  reTieus ,  te  àts-yp  £n 

attendant  ton  retour ,  je  v^Is  esszjyer ,  gac  meé 
chants ,  de  faij^ ,  8*il  se  peut  ^  un  pioment  brèye  à 
mes  douleurs. 

Trois  fois  jè  firappe ,  en  siienoe ,  la  terre  avec 
mon  pied  ^'et  ensuite  |e  tourne  trois.fpis  autour 
4'ua  cercke  magiqueit  ' 
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a3ô  là!  PIGHOTA  MA&GA. 

Ii*e5tiû  pwat  quand  mi  creûén  al  Unéin 
Foro  1a  boriâ  «aërt  dm»  U  méte; 
Quand  miéja^niata  piqaét  à  la  campai» 

Très  fès ,  ea  ruuad  ,  semenéri  de/grana 

£  piëj  très  ^  au  meléri-  a  cfidà  : 

Daù  mi  ùuifjàt  ion  que  la  seg/irà  '* 

Lou  fringarai  ;  ^uâù.  que  sié  deû  mî  plaire. 

Vite  9  detràs  ,  par  yejrra  Ion  se^aîre  f 

Mi  revirëri  é  vejërt  tout  bl^  a   

Alcssizou  una  daiilia  à  la  xqM* 

<  «s 

,  •  » .  »  * 

Trte  fi»  del  pa. épique  4, sol  aeos^ràft  due; 

V  .  .   E  piéj  très  fès  ml  yire,  vire,  vire.  ' 

■ 

Nadal  paaaaft  »  cuma  L'itlÉfaa  naûaié  p  ' 

Davant  lou  mas ,  aouleta  tni  t&M  y     •  * 

■  ■ 

Aqui  attada  ,  é  de  Ibîan  iMdîira  ^  : 

•      •  •  . 

(Conma  sî  daà)  aisd ,  eonmo  espîai^^  *  ^ 

Que  Yezi  aval  que  vën  un  jouvenet  : 

Quaà  bo  ae&?*Moafi  ctr'Alessieef. 

E  par  aegor ,  loa  qa'adounc  la  Berge jr« 

Yej  lou  premîé ,  dcù  l  aimar  la  prei^éjra  : 

La  fada  ou  dk.        ingrat  o  cmélt 

Has  Ikiea  del  maa  emmenât  toun  troapéL 
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Lorsque ,  Tété  pSLSsé  ,  chacun  me  croyait  en« 
doroûe  ,  je  SQrù&  ile  la  cabane,  au  milieu  des  té^, 

iièLres  ,  et  au  moment  où  j'entendis  la  cloche 

lointaine  sonner  Theure  de  minuit  »  je  sema!  »  par 
trois  fois ,  du  grain  autour  de  moi ,  en  criant 
Ijois  fois  :  «  Celui  qui  en-  Sachent  iWbe  sera  ' 
»  mon  amant  ;  quel  quH  soit  je  j»erai  sa  mai- 
9  tresse  s».  Soudain  je  jetai  les  yeux  en  arrière 
pour  voir  le  faucheur ,  et  je  vis ,  couvert  d  un 
Tétement  blanc  ^  Alexis  s'avancer  ,  une  fiiulx  ' 
4  la  main*. 

Trois  fois  je  fî^ppe  »  *  en  silence       terre  de 

mon  pied  ;  et  ensuite  je  tourne  trois  fois  autour 
d*un  cercle  magique. 

Le  jour  de  Noël ,  au  moment  oîi  laurore 
paraissait^  je  me  tmab  seule ,  assise  sur  h  seuil 
de  la  cabane  ,  regardant  de  loin  ,  comme  cela  ,se 
pratique ,  si  je  ne  découvrirais  pas  quelqu'un.  Et 

voilà ,  comme  j'étais  attentive  à  regarder ,  que  je 
vois  un  jeune  Berger  qui  sort  du  vallon.  Qui 
pouvait-ce  être  ?  Le  jeune  Alexis.  £t  certaine- 
ment celui  qu'une  Bergère  envisage  le  premier , 
à  cette  époque ,  doit-ctie  1  objet  de  ses  premières 
amours ,  ei  doit  lui  faire  hommage  de  ses  pre- 
miers v(£ux.  Mais  »  béias  !  ingrat  ou  cruel ,  tu  as 
emmené  tes  brebis  loin  da  hauieau  ^ 


^38  LA   PICHOTA  MASCÀ* 

Très  f^s  del  pé  pique  al  sol  senz  rcs  dire; 
£  piéj  très  Rs  mi  vire^  Tire,  vire. 

SaU  &climM  dis  mi  »  eeri»>tli  niA. 

Espràs  ai  iîoc ,  bkr ,  laisséri  un  bon  briû  , 
L  ua  avelanaî  é  lou  noum  li  boutëri 
De  Peactlou  :  sene  fiMber  làté^én 

bi  rabinar;  mais  la  ^u'ovîé  toun  iioum 

i  lambiîl  ci  ciLui  d  c      cx  cuicl  liaiouii. 

Très  iès  diîl  pé  ^  P^^^  ^      t  sanâ  rés  dire  ; 

a  pié^'  uè:>  Tes  mi  vire  ,  vire  ,  \ire, 

Lott  jour  dei  Kejrs  (  euâindo  acè  si  £û  ) 
Per  devignar  st  moun  fringaire  es  vrai  ^ 
Hai  f  à*<mlinè  ,  près  dos  ou  très  fitilbêtas 
<^>u'iiai  tra&egut  al  êoc  toutes  fresquetas  : 
A  Siî  m'aimo  bè  |  loU  ^'cnclaùzis  moun  cor , 
»  ihc  y  del  fioc  s^espeteren  d^ebor; 
»  Se  m'eimo  pas  #  les  visjrrès  anfumedas 
»  Si  ral^iuar  seu2  $^e6ire  boulegadas  ». 
Hei  de  perler  tout-escès  ecebet , 
Que  Ihien  del  fioc  les  Âeiihes  ban  seùtet*  . 
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IVois  fois  )e  iiappa ,  en  ^ilciaçe  ,  la  terre  de 
mon  pied,  et  ensuite  je  tourne  trais ,foÎ3  autour 
d'un  cercle  magique.  « 

Si  le  devin  n*est  point  trompeur  tu  es  à  mol* 
Hier  je  laissai  long-iems  sur  le  brasier'  une  noi- 
sette, à' laquelle  )  avais  donné  le  nom  du  petit 
Pascal  ;  eh  bien  !  je  la  vis  se  noircir  sur  les  char- 
bons ardens  »  et  se  consumer  sans  jeter  le  moindre 
éclat.  Celle  ,  au  coiitiaire  ,  (jul  portait  ton  nom  , 
8*entoura  d*abord  d*une  douce  flamme ,  èt  se 
consuma  entièrement. .  . 

Trois  fois  je  frappe ,  en  silence ,  la  terre  de  . 
mon  pied  ;  et  ensuite  je  tourne  trois^  ibis  autour 
d  un  cercle  magique. 

Le  jour  des  Rois ,  selon  Tusage ,  voulant  coih 
naître  si  mon  amànt  est  sincère ,  je  prends  deux 
ou  trois  feuilles  doUvier  ^  et  je  les  jette  au  feu , 
humides  de  rosée  :  «  Si  celui  qui  tient  mon  cœur 
»  dans  un  encbantemeni  amoureux  ,  d!s-je  ,  me 
»  paye  de  retour ,  ces  feuilles  s'éloigneront  elles* 
J»  mêmes  du  foyer  :  si ,  au  contraire,  il  ne  m  aime 

»  pas  »  elles  se  couvriront  d  une  sombré  fumée  « 

»  et  se  iioirciront  bàivs  bouger  de  la  place  ou  je 
»  les  aurai  mises  A  peine  ai -je  achevé  de 
parler  ;  que  les  feuilles  s  agittent  et  sautent  hors 
du  feu, 


2^0  LA    fiCHOTA  HASCA. 

pé  pique  il  loi  tcH  rki  dire  ; 
E  fié/  Ukê  Ai  ad  me  ,  we* 


ktt  takt  tout-Acampan  de  Aoni^  . 

Xroubéri  im  jour  guicom  de  bm  uroua  t 
A  q^ualre  iicihi>  uu^  uéûa  ÛouriJa  ; 
la  deraUri  ^  ^  eoono  4ri  atettida^ 
De  ceica«iii4eiis  f  la  pouriéri  a  l'ooslaAt 

9 

U  la  yauzcLi  ainoun  bu&  lou  puuriaû* 

IfOu  premî j  qn^infro  es  hm  que  ded  mi  jUn: 

(Eniindo  aibnene  on  dis  loa  devijpiaîre  )• 

Aûziâ&a  léû.  la  cadaùla  s'au^sar*..... 

û  m 

Lou  cor  mi  bat.*. .  qu^aù  poudié  s^awisarf 

Moua  Pa«toarélf  01,  acè^s  ei  qii'ag^ge: 

Aledskou  !  Mais  quanle  lour  ^rc^age  1 

».  .  • 

Dms  motm  plasà  moiin  fiuset  m^escapét^ 
EuUét  al  sol ,  •  é  loa-fià  «  coujpét.  ,  ^ 
Simie  segur  que  leù  abaadonnada*  •  •  •  •  * 
-ALessizou ,  frén  aer  m^Iiaa  aîmada«  ^ 
ImM  tounà         14^  raÎQiiaty 
£  Jiiiea  lidl  xoaa  h9é  iim  i^nU  Utimoarali 


:  Très  fêa  4l«l  pé^  épique  al  aol  aena  dire; 

£  pié/  très      xui  vire  »  vire ,  vire* 
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Là  PETITE  SORCIÈKÏ.  ^4» 
¥rai»  fois  je  frappe ,  en  silence  ,  la  terre  de 
mon  pied  { «nsaite  je  loume-  trois  fois  aatour 

d'un  cercle,  magique;  .  . 

Dans  le  Xond  de  la  vallée,  un  jour' que  je  çueil- 
lais  dés  fleurs  ,  je  tirôairai  quelque*  chose  â\m 
fortuné  présage  ;  c'était  mie  trèfle  à  quatre  feaiUes^ 
Ainsi  que  j  étais  avertie  de  le  faire ,  je  la  séparai 
de  $a  Uge,  )e  iappojrtai  à  la  cabane t  et»  Itens  la 
montrer  à  personne  ,  je  la  plaçai  sur  le  celiilre 
de  la  porte*  Celut  qui  entre  le  premier  doit  étré 
mon  amant  ;  du  moins  c  est  ainsi  que  1  assure  le 
Deirin  du  Viikgfew  JTekitèùdé  bientaOt  lé  loqiiat  dé* 
la  porte  qui  glisse  en  se  haussant.     <  Mmi  cœur 

palpite*»..»*  Qui  pounffBtt  s'avancer?  Le  Bergei^ 
que  j'adore?  Oui ,  c'est  lui-même  que  j  aperçois^ 
C98t  AUxà.  Mais  DJeu  !  qnd  tvînt  augure  i  Dana 
Tej^tase  ou  j  étais  ravie  ^  mon  fuseau  m  échappe; 
il  tombe,  il  roule. ...«^  et  le  fil  qui  l'unit  à  la 
quenouille  aë  casse.  Signe  évident  que  bientôt  - 
abandonnée. . ,  ....  Ah  !  reviens ,  Alexis ,  reviens 
ai  îe  t  ai  été  chère.  Lie  fil  ne  tarda  pas  à  se  renouer* 
sous  mes  doigts ,  et  voilà  bien  du  tems  depuis 
que  tu  as  quitté  le  hamemu 

Trois  fois  Je  frappe,  en  silçnce ,  la  tcrrc.de 
tnon  pied  ;  et  ensuite  je  tourne  trois  fois  autoui' 

d'un  cercle  maglcj^uc. 

a  i6 
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xi  PICH^TA  MASO  a; 

Tool-lH'tjraasn ,  ss  la  pel  fai  Kmn  noum. 
Sans  mi  tmr  la  trace  sot  l'ér{»etft*  ' 
lé,  9t  la  crou^  sap  bm  J^reiii^QXd^f 
.  Ac&'a  un  A  3  loj)  muia  de  .moim  Pâstonr 
G>iiipei&80  ^nsînd'^  amai  Iob  de  -PAioMNicy 


•  Très 'fès  del  p«*  j  pique  al  sol  senz  rès  dire, 
£  piëj  très  ièa  nu  vire ,  vire  »  Vire« 


Vf  « 


Ato,  ^  aia4{«Ata  estacqijie  aqu^  gvaqel^f 

Toun  granet  tén\  è  Taiitre  déjà  glîsso;  **' 
SîÀi  dîna*  MWCMWi  2  Taétr»  a'ea  i^NSso* 
Guicbo  Bia^aûtat  ahl  basie  qu'un  poutou 
Tant  la  qoidbeMe  à  mom  Aldfinm. 


■  » 


"  Tris  fis  del  pé  ^  pî<iue  f  al  sol  sens  rès  dire 

,  ...»     '  ♦ 
E  piéj  très  les  mi  vire  ,  vire  ,  vire.     ^   .  . 

* 

Alessîzet  un  vesprç  doun&ksii^         •  > 
Doussamenet  desEb  sa  cambailhé; 
Très  £es  ma  man  a  ma  camliA  la  oousa  | 
£  dou^âuiaeiii  d'una  \uu2.  amourouza  y 


Digitized 


IK  tETttfi  SORCIÈRE.     '  ^43 

Je  pèle  une  poîaïijjB  ;  ah  !  voyons  si  la  peau  ; 
séparée  ^Veç  |»oi4  w  6>rme  éù  'rsbaM  ^  ei'fetéè  au 
haîiard ,  tracera  la  première  lettre  de  ton  nom»  . 
Sans  regardai:  4çrifièi^  moi ,  je  iâ  jette 'sut  f  herbe 
ileurie^  Tiens,  si  w^y^mettfiâait  bieb  alphabet  9' 
c*est  un  A  :  le  nom  de  mon  Berger  commence 
par  un  A«  4^^  mêmfi.^oo  celui  de  l'AitioUr; 

Trois  fois  je  frappe  ,  en  silenee  ;  la  terre  Je 
mon  pied  ;  et  enpultç  je  tPWiei^^WMfoSi'  ail^ur 
d'un  cercle  magîtju^.  '  -  •;  *   t     .  ^  *' 

£ft  maintenant  l 'appjlj^ue  ce  pi^pi%iair,ma  ))(»ié; 
et  je  Vy  attache  en  ton  nom  ;  ta|;]i(Ji^,jiji|,^,)  qià  mets 
tin  autre  ^ur  le  petit  Julien,  L^  jpqplj^  qiXâ  je 
t'ai  consacré  tient  ferm^,  et  àé^  l^'^re.^jli^: 
ce  qui  signifie  que  ton  image  reste  ^ravéi^  ay  fond 
de  mon  cceUr  »  lorsque  les  traits  de  ton  nral 

6unt  effacés.  Ali  1  cuiarae  ton  pépin  se  coile  à  ma 
joue  I  Heureuse  si  un  tendre  baiser  pouvait  la 
coller  aussi  fortement  aux  lèvres  de  mon  cher 
Alexis! 

Trois  lois  je  frappe ,  en  silence  «  la  terre  de 
mon  pied  ;  et  ensuite  je  tourne  trois  fois  autour 
d  un  cercle  magique» 

Alexis  dormait  un  soir  sur  la  fougère ,  je  m'en 
approche  doucement  9  et  je  lui  enlève  sa  jarre- 
tière ;  ensuite  ma  main  serre  trois  lois  ce  lien 
magique  autour  de  ma  jambe ,  et  je  dis ,  d*une  t 

.  ^6*  ' 
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Î-A   PICHOTA  MA6CA; 
,.Dise  :  «  aÎMl  'fiiù  tr^  nonselz  per  rAmonf  ; 
»  Tant  i>ea  sacat  mi  siégue  moim  Pastour  l 


.Tr^  £^  dei  pi  pique  ai  «ol  sens  res  dire  y 

£  jpiéjr  tr^       mi  vire ,  vire  ,  yire. 

■ 

Mais  monn  cadel  japo  è  couris  al  prad; 
Saî^  ecè'5,el  ^'aval  lut  ronliat. 
.        j  el  sW  Vfén*  JDei  Pastours  lou  moudâe  , 

m. 

'Alessizou  n^es  pas  'stat  inâzele»  * 
,',Mm'hÈ,  ktlUat  dons  poutons  per  gwent 

sii:.M*lia  fatz  présent  d*a<{uei  pouiit  fiban  ^ 

t   S  d^a^el'  tûLZ ,  é  *  d'aquela'  fialoma  ^ 

•  *  «Pi 

"Jiiro',  proumcl  que  yoI  mt  bire  Qroiieft} 
'   £s  moun  Pastour,  Toli,tout  90  que r 
AUi  rullé rfiUe  s  ahî  ^  qflû  bit  rvlle  al  $oL 


■ .  ♦ 
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LA  FWITE  sorcière;  "  24S 

Yolx  tendre  :  «  Puisse  mon  Berger  m*étre  aussi 

»  lim  attaché  ». 
Trois  fols  je  frappe  ,  en  ^lence ,  la  terre  de 

mon  pied  ;  et  èiisuite  je  tourne  trois  fois  autour 

d  un  cercle  magique. 
Mais  quoi  !  j  entends  les  abois  de  mon,  chien 

retentir  dans  la  campagne  ;  je  le  vois  courir  dans 

la  prairie.  Ah  !  sans  doute ,  cest  mon- Alesda 

qu*il  aura  aperçu,  U  ne  se  trompe  pas.  Vrai  mo-. 
dèie  des  amans ,  Alexis  tie  m^a  point  été  infidèle; 
Déjà  U  m  »  donné  deux  baisers  pour  gage  de  sa 
foi  ;  il  m*a  fait  présent  d'un  joli  ruban  ,  d*un 
fuseau  et  d'une  quenouille  ;  il  pie  dit.  les  choses 
les  plus  tendres  ;  il  s^engage  ,  par  les  sermens  les 
pins  saints;  il  m'assure  qu'il  reut  mê  rendre  hea- 
xeuse  ;  c'est  mon  Berger ,  je  ne  dois  pas  avoir 
diantre  volonté  que  la  sienne.  • . . .'  «  Ah!  je  glisse  ; 
je  gUsse.  «  «  •  •  *  Ab  !  que  iait-il  ?  Je  glisse  sur  Im 
gaison.  '  ■  '  \  * 
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hotk  brîû  %tm  fonyne  Pàstoar 

Aimavo  Amià^  que  toujour  plus  crudéla 
a  reftCdhft'dié      que  sentîé  peir  eL 
*  'tJn  jour  tiim,  prés  de  k  Pastoorfla^ 
"ieAz  e&tre  vist  |  d'avauLct  iou  soulelli* 
ïtaisienta'  al  ciel ,  quaad  liutasU  l*aâbéla^ 
'  Prés  del  Ihi^Uet  de  la  Pastoureleta 
X Jreitamea,,  saoz  brutz  ,  éra  vei^ul  ^ 
Vol  e^biiir.pas  U  tiiiéa  nsc^yuiMilat  » 
\  Aùmena.m  coftà  loulem.dD  M  héla  . 
Plus  doux  per  ei     una  aùbeta  nouvéia» 

m 

Al  dou  aéiet  la  flour  sVspeHssië  ; 
Xncara  AniA  foula  «iaù  dioomiaé^ 
6'abaQdouBavQ  ^  al  Uûéu  touta  $ouleta  » 
AI  «oia  flaloflui  eiantet  de  raûbeta^ 
Que  meuo  eab*el  éA  peutei»  del  natl^ 
Jiou  jou/ne  issain  que  semUo  a'aeoutL 
Ibu  une  «Il  la  Mta  l'apaûzavQ  ; 
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NOUVELLE."-  ■ 


X^^PUIS  long^tems,  le  jeune  berger  Lyri$  an 
mait  Anxu^  sans  être  payé  de  retour;  il  l'aimait , 
et  toujours  plus  c^elle ,  Anna  lui  cachait  avec 
soin  le  penchant  qui  Ten traînait  vers  lui.  Un  jour^ 
iuyant  les  reganb  nidiscrefs,  Lyris  trouva  le 
moyen  de  pénétrer  jusqu'auprès  de  son  amante  ; 
et  de  s*approclfer  sAit9  bruit  de  sa  coucbe  for- 
tunée »  tandis -^pie  les  rayons  del-aorore  divisaient 
a  peine  Tobscurité.  Là ,  couvert  du  voile  du 
mystère,  il  veut  obseiver,  au  moiniluBefbi^,  le 
lever  de  sa  Bergère  ,  dont  l'influence  est  plu^ 
douce  pour  lut  que  celle  d*ttn  beau  jour» 

DÉJÀ  les  fleurs  ouvraient  leur  sein  an  «Dofflr 

du  Zéphir;  et  Anna  dormait  encore, profondé- 
ment Solitaire ,  elle  se  livrait  à  ce  sommeil  flat- 
teur, queniante  le  matiu»  et  qui  conduit  à  sa^ 
suite  le,  jeune  essaim  des  songes  légers  qui  se 
succèdent  rapidement  l'un  à  lautie.  Sa  téte ,  k 
deaù-rËuveisée  ,  s  appuyait  sur  une  miuuf  sa% 
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Taùtre  brââ  veziadamen  penjai,^ 
^ouipr  p4ft.  flottten  «1  atra  yonl^aw» , 
£  y  fUA  «oua     davaka  denouzat  y 

^out  sous  |§J^e|  ni  crejssié  la  beùtad. 

14$  pouiidiéd  que  la  pudouJT  rescon 

Xiû  que  aenz  cregne  ha  descatat  loi|  som 

dlns  aoùti  cor  mai  4e  fioc  s'^tuba^o.. 

a 

B^im  fol  deùt  butât ,  l^ardit  Berge 
Çoorlia  d^ojanVes  ans  la  pQweha  del  |^ 
Fer  de  plçs  pr^  vejrre  la  Ih^tçarélÊ^ 
^naà  jauiai  U  sçioblel  pa^  La'  bela. 
Sas  sa  bouqueta  iftiD  4oiiS8aBieae|^ 
Doussanyeme^  »  fKatkac  ua  pputQuuet. 
Annk  soi^piro  à  frémis  ^dro.uinida. 
Ni  pitûi^  w  latiie  ;  i  sa  UBan  nens  tîmida 
CçrçQ  à  coufflptai>  iei  souspirs  de  houn  cor^ 
Piéy  dous  poutous  la  sëguissoon  d'abor.  , 
Annà  dronmk  aioai  fremigiiB  encaro.i 
Mai^  de  Liris  déjà  lou  sen  s^égarQ  ; 
'  Vol  mai  attaar  i  adoac  fugis  loa  som  ; 
Qa  te^  9  ni  yptmo  ^  tourné  si  resèo^^ 

.  .      -  » 

4k^^  V^im  9  d^  dom  at^andouiiada^ 
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clieveux  ,  en  désordre  i  voltigeaient  sur  Tautre 
bna  langoissflimmeiit  penché  ;  et  descendant  eu 
boucles  d*ébène  sur  soa  sein  »  eu  relevaient  l'ai- 
Mtre  ébloiuamit^ 

L'heureux  Lyris  paicourt  dW  œil  avide  ces 
appas  enchanteurs  que  la  pudeur  eourre  d*un 
Toile  envieux ,  mais  que  le  somm^U  .indiscret  a 
trahis  ;  et  cette  vue  allume  dans  son  sein  un  fea 
de  plus  eh  plus  dévorant  Poussé  par  un  désir 
irrésistible ,  I  audacieux  Berger  quitte  le  lieu  qui 
le  recèle  «  et  s  avançant  légèrement  sur  la  pointe 
du  pied ,  vient  observer  de  plus  près  son  an[iante» 
Jamais  Anna  n'avait  offert  tant  de  charmes  à  ses 
yeux,  n  approche  doucement  ses  lèvres  de  celles 
de  la  jeune  Qergère ,  et  doucement,. doucement, 
les  efHeure  d*un  baiser,  Anna  soupire  et  frémit 
endormie.  Il  en  cueille  un  second;  et  sa  nutm 
enhardie  par  ce  succès ,  .çhercbe  à  compter  les 
battemens  de  son  cœur  ;  ensuite  deux  baisers  la 
suivent  sans  perdre  «n  mom^ent;.  A^^^  4ort  en<* 

core  profondément,  (juoi^u'elle  frémisse  de  nou- 
veau. Mais  la  nuun  de  Lyris  s'ë^rait  ;  il  osait 
davantage.  Alors  le  complaisant  sommeil  aban<« 
donne  la  belle  »  et  Lyris  qui  le  voit ,  tremble  et 

l^etoujcne  ds^ns  son  discret  asyle« 

7^;.^£  .  ycnusu,  sortant  des  bras  ^lu  repo^^ 

# 
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Droubiâ  ai  jour  sa  paùperla  ba|;uada| 
Ffti  on  iompîr ,  rey  VAmwtr  é  plagab 

Ensindo  Anna ,  coumo  Jeâtra&suuuada  ^ 
Tés  nn'lmvBC  m  faû|Mk  aHipftëA; 

i^rco  iott  jour  quo  aoun  /él  fatigat 

s  encaro  ailaguit  é  cugat, 

lijN  long  ridéù  d^na  seda  ppurpradit 

Servis  del  jour  a  blaimkr  la  clarlat. 
D'un  nj  leù^ë  k  csipkra  m  efK)USradâ; 
Ha^  doubitcHtf  »  <|tie  d'un  vai§ué  rthsl  « 
.Tiato  lau  soi  é  pau^o  6u:>  la  bêla  , 
Xqu.  rouj^t  trise  ié  la  rteà  hotet âa* 
Acè's  aqui  qu'aîmo  à  naisse  l'Amoar. 
Àcb*s  aqui  ^  que  dins  un  ptchot  jour  y 
JD^un  fiée  aegur  sap  ahicar  la  Bahiâ  ; 
-  De  recoundou^ ,  que  sap  cabir  dins  l'ama , 
tift  Toinpiad  f  urottza  de  pensar  ; 
É  lott  dézîr  que  vol  si  satisfar* 
Tout  éro  ciaiL  La  pouiida  Pastoura 
Soula  81  crej;  noun  penso,  d*aquela'Oiira^ 
Que  soun  Pastour ,  estremat  de  d'al^i  f 
Aûzia  sa  vou£  ^  é  vej  tout      que  iai. 
L'endrecli  ^  lou  jour  amourouset  4  tendre  ^ 
Tool  dins  «en  cor  flâ  niiiiit  loa  dtiir. 


ê 


ouvre  aux  rayons  du  jour  sa  paupière  humide  de 
plaisir  i  et  «OHpinnt  à  Taspact  de  T Amour ,  'sem- 
ble regreUer  la  duuce  erreur  d*ua  suuge  qui  la 
fait  f  telle  la  belle  Anna  ,  comme  ai  elle  airak  été 
éveillée  trop  tôt,  tient  uu  moment  «a  paupière  à 
deirii-elosc  ,  et  chc relie  à  s'habituer  au  jour  que 
aon  ceii  fatigué  ne  fixe  qaWec  peine* 

Cependant  la  clarté  trop  vive  était  tempérée 
par  des  rideaux  d'une  soie  pourprée.  A  peine  un 
doux  rayon  éclairait  la  chambre,  et  les  pénétrant 
chargé  d'un  tendre  reflet ,  colorait  les  lambris , 
et  venait  déposer ,  jusque  sur  la  belle,  rincamat 

et  la  Iraiclicur  de  la  rose.  L'amour  aline  le  mys- 
tère et  lombre  :  c est  datis  un  as]^e  oà  tègné  un 
deail-jour,  qu*il  porte  ses  coups  les  plu^  certains, 
et  qn*il  fiùt  nalti«  dshs  ïkvCiè  la  volupté  beuréuse 
de  penser ,  et  le  desir  qui  cherche  à  6e  satisiiairc. 
Tout  était. tmnquiUe.»  L^ftimablé  Bei<{gèré  sa  croit 
seule;  elle  ne  6e  doute  pitô  que  son  amanty caché 
non  loin  d  elle ,  peut  entendre  ks 'âbcénk  'de  sa 
iroix ,  et  suivre jde  i'oii  jusqvia  se»  moiiKlres  xnour- 
Temens, 

■ 

L'endroit  où  elle  se  trouvé  ^  le  jour  voluptueux 
et  tendre ,  lotel  emipm  à  jfettÉr  le-  lÊtùAAé  dans 
#oa  Qmw  i;.iniiks  nrjpides  étinoaiies  fr'aUuinettl  - 
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D'un  âoc  (lias  tIù  saan  'sè  réa  do  s'cmprandr^ 
Yen  d'atsfiejar ,  v<éii  de  faire  un  sou3pir« 
Ajobé  fhA  ,  rondio  sens  parura , 
J}e  aas  iie4tadS|  gaardonns  de  la  natorft  p 
Xi^eli ,  la  néù ,  las  rosas ,  lous  ja^et^s  « 
Embese  dèi  o6ra  -é  nkab  d'ÉmoBreiK»' 

Dire  cal-ti      que,  dius  aquelaoura^ 
Aûso  espiar  la  timida  Past6ara  7 
Dire  cal-tl.        mais  qu'aissQ  proa  ni  sij  t 
De  la  pudour  trempassen  pas  la  léy» 
par  el  qn'ou  vey  ,  s'en  embriëj^go  >  ë  la  béta 
De  mai-en^ipai  si  probo  mens  crudéia. 
Cugal  un  pâùc  soun  jrél  éro  baguât  ; 
Mais  UA  y  plus  viù  si  droubk  aUicat  ; 
.Brando  d'amour  é  de  soun  âoc  eilkkùfsa; 
Soun      paniélo  ;  a.coà  la  néù  (jue  à  aibso.  . 
C  pîey  dexÛTQ ,  ^  sono  soun  Pasianp.  . 
«  Xijrris ,  Lyris  i  embè  £oc  dis  la  bela  ^  * 
•  Lym^f  ûnnl  siësf  Deqnè  &s ^  moim  «mon» 
»  Yéniy  Ljris!  Tejre^la  Pastovrélar    '  " 
»  Q^c  soul  t'adoro  »  é  [^e  per  tu  mouris  * 
Pen^  un  pa6c  deijni  dei?^  Lj  rls  ^ 
Benslb  on  paAcr  avalai  poudiè  ma*  ^t-^  : 
£  se  soun  Eoc  poùdié  mai  si  counténe^ 


Digiiiz 


\ 

m 

L£  t£V£a  danna/  â53  * 

dans  son  seia,  qui  s  élève  et  laisse  écliappei^  ua 
profond  soupir.  £lte  examine  saiis  parure  les 
attraits  dont  elle  est  ornée  ;  elle  parcourt  a^ec 
plaisir  ces  charmes  où  briltent  tes  roses  et  Tes  lys , 
oà  la  neige  et  rél>àne  offrent  à  1  envi  et  des  pièges 
aux  cœurs  et  des  niâ$  aux  amoois. 

Faut-il  dire  tout  ce  que  la  Bergère  timide  ose 

parcourir  de  ses  regards  ?  Faut-il  décrire  mais 

aans  doute  j  en  ai  dit  assez.  Gardons^nous  d'outre^ 
passer  lesioîs  sévères  de  la  pudeur.  Quant,  à  Lyris, 
rien  ne  Vempéche  de  jouir  du  spectacle  qui  lui 
est  offert  ;  il  s  en  enivre  ,  et  la  belle  paraît  aussi 
s*attendrir  de  plus  en  plus.  Ses  yeux ,  d*abonl 
humides  et  à  demi-fermés  »  s'ouvrent  brillans  d  W 
feu  nouTeau.  Ils  hrûlent  d  amour ,  et  lancent  ses 
rapides  éclairs.  5on  sein  palpite  ;  on  dirait  que 
c'est  la  neige  que  soulève  un  vent  orageux.  Bien-  ■ 
tôt  elle  désire  et  appelle  son  amant.  <c  Lyris , 
»  Lyrys!  dît-elle  avec  transport,  Lyris,  où  es-tu? 
9  Que  £iis-tiii  cher  objet  de  ma  tendresse  ?  Ab  î 
»  viens ,  Lyris ,  viens  voir  ton  amante  qui  n  adore 
m  que  toi ,  et  qui  meurt  pour  toi  seul  »  ! 

Imaginer  pe  que  devient  Lyris  à  ces  paroles  : 
incapable  de  réprimer  plus  long-tems  les  mouve-  ' 
mens  impétueux  qui  le  maîtrisent,  il  sort  de 
l'endroit  qui  le  cache ,  tombe  aux  pieds  de  la 
belle,  et  demande  sa  grâce.  H  presse  de  ses  lèyrea 
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"  Sus  sa  bouquéu  à  la  ûànf  fiiirada  ^ 

■ 

Quicho  la  vouz  de  la  pastoura  irada. 
D^amoor  embriejga  à  veûzn  4»  pndoa  « 
li  torno  Anoà  po\iiouAet  per  poutou* 

De  Yoluptad  uno  mâr  Ions  cgaro  

Mais  nu  widià  laiU'  refcond  é  si  btro. 
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brûlaiites  les  lè?reâ  d'Aana ,  et  y  retient  6a  voix 
qui  se  serait  exhalée  en  reproches.  Bientôt  la 
Bergère ,  ivre  d*amour  et  yeute  de  pudeor  »  lai 
rend  baisers  pour  baisers  ;  bientôt  une  mer  de 

Tolupté  les  égare  mais  le  rideau  qui  les  en-< 

veloppe  se  ferme  ,  et  les  cache  à  tous  les  yeux. 
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VOCABULAIRE 

OCCITANI  QUE,' 

RECUEIL  DES  MOTS 

# 

■ 

DE  LA  LANGUE  D^OC^ 

» 

LES  TLV$  itOIGNÉS  DU  FRANÇAIS; 

Bout  servit  à  tintelUgenee  des  Pôisies  anciennes 
insérées  dans  cet  Ouvrage.  ' 
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OBSERVATIONS 

SUR 

•     CE  VOCABULAIRE, 

£t  sur  VQtAographe  et  ta  prosodie  de  la  languê 

des  Troubadours^ 


M  ON  inleation  n'a  point  été  d«  donner,  daoA 
ce  vocabulaire ,  un  recueil  complet  de  tous  les 
mots  occilaniques ,  compris  dans  les  divers  dta-> 
lectes  de  la  langue  il  Oc ,  (jui  s'éloignent  essen- 
tîeUement  du  français  ;  mais  seulement  de  pré- 
senter rexplicatlon  littérale  de  ceux  qui  se  trou**. 
Yent  employés  dans  les  Poésies  que  je  publie. 

Je  sais  qu  il  existe  4^jà  plusieurs  dictionnaires 
modernes  languedociens  et  provençaux ,  parmi 
lesquels  àtu^  ont  acquis  quelque  réputation.  Le 
premier  se  trouve  à  la  suite  des  œuvres  de  Gou« 
doulin ,  imprimées  à  Toulouse ,  en  1 7 1 3  ^  le  second  i 
ouvrage  de  M.  laLLé  S***,  a  été  publié  à  Nismes, 

en  1 756 ,  et  forme  on  volume  m*8^«  Aucun  de  ces  ' 

17  * 
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deux  dictioauaii:es  ne  pouvait  être  cependant  ni 
conaolté,  n!  encore  moins  suivi ,  pour  composer 
ce  vocabulaire.  Le  premier  »  uniquement  destiné 
à  donner  1  explkatlon  des  termes  toulousains, 
employés  par  Goudoulin ,  est  moins  un  vocabulaire 
languedocien  ^u'un  répertoire ,  appartenant  a  Tun 
de  ces  dialectes  :  on  y  trouve  souvent  le  B  nits  à  U 
place  du  suivant  la  coutume  des  habitans  de 
'ces  contrées;  les  voyelles  longues  confondues 
avec  les  brèves  ;  de  manière  que  les  étymologies 
les  plus  simples  y  sont  perdues  ou  idlénaturées , 
et  que  les  termes  les  plus  connus  y  deviennent- 
d*une  obscurité  impénétrable.  Le  second  de. ces 
dictionnaires,  celui  où  Ton  croirait  trouver  qud<« 
tques  connaissances  grammaticales ,  d*après  le  nom 
de  son  auteur,  qui  se  qualifie  d'abbé ,  est  un  mi* 
sérable  galimathias  alphabétique,  où  rignorance* 
la  plus  profcMide  des  premiefi  élémens  du  kn* 
g^e  se  manifeste  à  chaque  mot.  Non-seulement 
on  vok  que  M.  1  abbé  S^*^  n  avait  jamab  lu  le» 
ouvrages  des  Troubadours  ,  dont  il  osait  expli- 
quer ht  langue  ;  mais  qu'il  n  avait  imAme  pas 
cherché  à  comparer  entr'eux  les  divers  dialectes 
modernes ,  qui  auraient  pu  Féclairer  &ar  ridiôme. 
ancien.  Les  infinitifs  des  verbes,  leui^  participes, 
les  substantifs  radicaux ,  sont  pour  lui  la  même 
dioae  ;  il  ne  distingue  rien;  il  ne  classifie  rien;  il 
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change  les  voyelles  ;  il  supprime  les  consonnes  ^  . 
il  bottlevene  tout  avec  un  ton  d^assurance  vraî- 
ment  risible.  Xiorsqu^on  se  méte  de  faire  un  dîe- 
,  tlunnaire  ^  on  devrait  cependant  remonter  aux 
•durées,  et  consulter  les  auteurs  qui  ont  écrit  dan» 
la  langue  que  Ion  veut  faire  connaître;  mais  cela 
était  trop  difficile  h  M.  1  abbé  S***,  qui  a  jugé 
plus  à  propos  de  consulter  quelques  paysans  igno- 
rans,  dont  le  palols  Informe  est  devenu  sa  règle, 
que  de  faire  quelques  efforts  pour  se  procurer  les 
écrits  authentiques  des  Poètes  du  Xlt.  et  XIII^ 
siècles ,  et  chercher  à  les  comprendre. 

21  est  certain  que  lentreprise  était  pénible. 
Outre  les  dtfficullés  que  présentent  les  manuscritSi 
des  Troubadours,  dont  Fécnture  gothique  a  cessé 
de  nous  être  familière  ,  Tonliographe  de  ces 
>Poëtcs  est  loin  d'être  par-tout  correcte  et  uni- 
forme. Le  manque  d'ensemble ,  ratsence  d'une 
autorité  littéraire ,  le  grand  nombre  de  dialectes^ 
tout  concourut  à  les  jetter  dans  une  conlusioa 
qui  nuit  aujourd'hui  à  rintelilgence  de  leur&v 
poésies.  U  est  peu  de  gpns  de  lettres ,  même  ac** 
coutumés  à  parler  le  fnroyençal  et  le  languedocien 
xnodemes^,  qui  puissent  les  comprendre  sans  une^ 
grande  étude.  Leur  judicieux  historien ,  quoique 
aidé  du  travail  immense  de  M.  de  SaÎBte^Palaye  ^ 
ett  des.  savante^  dissertations  de  deux  Italicn&r 
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célèbres»  Redt  et  Ctescimben! ,  ii*en  est  pas  moins 

tombé ,  CD  le  UaduûaiU  ea  iraaçais ,  dâu^  beaur 
coup  d'erreurs,  qu'il  lui  a  été  Impossible  d'éviter. 

£n  transcrivant  les  Poésies  anciennes  que  reor 
lerme  ce  recueil ,  lanl  dans  $e&  notes  t^ue  claas 
son  tec&te ,  j*ai  tâcbé  de  suivre  «ne- marche'  uni* 
forme.  Souvcnl  les  originaux  portait lU  un  aième 
mot  écrit  de  diverses  manières  ;  f  ai  choisi  parmi 
ces  manières  celle  qui  m*a  paru  la  meilleure ,  et 
je  lai  conservée.  Les  élisions,  en  grand  nombre» 
n  étaient  indiquées  par  aucun  j>Lgae;  je  les  ai  fait 
connaître  par  le  moyen  de  Tapostrophie.  Les  syl-»* 
labes  longues  et  brèves  n'éLaieat  point  disUnguées; 
je  me  suis  servi  de  nos  trois  accens  français  pour 
£xer  le  son  d^-.  voyeiii&s  et  marquer-  la  prosodie. 

Je. ne  doutç  pas  quavcc  ces  secours,  les  mon- 
ceaux que  je  publie  ne  paraissent  extrémemml 
facile^  aux  perso;^ne%  qui  coujialssent  le  proven-^ 
{al  modevne ,  ou  qui  ont  qnelqividée  d^  Titalien 
ou  de  l  êbpai^aol  ;  mais  pouç  ne  laisser  rien  à  d(^- 
sirer  à  celles  qui  »  n  ayant  pas  ces  ressoureest» 
nlen  ^eraieçt  pas.  n\oia,s  curieuses  d  étudier  ie 
génie  des  Troubadours  dans  leurs  productions 
originales ,  /e  vai^  donn^ii^  quelques  règles  pour 
çn  faciiitex  la  leotuJC^.' 

jLes  voyeUes*^^^^;^  n^oéa^.à  U  ân  d^  j 
9B^ots.,  çouyant  ayqy:  u^  §on  jfai^lç  ou,  fort,  j'ai  ] 
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•bBSBRVATIONS*'  dS3 

distingué  celles  ^ont  le  soa  est  ibrt ,  en  les  mar>; 

quaiit  d'un  accent  grave    à,  è,  î,  à. 

Uê  ayant,  outre  les  deux  sons  dont  je  viens  de 
parler ,  un  troisième  son  semblable  à  celui  de  ïe 

français ,  dans  le  mot  honié ,  je  Tai  niar<jué  d'un 
accent  aigu-,  i. 

Quant  à  Xa  bref  que  beaucoup* de  dialecte» 
confondent  avec  ïo ,  dans  les  finales  des  mots 
féminins ,  et  dans  les  tems  des  rerbes ,  comme> 
cadieyra  où  cadieyro ,  une  chaise  ;  el  renega  o* 
el  renego ,  il  blasphème  ;  je  i*aî  consecvé  dans 
les  terminaisons  féminines^^  comme  en  italien 
réservant  Xo  bref  pour  les  ytrbea» 

Uu  vfwBï  deux  sons  pleins ,  le  prtmier  sem-^ 
UaUe  à  celui  de  Xu  français,,  comme  dans  i 
inadur^  mûr  ;  drue ,  rigide  ;  et  le  second  ^mblaUft 
à  celui  de  Xu  italien ,  comme  dns  :  haà^^  fou  ^ 
léà  I  bientôt  ;  riu ,  rubseau  ;  pou ,  peur  :  j  ai  pris 
le  parti  d'écrire  le  premier  aaîis  accent ,  et  de 
distinguer  le  second  par  un  accent  circonilexe«L 
Uu  italien  ne  se  rencontre ,  an  y^esle ,  que  dans 
la  composition  des  diphtongues»  aà^  êù,  iA,oà^ 
mù ,  qu*il  faut  prononcer  d*uiie  seule  Toix^  4tau , 
MOU  ,>4ûu ,  ,  U0U*  Toixtes  les  autres  .dipbtODK 
gués-,  excepté  la  diphtongue  ou,  qui  se  prononceî 

^none  en  famfftisv  doiyeat  lais^  «leadre' ltit> 


9Ré  pf4p|iyÀf.tf«]|«: 

jposcnt. 

fies  d^jd^  consonnes  dont  rsinîcidfttm  difièi* 

du  rjpangais ,  sont  :  ç/i,  /\  ^9     t  ^ 

se  proppnce        comme  dans  respagp.ol 
muchacho ,  oa  dan»  Tanglais  ch^rcb* 

J  «e  prononce  4^9  ouame  le  ^  Uali^ii.  dan& 
gimgere.  ^  a  la  même  articulation  devant  e ,  /  ; 
mais  «1  a^  pinnonce  Mnune  eo  .iiaiisv*  devant 

X*A  se  prononce  comme  les  deux  //  mouîllécsl 
dans  le  mot  Ëaan^is  ^foUe  ^  oa  comme  le  ^  des 

italiens  dans  leur  mol  Jiglia» 

Si  Cbcmo       iMpftfo  dhi  |4Bfiel  partâcnUer  à 

fidioma  occitan  igue,  et  ne  se  prononce  pas  dana 
WMmoiy  da  diabetea;  maia  dans  eertaiiia  «itiea; 

çaHa  fMnififflfïf  pp«**vA  uni  so^  appiwhftnt  de  i;eiuÂ 
da  %  italiéR  dans  aiifo  i  mû,  latz^  du  hnt;  miiZf 
JU.QUÂt;  ami€^i ,  d«aaxaia;^a6a«  des  morcfiaux^ 
Jruiz ,  du  fruit  ;  se  prononcent  indifféremment  : 

qmitçh ,  Jiuich ,  fruicb. 

Cetf  ainsi  qoa «  tièa»aoi»reiit ,  Fr  des  Tedkeaà 
VinfiaitiC  »  et  le  ^  des  particips  ne  se.  font  pas 
lie,  el  qit'oii  prononiee  égakmtfuit  amif  «mp 
^  amu \ paû ^  paûf  ^kpaiâ;  etc.»  eto* 
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Je  home  là  observMt^ûas,  Je  craindrais ,  en 
les  étandwi  davaalai^,  ^pie  la  sécheresse  du 

.  sujet  ne  fut  psfs  sulE^amment  rachetée  par  son 
i^ililé.  Çepcii4ttit ,  Gontme  U  serait  possible  » 

.  malgré  tout  ce  que  )'ai  pu  dire  en  faveur  de  fan*^ 
cienne  langue  d^Oç ,  que  quelques  personnes  , 
accoutumées  à  entemlre.  donner  à  cette  langue 
le  nom  injuiîeax  et  barbare  de  pafais  ^  et  aux«- 
quelies  les  ouvrages  des  Troubadours  ne  peuvent 
être  connus ,  doutassent  encore  de  la  vérité  de 
mes  assertions  »  et  r^rdassent  mes  éloges  comme 
exagérés,  je  ne  veux  point  teruiiaer  sans  op- 
|Kiser  aux  critiques  une  autorité  irrécusable»  £lle 
est  puisée  dans  les  Essais  du  célèbre  Michel 
Montaigne,  Hf»  llf  cfaap.  17. 

«  n  y  a  9»  dit  ce  fudicienx  £crnra!n»  dans  êon 
style  vigoureux  et  naïf  |,  a  au-dessus  de  nous, 
»  vers  les  montagnes ,  un  Gascùn,  que  je  trouve' 
3»  singulièrement  beau ,  sec ,  bref ,  signiûant »  et; 
»  à  la  Térité ,  un  langage  masle  et  militaire  plus 
»  quaultre  que  )  entende ,  aultant  nerveux ,  puis- 
»  sant  et  pertinent  »  eomme  le  Français  est  gra« 
»  cieux  9  délicat  et  abondant 

U  est  difficile  de  rien  ajouter  à  cet  ëlo^  ;  et 
ce  n^est  point  ainsi  qu*un  honune ,  tel  que  Michel 
Montaigne,  se  serait  exprimé  à  Tégard  du  Gasconf 
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$  U  l!a\  alt  regardé  comme  uu  patois  ;  mab  II  le 
regardait,  à  jusie  titre  «  comme  le  dialecte  d*uiie 
langue  plus  ancienne ,  qui  avait  précédé  la  langue 
fnmçaiM ,  et  a?ee  laquelle  il  pouTitt  eticote  le 
comparer. 
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VOCABULAIRE 

DES  MOTS  OCCITANIQUES 

LES  PLUS  ÉLOIGNÉS  OU  FRAliÇAIS, 

Fûwr  servir  à  t intelligence   des  Poésies  anciennes 
insérées  dans  cet  mnage  (.i). 


A      on ,  à ,  au  «  vers. 

0rbels  y  par  le  mo/en  de...*. 
'ABasiar^  suffire. 
Aàeûrar^  abreuver» 
AbaUsadour^  celui  qui  it^ 

aigre. 
AbtUry  plaire. 

s'Abaûsar^  se  mettre  ventre  & 
.  terre. 

'Abauscanît ,  qui  a  èégénirL 
^blazir  ,  ahUtzigar  ,  rendre 

mou,  faible. 
i  Abourit  I  délabré. 


AbouseassUf  abâtardi ,  dégé- 
néré. 

Abrigàr  f  camir^  mettre  à 
Pabri. 

Aeampaft  ramasser  9  cueillir. 

Aéatar^  couvrir. 

Aeabalar^  foarntr  une  fenqf 
de  tout  ce  qni  est  nécea- 
aairc 

Aeabar^  achever. 

Aeè^acô's  y  aeà*ro^  cela,  ceb 
est  9  cela  ëtoit. 

s*Aelatary  se  coucKer  à  terre. 

Acoutir^  poursuivre.  * 

Acordamen  »  bonne  union. 

Aciapassarj  mettre  en  mor- 
ceaux. 


(i)  Les  Terbes  sont  toujours  indiqués  à  Flnfînitif;  et  les  parttcipet, 
^fiaii  que  les  adjectifa  ,  au  genre  ma«Cttliii;  il  faudra  donc  en  cher- 
ebant  un  mot,  n'avoir  aucun  égard  aux  terminaiaons  qui  peuvent 
Répandre ,  soit  doa  inflezioiu  6m  «odea  çw,  des  goiirci. 

Te  prévienf ,  e.u  lette»  que  ee  recueil  ajant  été  fait  k  plusieurs 
veprises  ,  Tordce  alphabétiq^ue  9  ne  s'y  tjcouve  ]ias  toniours  rij 
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Aemrof^  pourfonrre  à  eoupi  s*Jgraûiounar^  9mmMn  m 

de  pierres.  peîotoo, 

Aderè ,  d«  mûllm  ,  et  fan  apiès  Agradar^  agréer. 

Pautre.  Ajassar^  coucher  tout  de  ioi» 

Aé^ubar ,  mettre  dn  krd  ou  long. 

ou  de  û  graitse  au  pot.  Ajudar^  aider,  y^'i/^ ,  aide. 

Adaubm  f  ce  qu'on  met  to  Ajudaire^^udadau^qfànâiB» 

pot,  ^1,  ûj,  aux. 

Adoun^  alors.  ceci. 

Adure ,  conduwe.  Aifà-^al ,  arj^d-miMai  ,  en 

^ ^û^ar  f  déranger  une  nadiie  en  ha  ut. 

d  oiseaux  Aiga  ,  mguOa,  eau. 

AdrmUmr  9  bûyet  ua  di»-  Atgagmé^  eau  de  la  unit, 

min.  rosée, 

AdnUlhatj  empreiaëy  tùr  de  Aîlhada  ,  soupe  à  l'ail. 

son  fait.  Aital ,  semblable. 

i'Adalir  ,  s'extënucr.  Aigadina ,  torrent  ^  raTÎncu 

AdemprWf  nupàt  M  en  Ibme  -/^/Vi ,  oMf^ ,  ici. 

d^emprunt»  Aissejar^  pousser  des  soupir^. 


Ad€m^  mdmmm^  an  mom— t  Aissije ^  haine,  anîmosîté. 

même.  Ala,  tdttm.  AJe.  Aimt^  aiU« 

Ana^uir^  aifnîMir.  voitîse. 

Afougar  ^  mettre  en  feu.  'AlapadU^  f  anride» 

é'Afimimr^m  luadn  lriret|  Alucar ,  allumer. 

s'associer.  Aiaif  de  ce  cAté-là»  Aigfd  p  d# 
Afrij  ardent ,  acharné.  ce  c6té-ci. 

Afichùu^  mfûkmda  »  oliAtaigne  Alêgrats^ ,  allëgresaa. 

r6tie«  Aima  ^  rnÊ/m  ^  Êmtm 

s'AfachomUÈT  f  9*afÊtk»p  m  Alandar  ,  ouvrir  tout-à-fait. 

rôtir.  Alè^  haleine.  Aignada  ^  bon&- 
yjffiMàart  s'appliquer.  fée.  . 

^^i/rliff  SHurer.  Amistadf  amitié, 

.i^^oyuir,  rendre foible.  Amisiouz  ^  oavesaasif  plein» 
Agathf  flirtter*  AguiisiÊyrtf  d'amitié. 

latteur.  "  Amare^  amer. 

\dg«dkir yT^f^tàeT.  Afi^l é^t  Amig^anà^»^  aml^amie. 

regardât  aomîre!  Amm  %  et  aussi  »  quoifM  ^ 
jigandir^  atteindre  ^  arrîw.       pourvu  que. 

Agnd  9  ofpuUt  9  agneUm  ^  Amousmrf  éteindre. 

agneau  9  patit  agneau.  Amoun  ^  amoun^4aà.f  en  haut» 

AfpnHàs ,  vent  de  pluie.  '  Amaizar ,  appaiser  ^  soulage  ^ 
Agninàs ,  prunier  sauvage»  clamer.  . 

Afêmit  défait  ^  chétif;  'Ammmim»f  q^d  «ppt»^ 
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^iTAmourar^  se  mettre ,  se  je-     jar^  jouer  iet  griifes  OU  des 


ter  la  facj  contre  terre. 
Jima^ar^  couvrir ,  cuciier  avec 
soin. 

jimistença  y  arnîtii',  caresse. 
jimbex  ,  amhas ,  toiis  les  deux  ^ 

toutes  les  Jeux, 
jimhè ,  avec. 

jhnouhunar  ^  mettre  en  pe- 
loton. 

Amourouzîr  ^  rendre  s 'ïti pie. 


mains. 

Assels^aglr  ^  TerAt^  sauvage» 

Assegurenda ,  assurance* 
Asclar^  enlever  pièce  à  pièce  ^ 

fendre. 
$*A$û$mar ,  s^empresser. 
Asdarf  assiéger. 
Assatar,  fermer  tout  contre; 

appliquer  un  coup« 
»*jùieiar^  s'asseoir. 


—  ^     —  ^ ^  .  _    j    -    , 

A^mechit^  mêlé  ^  en  pariant  des  s'Asiimerlar ,  se  jucher  très— 

_  1  m  B^ammA 


clipveux. 
Anaûtar  ,  élever. 
Anietzar ,  anrnter. 
Angt^l ,  angeu  ,  angeîou^  ange. 
Anar.  aller. 

Anizar,  nicher  ^  mettre  dans 
-  le  nid. 

Anen  !  allons  doncl 
Ane ,  jamais. 
Anietz ,  ce  soir. 
Antan  ,  Tan  passé. 
Apaûsar^  reposer  sur  le  bras» 
Apensatj  mélancolique, 
'Apùzimar ,  appaîser» 
Aparar  ,  (1  de ndre» 
Aprimar  ,    rendre   petit  et 

menu. 
Açuï^  là. 

Açuel^  aquela ,  aquesfe  ,  aques- 
ta^  celuî-là ,  celle-là,  ce- 
lui-ci, celle-ci. 

^^ttW5flr ,  ameuter  ,  exciter, 

Aro ,  maintenant.  Aro-niémc , 
à  l'instant. 

Arapar  f  saisir  avec  la  main. 

Araire ,  charue. 

Armàs  ,  terre  iuculte  ;  dé- 
sert. 

Ardelouz^  audacieux. 
Aribar^  donner  à  manger  à  un 
enfant. 

Arpa^  arpià^  griffe.  Arpate^ 


haut. 

Atmar ,  frapper  mortelle- 
ment. 

Atucaire ,  celui  qui  tue. 
Aiaieâ,  aussi-tôt, 
Atuhar ,  faire  prendre  le  feu* 
Atal ,  tel.  Atabè  ,  aussi* 
s*AUincar,  arrêter. 
Atessarj  allaiter  un  enfant.  * 
Atezar,  allumer. 
Aiaurar ,  ranger  à  son  devoir, 

soumettre  ,  gouverner. 
AÛTj  or. 

Aûra^  aârOf  aûret^  aâreta^ 
soufHe ,  vent ,  zéphir.  Au- 

rada ,  coup  de  vent. 
Aûristre ,  ouragan  ,  orage. 
Aàrouz^  orageux. 
Aûzir  y  entendre. 
Aûriâ ,  hagard ,  de  mauvais 

présage. 
Aûba  ,  aùbefa  ,  aurore. 
Aubo ,  |.)eu plier. 
Aûdourouz ,  odorant. 
Aûjol^  vieillard ,  ancêtre. 
Aàssel  y   aàsseltiù  ^  aûsselou  , 

oiseau. 
AùsseJàs,  oiseau  sinistre. 
Aûriola  ,  Jli'ur  du  chardon. 
Auhre.  ,  arbre.  Aubrouz  ,  cou« 

vert  cl'ar})res, 
Aûtrecop  f  j|adi#. 


vocabulaire: 


j4ùra-Fola  ^^rmàyent^  tem-   JSarjar^  babiller.  Barjadhsaé 


Auie  ^  n.^chant ,  vindicatif* 

Jifnpar ,  boin  hor  ,  fermer. 
Autouna^  automne.  Autojinaîy 

qui  appartiei»t  à  l'automne. 
ê'AvaUr  ^   disparoîtrcj  s'eva* 


nouir  ,  se  pe 


rdre. 


'Avalisco  !  Malheur  !  E  donc  ! 

Avè  ^  troupeau. 

Aval ,  lâche  ,  scélérat» 

Avfr  ,  m'edrcy  avoir» 

As'ènen ,  amiable. 

Al  Vm  cnen  ,  d^ime  manière 

VI  informe. 
Avenjadou ,  vengeur* 
Aval ,  là-bas. 

Afantieirasso,  un  grand  avant- 
hier  ;  rVst-à-dire  ^  il  jf  a 

très-lon^-tpm.<î, 
^Avâîana ,  noisette* 
Aze^  à  ne. 

•S*A2:emprnr  ^  s'asseiTiblrr, 


Azagai 


a  rrns  r-r. 


cel'îi  nui  aiT<vsc. 
'jîzoïnlhuj-  ;  meltre  de  la  ïî- 
qiîf  ur  dans  un  vase  pour 
remplacer  celle    qui  s'est 

évai)*  )rée. 

L 

Ajre  ,  air.  Ayrejar  ,  mettre 
à  Pair ,  donner  de  Tair* 

B. 

» 

Bague  ta  ,  nœud  de  ruban. 

Bagnar ,  mouiller. 

Bailla r  y  do^nner. 

Baita  ,  hutte  ,  cabane.  Ba^ 

dorca  ,  chaumière. 
Bana  ,  corne. 

Baû  ,  fou.  B(u)jnn  ,  folie  ; 
orgueiU  Baûjamen  »  folle^ 
ment. 


babil. 

Baris  y  remparts,  faubourgs. 
Borlacar  ,  salir  avec  de  Teau 

mal-propre  ;  se  crotter  } 

tromper. 
Baste  !  plut  à  Dîeu  ? 
Baûma  ,    grotte  ,  caverne^i 

Boum  ut ,  caverneux. 
Bartàs  ,  îiailler  -  épineux, 
Boùri  y  précipice  ,  abîme. 
Barùasta,  gelée  blanche.  Bar^ 

bastar  f  geler  bl;<nr. 
Baûzour  ^  folie,  ^aité. 
Barar  ,  f^-rmer.  Baradis  ,  qui 

se  ferme, 
Badar ,  ouvrir  la  bouche.  Bor* 

daâh ,  béant. 
J5ûrrûr,  barque.  Barcada ^  ceMJ^ 

qui  sont  dans  la  barque. 
Baral  ,  baralet ,  gourde. 
Batesta ,  dispute  ,  guerre  eî^ 

vile  ,  désordre. 
Baragogna^  spectre;  monstra 

fantastique. 
Barboutir ,  parler  entre  let 

dents  ,  niuniiurer.  ' 
Banasta ,  grande  corbeille  ^ 

manne. 
Beléu  ,  peut-être. 
Béluga ,  étincelle.  Belu^uefata, 

é  tin  celer. 
Bel,  beau.  Beûtad  ^  beauté. 
Beûre  ,  boire*  Bet^ej/re ,  bu^ 

vpur. 

Beligàs  ,  mouton  d'un  an* 
B\  hè  ,  hen ,  bien. 
Bercar  .   (  brécher. 
Berquieyra  ,  dot  ,  héritage* 
Beheyre  ,  :  [)ectaclc, 
Bestia,  ])(  te.  Besfiola  j  petite 

béte.  Bestial,  bétail. 
Beaa^iTf  bénir  ^  favoriser* 
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VOGABULAIRB.  S^7< 
iBéssou^  jumeau.  BessounaJs^    Bm*«*wto  »  cMtftîgne»  rdtîesi 


portée  de  deux  jumeaux. 
9eàa  ,  moue  :  Jar  la  beba  , 

faire  la  moue. 
Blés ,  qui  parie  avec  difHcalt^» 
Blacàs ,  ch6ne, 
Blazir ,  fl^rir,  décolorer, 
Blous  ,  pur ,  sans  mélange  ; 

privé  de  quoi  que  ce  soit. 
Akii ,  adresse  ,  talent  ^  goût. 
Biaissut  j  adroit  ^  inUlii-» 
geni.  - 
Boujar ,  verser  ,  répandre. 

hwscatje  ;  bois  ,  liosquet  , 

SoMUcatgiéf  bocage rv  Bouscàs^ 

inculte  9  sauvage. 
Bota  !  je  f  ei|  priç  ^  en  grâce. 
,Bouca  ,  fonças  ^  hauquetas , 
.  bouchAy  làrrès, 
Boutar  »  m«ttr«  «  |^er« 
Bojda  y  ftmuft  ,  métairie.^ 
Boûl,  Bioâf  bœnf* 
Bouhgan^  numier ,  s^agiter, 

BioûUlh,  gragilloa.  fiM<<Ml-  Cahnytsafrit^eiérùl^Qhhmf 


Br^t  baroaâa* 
Brandaular,  balancer. 
Brandaly  feu  violant.  Bran-' 
brûler  avec  éclat*  Broop 
Jme  f  anflammé* 
BfoiMi  »  bois  aec  ,  branche 
'inorta* 

Broda^  borte  â^evsoi  q[ai  enw 
péoba  de  faire  aueim  ovh 
Tra«e. 

BmnotfTy  vappéler.^        '  • 
Butary  pousser,  fûre  mn-* 
car. 

Bujar^  airaffler* 
C. 

Cahal  f  denrées  ,  lutansiles  , 
tout  ce  qui  appartient  à  une 
métairie. 

ir,  ranger ,  serrer ,  rôn*»' 
fermer  avec  soin* 
Cmbussar  ^  plonger  dans  l'ean/ 


hairêj  celui  qui  grapille* 
Bmta^  tonneau*  j 
l^us€qjrkf  sauv^gç.  BaKfaaaw, 
sorte  de  cbâtaîgné  »cohi«- 
inune. 
Bium  f  glaive  ,  ép^. 
Brunir,  secouar,  agiter. 
Bram  i  cri,de  béte  fauve.  Bra- 

nuirf  crier  f  braire*  . 
Braû ,  taureau. 
BM  ,  èri^at ,  un  instant ,  un 


chmeau ,  cheTreuiL 

chaque,  chacun. 
Cadoûla^  loijttet.  Cadaàlarf 

ifenner  au  loquet. 
Cadel ,  jeune  cnien. 
Caieim ,  ehaînei* 
CaUtâf  misérable.  CmHpîè^ 
vÈàMk^  CmèHfbmy  méchant. 
( ,  duris  «e  lîeu««ci.  , 

r ,  languir  de  misère, 
ahner. 


pe^it  espace  de  tems«  tiaiar ,  appaiser,  cauter. 

BrQun^ùtf  aftffler).6ire  un.  Caler  ^  talloir;  etd^  caàf  il 

'  bruit  semblable  k  celui  de  la  Jûint  êûUké  ,  il  fallait, 

pierre  qui  sort  de  la  fronde.  Camba ,  jambe.  Cambaiîhè  , 

Brounzidou  ,  qui  retentit**  jarretière.  CamAai^inaritour" 

Broviuisfei»  »  rataatissant.  ner  le-sang.  • 

Brpu,  im.brin»        ,         .  Camy^a/ia |  cloche ^  horloge. 
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Ctfâfir  f  choisir  ,  Caûùmeu  ^ 
choix. 

Caûprey  pouvoir  tenir  dans  un 
lieu  ,  dans  un  vaii.s(  au. 

£0^,  capa  f  tèle.  Caput  ^  opi- 
niâtre. Cû/^^/ ,  chapeau. 

Capienar  ^  fâcher,  mettre  en 
colère.  Capii.na^  fâcherie. 
Capignouz  ,  iaciie  à  se  ià- 
cher ,  irracible. 

Campejéir ,  poursuivre  ^  ciias- 
ser. 

Car ,  Core^Liouz  ,  cher  ,  pré- 
cieux. 

Cant^  cantarcl .  ransou^  chant, 
ciianbon.  Cuntnr  ^  chanter. 

Cascailhfjar  ,  fair  un  bruit 
fionore  et  (Oiiijiiu.  Cfjscai- 
lhut;z(i  y  <^ui  iait  un  pareil 
Lruit. 

Clascal  ^  !  ;ruU  continu»  ^ 
dara  ^  lÎ4^ui  e,  visage. 
Carai'îrar ^  décomposer  kt  fi- 
gure ;  4pf)uva»iîer. 
Causa  t  chose  ;  cause» 
Cambiar  y  changer. 
Cubas ^  cubasse t  ^  sorte  de  pa- 
nier oii  Ton  met  les  provi- 
sions. 
Camel ,  chameau. 
Chaùrar  ,   tarder  p  «^arrêter 

lonf];-tems. 
Cargur  ,   iueltre ,  se   parer  ^ 


imas 


char^ 


er. 


Cçrinf  ar  y  faire  un  bruit  sem- 
bla bie  à  celui  de  la  roue 
d'une  charrette.  , 

Castagna  ,  châtaigne* 

Cara}  ruu  ^  sentier. 

Caùssii^a/\  marcher  sur  1^  pied* 

i ^r/U(Irj:ir ,  (aire  châud, 

C'Jufcir  ,  chauffer. 

Ca^'aL  ,  che\ai.  Cajola  ^  ju- 
ment. 


vapeur  chaude  ^  eh** 

leur  accablante. 
Canïs ,  canissa  ,  claie  de  m-* 

seaux. 

Calou ,  chal*»m».  Gfti ,  chatid* 

Camin^  chemin. 
Caminar^  faire  roirîe,- 

Ccij)t  ivité. 
Caplul/iar,  tomber  la  tête  lat 

pi  tiTi  ière. 
Caliù  ,  calU'oda  ,  braise. 
Carnoudilha ,  ch ar d  o n  neret. 
Cârri ,  fhar ,  Cariu  ,  mohté  sur 

un  char. 
Cendrouz^  couvert  de  céndrea. 
si  Chaûtar^  se  sdudër  ;  avoir 

envie, 

ChiLÙzimen  ,  sofh^  qu^oa  s# 

duiiiie  pour  plaire. 
Chiular^  jeter  des  cris  per** 

çans. 

Chimar^  couler  ||oùUe  à  gQUt^ 

te ,  suinter. 
ChfUipir  j  ioiiler  aux  pieds.- 
Chauniar  ,  se  reposer  après  hy 

ti  avad. 

C^/u  -  chiû  ,  mot  imitatîf  pbtir 
exprimer   le  gasouiliemelit^ 

des  oiseaux. 
Ciaû  ,  silencieux  ,  tranquille, 
Cirar  ,    .se    dit     iorsquti  les 
veiils  contraires  élèvent  dans 
l'air  la  neige  déjà  tombée. 
Cif:(il ,  cigala  ^  cigaû^  <- J^ale, 
Clarou^  clarté,  lumière. 
Clûpàs  ,  la^  de  pierres  ^  mon- 
ceau. 

CUtm  ,,  cri ,  demande^  Clamar^ 

crier ,  appeler. 
C/of,  tombeau  ,  fosse. 
Clarcfa^  vin  clairet. 
Claiifir ,  rempbr,  combler, 
Çlaûzir^  ensorceler»' 
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tHaû ,  clef.  Cbvar,  fermer  }f 
clef* 

Cola ,  foule ,  bande» 

^oUf  rendre  un  culte  reU* 

gieux. 

Cor,  cflBur*  Cer^ouz,  qui  a 
du  Cflsur. 

Cdum^iT,  qualité  tdu  emr»  cou» 
.  ra^e.  Gb»iwi«  Ceeim2»^  ce 
qui  tient  «u  coeur*  Cmml^ 
men  «  avec  cœur  »  Cor/ailhir, 
manquer  de  coeur,  Mft^ 
nottir* 

"Cop ,  coup ,  fois» 

Cùusàf  comment/ 

Covro  f  à''  qoetle  épotpae  ? 
quand  ?       .*  , 

fier. 

Ceemeuly  tout  plein,  qui  re- 
gorge. 

QwbiSSj   avide.  Ceubezejar  ^ 

désirer  avec  aEvidit^. 
C#«ir<iiiÇf  courtoîe. 
C^rt\  eonlegement ,  jeonso^ 

latîoB* 
Cùbrar,  recouvrerw^ 
.Céuriih ,  qui  court  «  liquide* 
Courd.^Iaf  lacet.  CewnMtf  ^  . 

lacé,  anneUt 
Csun^er,  eonreie»* 
Cpuihtaûy  gentil ,  joli ,  agréai- 

ble. 

Crota^  voûte». 

Cremar^  brûler;  ctemaJU^ 
qui  brûle  (  enmadour^  id» 
€ri#»  en  •  cn^ÊÊp  «  cner» 
Crtyssê  ^  croître. 
Crouz  y  croijt»^ 
CtfmUmx^  craintif. 
CruMr^  écraser  ^  Ibuler* 


Cujary  croire  f  penser  faire 

une  chose» 
£«190^^  fermer  les  paupiiree»* 

D^nHi  par;  d*0unt,  d'oè»* 
dont  ;  del ,  dn^ 
•  Mi  des»  ^ 

Ihfoun ,  tottUà'-fait, 

X>'aginouls  ^  d'agimuilkotu  ^ 
étant  à  genoux. 

D'ahaâeoMÊS^  étant  courbé» 

D'asMimu  ^  étant  assis. 

cacbette. 
Davalar^  descendre» 
JQbfff,  melheuri  calamité 
Omlhm ,  faulzfc 
Darniejrrencj  tardif,  tout  le 


iymfmêU*éum ,  en  ce  moments 
Dauphinenca  ^  sorte  de  cbà-» 

tai^ne  qui 'vient  du  Duu^ 

phmé»  • 
De  rebmhvif  en  se  trainanl».^- 
l}eda¥alf  par  en  bas;  dêâA" 
^mtmu  f  par  en  haut$  dM^  • 

lai^  de  ce  cûté  là;  dôdmçmif 

de  ce  cûté<civ 
jî  Dëlagnar  »  éprouver  uii  • 

ennui  vague  ;  ddagncm  ^  - 

.triste,  ennuyeux.  • 
Deftégar^  refuser.  ' 
BéeésMT,  j^édbr  par  codrw 
Degus  y  nul  homme,  personne». 
Dééanarj  dévkler» 
Dêjoro  ^  dehors» 
Deçuè  y  qum? 

DÂiaissaty  gauche,  makadrott» 
Dr^^ ,  rigide  ,  fort. 
JDefpfsrar,' mépriser;  Di^jf^^ 
,  dédaigneux.      n    '  ^' 
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Destral ,  hache. 
.  Zhgaûgnar imiter ,  cgntre- 
Ta  ire, 

Dessan  que ,  tandis  que. 
Desearatf  affreux  ,  (iiiîorme* 
Di'stacar ^  détaclier. 
JJesca  f  corbeiiie  ;    descada  , 

une  pleine  corbeille*  ;  des^ 

quêta  ,  une  petite  curbeiU^^ 
J)ë>lar  ,  iieiaire. 
JJebremhar .  oublier  ;  âtérem- 

bié  ,  oubli, 
Dezaimar  ,  cesse  d'aimer. 
J)esct>u/2oui)>sens  ,  ignorant. 
JDescuurat  ,  qui  manque  de 

cœur, 

Desescrestat ,  auquel  on  a  ravi 
ses  iorteres3C3  ou  sa  cou- 
ronne. 

T)esegfi entre  ,  «près  ,  ensuite. 
De^cugar  ,  ouvrir  les  pau- 

])ières. 

Desfjounchar  j  ôt(^r  ia  pointe. 
JJescatar  ^  découvi  Ir,  devojier. 
DêUrassounur ,  éveiller  trop 
tôt. 

Hesnegrezir  ^  chasser  Toba- 

curité. 
D  eims  .  ^jpiTiere. 
Dfi^arilhar  <f  égarer^  perdre. 
JJtjout ,  dessous. 

devin. 

Bet ,  dui^t  ;  detàs^  grot 
JDei'è  ,  devoir» 

Uerrahar^  arracher  avec  iorce« 
Dereveiihar  ^  éveiller. 
Dexergougnar ,  faire  passer  la 
honte. 

Destofù  ,  dérangement  ;  des— 

Aourbar  ,  déranger. 
Desplegar ,  déployer. 
JDeyespre^^  ce  ftoir. 


Di'scadermr ,  d^hâiner. 
D'enpremié  ,  d'abord. 
Despietz  ,  dépit. 
Desgailhar  ^  arracher  I(vs  joiio'!, 

décharner ,  rendre  âiireux. 
jn^matis  ,  ce  matin. 
liinqtiiti  ,  tiinquios  ,  jusque* 
Drech  ,  dretz  ,  droit. 

,  Dieu  ;  UiAne  ,  Dzâna  , 

Dieu  ,  Déesse  ;  dwenc ,  di^ 

vin  :  diitnet  ,  petit  DieU, 
JJîssatis  ,  samedi. 
JDiamanenc  ^    semblable  AU 

diamant. 
Di/r  ,  discours. 
JDo/ ,  douleur,  deuîl  ; 

causer  de  la  douleur  î  dou^ 

len  ,  douloureux. 
Donna  ,  dame  ,  femm^* 
Doummaî  ^  plus. 
Dourdar  ^  heurter  avec  latéte. 
JJoiiîn  ^  prcp(vsition  qui,  mise 

devant    un    verbe  ,  sif^ai— 

lie  qu'une  action  se  passe 

au   ménie  instant  qu'une 

aufre. 

JDouîiar,  donner;  dounar  van^ 
exciter  ,  donner  PcïSSOr. 

Do  Lima  t je  ,  malheur. 

Drac  y  iantoiue  ,  spectre. 

Drut  ,  amant  ,  galant» 

Drandal  y  loute  chose  qui  va- 
cille ;  dran^adhar^  vaciller  ^ 
chanceler. 

Duhifouz  )  douteux, 

Duganel ,  hibou.- 

E. 

EJantet  ^  petit  enfant.* 
Jbjglazi ,  catastrophe  |  malheur. 
Eli  ,  lis, 

El^  ela  f  il  f  lui  |  elle. 


Digitizea  by  <jOOgle 


Milhaâ  ^  éclair;  eilhaâssar  f    £môouly  eniharvas;  s^embouit- 

har ,  s'embarrasser  ,  s^em-« 

Etiramelar  ,  orûer  de  guir'^ 
landes. 

Enaigar^  tremper  d'eau,  inon^ 
der. 

Enayrar  ,  élever  dans  Tair». 


faîre  des  éclairs. 
Embrandar ,  mettre  en  feu* 
£mmandar  ,  renvoyer. 
f^moârâ  ,  émouvoir  ; 

i^eyre ,  qui  rmeiU  ;  ernou- 
vedou  f  t|iron  prnt  émou- 
voir; èmaùgut  ^  ému. 


errrnâ' 

A 


£,mpuzar  ^  atiser  le  feu;  ffTO-    Endevenir  ^  rencontrer. 


puzairp  ,  celui  qui  alise. 
^jnhelinar  ,  rhariner  ;  einbe- 
linaire  ,  cv\\\\  fjui  cbarme* 
Embarar  ,  entériner. 
Embrlfy  ^  ivre  $  embriéygar  ^ 

.  rmvi'er 

^mpe^nar ^  o\i\ï^tt  ^  eontraio-^ 
dre. 


Esfubada  ,  parfum  ;  esluèar  ^ 

parfuniff. 
Ericès  ,  enrt'ns. 
Engan  ,  piè^e  ;  enganar^  faîrai 

tomber    dans    un    piè^e  ^ 

tromper  ;  cnganaire  ,  engi^. 

rtadour  ,  trompeur. 
Enluzitf  brillant  de  lumière* 


Mmblaimar  f  troubler;  faire   £/jc/fl4^ir,  enchanter ,  ensor- 
celer ;  enclaûzimen  ,  eu;-" 
chantement. 
Enlai ,  de  ce  côté-là;  ençfti^ 

de  ce  rôl(^  ci. 
Engrcpczir ,  rendre  les  doigts 

e;()jir(ls  ,  transir  de  froid. 
Enh'ouUr  ,  couvrir  de  nuar 

En^ahuzir ,  pmhalaûrir^  trou- 
bler ,  faire  perdre  la  lête  ^ 
mettre  hors  de  soi. 

EridfmHzt  ^  envfe  ,  jalousie,' 

EndemezU ,  misérable  «  déseâ^ 

pere. 

Enradenar  ,  encliainer.       .  ' 
EjtisînJ  ,  ensindo  ,  nin 'i. 
Enfr^'mrn  ,  fliirant  ce  ferns»  ' 
¥.!it nulourmir  ,  sommiMller. 
Entrumir  ,  couvrir  de  téjiè«*^ 
bres. 

Enluzernar  ,  éblouir. 
Engavachar  (^')  ,  s'étOttfTef  ^ 


ir. 

Emprene  (5'),  prendre  feu; 

emprès  ,  brûlant. 

JÇmperaire  ,  Empereur  ;  em^ 
prrar  ,  dominer. 

EmmaJif ,  courroucé. 

Empignt  ,  nonchalant  ,  pa- 
resseux ;  empigrir  «  rendre 
paresseux. 

Emht^  ,  avec. 

Emmantoular^  Se  couvrîr  d'utt 

manteau. 
Empach  ,  obstacle. 
Empeylar ,  fermer  avec  des 

l):trr('S  de  f^r. 
Enipouderat ,  rempli  de  puis- 

^V/M75  ,  pmliesc  y  ^lu  ;  emvissar^ 
rmbescar  ,  on^luer  ,  retenir. 

Embrucat,  rempli  de  bruyère  , 
épais  comme  la  bruyère. 

Embouzounar  f  abattre  avec 
fracas, 

r.m  périr  ,  i^.^ter  ,  ternir.  • 
Emmascar  f  extcbanter* 


s  en2:ouf'r. 


Enrnuj^f^mcn  ,  soudain. 
Enjaàrit ,  éperdu  ,  trouhl^ 

18* 
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Endicom  ,  quelque  part  ;  en- 

dicommai ,  ailleurs. 
Jistouroullhfir  fi'étettdre 

noncha!  1  !'i  rTîL 

vifr. 

Ense^nai  ,  savant» 

ÏLnrolpar ,  accuser. 

Enseguir ,  suivre  à  la  trace. 

EnJer  ,  inaladie  qui  empêche 
les  en  fa  IIS  de  croître  ,  rachi- 
tisme ;  endecquige ,  id.  «n- 
dt'cnf ,  rachitiquo. 

T.itferounat  y  furieux. 

y.ndrech  ^  endroit, 

Ens'rzrâov  ,  invisible. 

£ndoi/ rmidouyra  ,  qui  sert 
endormir;  narcotique* 

JEndariiié  ^  dornipr. 

Entre  (on  ,  tandis. 

Endicoin  ,  (|ul:1(|uo  part, 

Englarular ,  engourdir. 

Enho^o  ,  au  lieu. 

Encla^ar^  enfermer. 

Ensannousir  y  e2isaii^anter« 

JBr  ,  air. 

Enjalibrar,  couvrir  de  verglas. 
Erbafje  ,  rrbeta ,  herbe  ten- 
'  dre  ,  gazon. 
Escriûre ,  (écrire. 
£str€mar  ,   renfermer  avec 
soin. 

Estripar ,  docliirer* 

Esquinsar  ,  loettre  en  lam- 
beaux. 

Escagha  ,  éclievau. 

Escantir^  éteindre»  ' 

Escafar  ^  gravir. 

Msclapar ,  briser  en  c^rlats. 

EspeUr ,  éclore  ;  espelUsen  9 
qui  s'ouvre  ou  nait  comme 
une  fleur. 

Espandir  ,  étendre. 

EMfiar,  regarder,  lixer. 


U  1  A  I  R  E. 

Jbscarnir^  rendre  prudent  par 
un  ïnal  quelconque  ;  inti- 
mider par  Texpérience  du 

passé, 
Estarar ,  attacher. 

Esprrar  ^  espérer  ^  attendre^ 

tsper  ,  espoir. 
Espallù  ,  épaule. 
Escaraûf^nar  j  ëgrati^ner;  es-^ 

caraùgnada  ,  égratignure. 
F^stadige^  retard,  perte  de  tems« 
Esser ,  estre  ,  estar  ,  être. 
Estan  y  le  lieu  où  l'on  est, 
Estar ,  être ,  exiêter  ;  estadis 

immobile. 
Esfar  cinû  ^  f^arder  le  silence. 
Estajan  ,  estajen  ^  habitant  ^ 

locataire. 
EscarabiUiûr ,  donner  de  la 

gaîté;  mettre  le  cœur  en  joie» 
Ksclaiir .  éclater. 
Espilla  ,  épingle. 
Essuch  y  essuj  ^  aride  9  see|. 

essu^ar,  essuyer. 
Esfrf^!j^/it^  ,  serrer. 
Esmai  ,  trouble  ,  r Tfroî. 
Kspaùrir ^  épouvanter»  faire. 

peur. 

Espaven  ,  épouvante. 
Eslugnar  ^  éloigner, 
Estrassar ,  perdre  ,  mesuser^ 

dt  penser  mal-à-propos, 
Esciens  ,    manière    de  voir, 

propre  à  une  pt  rsonne. 
Escai  y  e9C4ÈK  ,  esoazcncia  9  . 

hazard, 

Escazfi  y  arriver  par  hazard.  . 
Escarié  ,  gauche  ^  contraire 

au  bon  sens. 
Espeloujiouz  ,  hériss4  f  4ch,e- 

velé. 
Espîgna  .  épine, 
Esiaboudir ,  étonxier  ,  priver , 

du  eentiment. 
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Es/Sri y  été;  esthenc ,  qui  ap- 
partient à  Pcté. 

Estervel,  tourbillon,  ouragan. 

Escurizina  ,  obscurité. 

Estuch  ,  étui  ;  estujar  ,  mettre 
de  côté  ,  ranger,  enfermer. 

Escola  ,  école. 

Espiétadouz  ,  sans  pitié. 

Escut,  écu,  bouclier;  escudU, 
écuyep> 

Esters  ,  pur  ,  sans  mélange. 

Estela ,  étoile  ;  'estelat ,  ctoilé. 
^  Estelenc  ,  qui.  appartient  aux 
étoiles. 

Espig  ,  épis  de  bled  ;  rspigar^ 

monter  en  épis ,  «î5/;<^ttén4?  i 

couvert  d'épis. 
Espetir  (s')  ,  crever  sortir 

d'une  enveloppe. 
Eûze  ^  chêne  verd  ;  euzieyra  ^ 

lieu  planté  de  chênes  verds. 
E^és  ,  renversé  ,  à,  Teiivers  ; 

ei'essar  ,  répandre  de  l'eau. 
Eyscinjat  ,    débarrassé  de 

liens,  libre., 

F. 

tûichinar^  ensorceler  ;  ffd-^ 

chinié  ^  sorcier. 
^ais ,  fardeau  ;  Jaissel ,  charge 

de  quelque  chose  \faiss^r9 

mettre  en  tas ,  en  gerbes. 
FaiUiîmen  ,  faute, 
Moda^f  fée;  ^tSar^  doil^  de 

bonhear  ou  de  malheur; 

fadijar  y  se  Xmmt  à  des  jeu» 

innocens, 
JFabref/aâre  ,  forgeron  ;  faû' 

r€§flr  ,  for|;er  ;  Jàûrieyrmy 

la  chose  dont  on  se  sert  pour 

forger. 

taliu^  torche  de  paille  aUiuaie« 


X.  airb: 


Fantasti ,  spectre  ,  fantôme.  * 
Funtastiouz  ,  imaginaire. 
FuntuzLu  ,  iiTiai^i nation. 
FanLiziar  ,  imaginer  ,  rcveri' 
FiK'iou  ,  cosse  des  fèves, 
Fau  ,    hêtre  ;  faùjàs  ,  Jùjàs  ^ 

bois  planté  de  hêtres. 
Fanga  ,  boue  ;  fangàs-y  bour- 
bier ;  Jangous  ^  plein  de 
boue. 

Far  .  faire  \Jatz  ,  fait ,  acliou. 

Fa  r  das ,  habils  y  Yêtemeus. 

Fè,  foi. 

Fès  ,  fois. 

Ferou  ,  fureur. 

Férir  \  ùapi^rr. 

'Fera  f je  ,  herbage  ,  escour- 
geon. 

Feloux  ,  perfide. 

F/?ij  ,  Hei  ;  Jeun  in  ,  hdiae  1^ 
aiiiiiiosif e  ,  rancune. 

Frda  ,  fedeta  ,  brebis, 

Feramia  ,  bête  farouche. 

Festejar  ^  célébrer  la  iéle. 

Fioc  ,  Jiouçuet  »  feu. 

Fialouza  ,  quenouille  ;  Jialar^ 
filer  à  la  quenottiàle« 

Fialat,  fileK 

jFiWA  ,  Jieilha  ,  feuille. 

F/iî  ,  /ïïÎ55*/ ,  fil. 

fille. 

,  lideUe. 
Fieyra^  foire* 

Flatejary  flatter  ;.-^l90mf. 

flatteur*. 

Jf/^m  .Jlamada  ^  flamme 
mejar ,  jetter  des  flammes 
Jlami^ug  ,  qui  )f tto  des- 
flammes. 

Famàa  ,  flamme  ;  jiamhar  ^ 
jetter  dos  flaméches  ;  fiamf^ 
bent ,  fiamboyaut. 
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Jblcsse  ;  Jîaquir  ,  témoigner 

de  la  faible&se. 
y/oc  ^  jnorceau. 
JPlûur t  fleur;  fiourat  ^  fleiirî; 

Jlounjar  ^  ôe    cuuviu'  de 

tieurs. 

t'iaûjol .  J1  aûjouletf  flùle,  petite 

flùlf  ,  flageolet. 
I\jr:,  ,  /oro  ,  dehors^  excepté. 
X'^oalze  ,  foudre. 
Fourupar ,  sucer, 
Fossa  ,  bi  uuroup, 
Forobandir ,  bannir,  chasser. 
F  oi  uiruit t ,  ciiitiûcr  avec  vio** 

lence. 
Jùiunzut ,  profond, 
i-'o/ ,  /Ùi</J5  ,  fou  ;  fouloûr  ^ 

fjulhié,   Fnuîige  ,  folie. 
Font ,  fùuntcta  ,  iuiitaiofi, 
fourmi §a  ,  fourmi. 
Fraire^  frère  ;  Jrairï ,  frère  de 

lait  ;  frairal ,  fralernel. 
Fre^inar  ,   griller  ^  mourir 

d'envie,, 
Fresc ,  frais -.yr^î^f^o" ,  fraîcheur. 
i^wA  ,  yr^/i^ ,  froid  i  JrêUou , 

froideur. 
Franchiman ,  celui  <^ui  parle 

le  français. 
Frounzâ^r\(\e \  fronnzir^  rider. 

J^ringar^  faire  rainou'^  \J^^'^-' 
gaire  ,  amant;  Jnni^a dis  ^ 
propre  à  faire  ramour. 

Frutz  ,  fruit  ;  Jruizuùuz  ^ 
fructueux. 

Fum  ,  Jumada  ,  funtée» 

Fugir ,  fuir. 

Fusta  ,  pou  li  é. 
^d4?«  ,  fougère* 

■ 

G. 
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Gû/ ,  coq  ;  Galina  ,  ponle.' 
Gandir  ,  atteindre  ,  arriver, 
Gavtl ,  cep  do  vigne. 
Gautk  ,  ^/ïwr  ,  joie  ;  gaûjoiiZp 

joyf'ijx  ;  géjuzir  y  jjuuir. 
Cauzar  ,  oser. 
Gnzngnar ,  ^a^ner. 
Gazardon  ,  présent. 
Garir  ,  p^tirnr. 

Cidi-sûùti ,  gaie  science  ^  poé- 
sie. 

Gimla  ,  joue. 

Gurgailhol ,  ^osîer  ;  gurgail-^ 

houlet  ,  petit  gosier. 
Garî^a ,  terre  déserte  ,  bruine  , 

aride. 

Gailha  ,  joue  «  babine, 
G<:/,  gelée;  gelar.jalar^  geler, 
Grn  ,  gentie  ,  poli  ,  aimable. 
Gelouz  ,    jaloux  i   gelou£.ié  ^ 

jalousie. 
Gimblar ,  plier ,  courber. 
CisclàSf  branche  d*arbre  ion- 

^le   cl  flexible  ,  dont  on 

Irappe  quelqu'un. 
Gigant,  géant  ;  gigantié^  gi'. 

gantesque. 
Girba  ,  ^azon. 

Gibournar ,  gre&iller  ,  tomber 

du  grésil. 
GleYza  ,  église  ,  temple* 
Giou-^îou  ^  mots  îmîtatifs  poui^ 

expriincr  le  murmure  de 

l'eau. 

Gourg  ^  gûurga,  amas  dVau  » 
abyine  ;  gQUVgàs  ,  abiiae 
énorme. 

Gmifou  ,  ^ond. 

Goulori  fir^  avaler  sansmàcher| 

GourinuTf  errer,  courir  ça  et 
là. 

Go/,  trempé  d'eau  j  goujar  ^ 
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ClijoUf  chaume* 
Goria  ,  b^ucht ,  {|qeule* 
Gratf  nconnaîa^ftnee. 
Crelh^  greilha^  gr*3hêt^  nh> 

ineau. 

Gmnl  9  |MÎa  4«  sable*  ' 
Grep,  onglée  aux  doîgti* 
CriiM,  eonme;  §rumi§oux^^ 

ieumenz;  gnmi^^  iovk- 

Bwr. 

Greâ^  pesant;  ^«cisir^  appe- 
santir. 

j^ravîer^  gros  a«^le« 

grand. 

GMimije^  feuillage,  riunaav 

chargé  de  feuilles. 
Guinchary  viser  ;  GuimkadmfS 

coloi  i|ui  visa* 
Guber^  ^uTernemenl;  giêier- 
,  nar,  ^Duveroar», 
Guerâou ,  présent  ;  guûri^u^ 

iMr,  fiire  t|B  préi^» 
Cttftfiv^r,  faire  la  guerre  ; 

fmmjiQifm ,  «elui  qui  &il 
jiiarre;  guenrier.  • 

H». 

Htfi,  j'ai  ;  haSf  ta  aa,  iba^  ib^ 

il  «a  elle  a. 
Hiey,  aujourd^bni. 
Mwermy  Juvar;  hit^emouxy  qui 

appartient  TliÎTer. 
^om ,  on  ;  kom^  Aoma»  homme  ; 

iitmoBj,  luuMias  Aanm*- 

jMiitf,,   4pi   appartiMit  à 

Thomme. 
Moppo!  eaiclamatian  ponr.aa- 

^ager  quelqu'un  9 ,  qui  ait 

âûnfibé  y  à  player i  ^sboot  I 


L  A  I  R  E. 

JEiTaâ  /  eydamation  pour  a^ 
peler;  hem!  holaL 

1 

• 

Xdouiar^  heurkr  ;  frfasilniiiiii». 

longs  hnrlemans* 
Idouh  f  paresseux ,  fainéant^ 
Imê  ,    génie  t    intelligence  ^ 

jugement ,  instinct. 
Immutttdès  ^  immluahU. 
Impùutmt  9  vaîa  »  impuissnC 
InfimilèSf  vilain  an&nt. 
ira  y  cofêra  ;  irai  9  fàoU  y 

courroueé* 
Ini^9  de  saurais  m^jm^ 

liigiibfie,  afiranx. 

par  essaims. 
Jêtm^0  Justoîrib 

Ji.9  déjlu 

Jmu^^  étva  conchA;  jaum^ 

gissant. 
J«i  9  étable  à  bestiaox. 
Stifmr^  oboyer* 
JaloTy  geler. 
JaÛJgir^  se  réjouir. 
Jmùiiêmmf  jasmin. 
Miàrtp  verglas»  glvra^ 
J^a^9  jais, 
JiSf  auGim.  • 

jeûnasse. 
J^avli  soua9  deasoua. 
Jor»  bâton  pliant  9  hoiMsiae^' 
J0C9  jeu  ;  joc^partU^  tenson  ^ 

c^^ce  de  potee  5  jp^w 
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jour;  jgfjwAii,  joueur. 

'J^hofif  Jean. 

Jougne ,  joindre  :  founif  joint. 
Jimglar,  joueur  d'mstmmtiily 

musicien  »  jongleur.  ' 
•T uramen ,  senaeuU 

L. 

Xaj  /  h41as  I 

X«9,  dans  ce  lieu-là. 

X«  ,  7^5 ,  /al ,  kt  y  la  f  las  ; 

eaUe ,  cellas. 
I^gui  ^  chagrin  9  touci. 
Jjaiz  ,  iaif  ;  UaMOi,  ladé. 
Jntûrar^  labourer,  sillonner. 
^MÊMgyitp^  avoir  de  Tennuii 

langour ,  languis  ou  ,  lan^ 

guimen ,  ImtguihÊda^  anow^ 

Luigueur. 
JjambrêU  ^  Mm  ;  loinfr^îary 

laire  des  éclairs. 
Xjûnuâ  ^  laineux. 
JLaûzy  louange;  laûxmr^  loueTf 

imûzmtgiêr,  calomniateur. 
léovagaa  ,  mare  d'eau ,  abren- 

Toîr. 

l»ay ,  diansoa  tendra  »  to^ 

mance. 
Jjià^  bientôt. 

J^egiry  lire  ;  Ugisseyrê^  Iscteurw 
JWo^f  6ter^  lever. 
Xe«,  sémillant,  co^et;  Is^ 
quîza^^  eoquetlene. 

Z««fr^9  loisir. 

ZiWga ,  langue ,  Ungnê»^  qui 
a  oeaucoup  de  kuague  •  de 
hMl  . 

Jjey  ^  loL 

j^i«4f0ai9  lafnPk 


r  t  A  I  R  É. 

X««^ ,  envie  d^a  dMWU  quVn 

ne  peut  avoir.      ,  ' 
Liêvadou ,  clayon  ;  sorte  dè 

corbeille. 
X/oc ,  lieu. 

Linde ,  transparent ,  limpide^ 
clair. 

Liiscuy  trancKe^  trancb^. 
JLi'm^  lui  en. 

Liberar  ,  délivrer  »  rendi» 

libre. 
lihiétz  ,  lit. 
Lkién ,  /At/^n  ,  loin. 
liOif ,  /«i  y  èous ,  le  y  les  ;  celui^ 

ceux. 
Jjourd ,  laid. 

Xu/7i,lumière,larepe3âmbeau» 
hmz  f  lumière  ;  iuzir ,  luire  ; 

lusênty  luisant,  éclatant. 
Jaugar  ^  It/gràf  f  étoile  do 

berger. 

hugrejar  ^  luire  comme  une 

étoile. 

lé  ugri^MptfÊx  luit  comme  noa 
'  étoile. 

Luzemary  dîscemer. 
hucha  9  lutte  ,  disputa  ; 
dur  f  lutter ,  dicter»  - 

M. 

Sêg  f  Nitft  I  mos"  f  ma  ^  mMu  * 

Madrai^  rusé. 

Jftfjtdbr,  envo jer. 

Maif  plus,  davantage I  encora. 

Maire  ^  mère. 

Mai/adîor ,  douer  d^on  mau« 
vais  sort  ;  mutlfadiai^,  snibr* 
tnné. 

JidSadlr,  maUde. 

Jtfnu»  ,  gueule  i  mflbnt  ^ 

a  lia  m  A 
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Vor^fOnêela ,  Marguerite. 
JÊHaUnié  f  matinouz  ,  luâtiaal. 
Manit ,  petit  éafant. 
JUar,  mer. 

man^caùdà 
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Memhrar ,  souvenir. 
Mercè  j  merci;  faveur  amou- 
reuse. 

Mesclar  ,  mêler  ;  mescladïs  , 

mélange ,  cahos. 
Miéiz  ,  milieu  ;  mieijour^  midî; 
M.iefzanîêtz  ,  minuit  ;  miè^ 

Diû^  demi-Dieu. 
Miâ  ,  mien ,  à  njoi. 
Mirgal  y  herbe  fleurie  ;  mir^ 
gaiUiar  ,  diaprer  ,  nuancef 
de  couleurs. 
Hiél  f  mUhoun ,  mieux  f  meit* 
leur. 

ïïirar  ^  regarder  avec  admi-  , 


JStar,  mer. 

j  main  ^  i 
main-chaude. 
"M-ajor  ^  le  plus  grand ,  ma- 

joural ,  5Quverain. 
Mahays  ,  mauvais  ;  maltrat , 


 -/ —  7 

joural , 

Mahays  ,  mauvais  ;  maltrat , 
mallraile  ;  mauvoàgul^  mal- 
voulu. 

Mûniel^  manteau  ;  mantelàs , 
grand  vilain  manteau. 

Masca  ,  sorcière, 
Mairàs  ,  dard  ,  fléchi* 
Manat ,  poignée* 
ikTa^ ,  mazada ,   maison  de 

campagne  ,    petite  maison 

isolée;  mazatje ^  hameau* 
Ko  m  ,  bcaut  oi]p. 
Mamoy  ,  violette  blanchp, 

M  a]  ouf  a  ,  fraûe  ;  nugou^é  , 
fraisier. 

emporter  sur  quel- 
qu'un ,  humilier. 

Mayenc  ^  qui  appartient  au 
mois  de  Mai;  M(jya  ,  celle 
qu'on  choisit  pour  fêter  au 
Ttiois  d(!  mai. 

Malagna^  malheur,  accident, 
tout  ce  qui  est  uui&ibie  ou 
mauvais.  <cuui 

iHenar  ^  conduire  ;  menar^  Mouqm 
brutz  ,  faire  du  bruit  |  me*  Mmir». 
nadour ,  conducteur* 

Montre,  tandis. 

Muravilha  ,  merveille  ;  m«iw* 
vilkouz  ^  merveiUeoz;  IIM*- 
Ta9ilhar^  étonner. 

Messorga  ,  mensonge  ;  mes- 
$ourguié  ,  menteur  ;  mes^ 
sourgouz  j  mensoDger. 

Mestre^  maitre« 

Meg^  x&édecti]u 


Miél , 
leur. 

Hirar  ^  regarder  avec  admi- 
ration. 

Mirai  ,   miroir  ;  nwrailharm 
mirer, 

michmntiza  ,  malice  ,  méchaik** 

ceté. 

31  liant  as,  des  milUerSy  mj— 

riades. 
Missou ,  saucisson. 
Mistraû  ,  vent  d'est. 

Molt ,  beaucoup. 
iMouJou  ,  tas  ,  inonceaué 

Moun ,      ,        y  inoa  ^  mes* 

J)7 oarf^ar ,  affronter. 
Mouiirrcta  ,  CoIin-MailIard. 
Moulze ,  traire  les  brebis. 
Moufle^  doux  au  toucher^ 

rebondi. 
Mouquet ,  interdit ,  ébahi. 
Moure^  visaçe ,  mine  ;  mouritf» 

de  mauvaise  mine. 
Mousi ,  moût  du  vin  ;  mo«3r- 
/oiir  I  glûaat  <:ommo  Jo 
moût. 
Mud^  muet. 

Mttzar^  rester  loag-tems  i 

ne  rien  faire. 
Mudar  f  changer  |  métamo^ 

photer, 
MurirOf  myrU^ 
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a i>s ^ ,  fjûitre  ;  nascut , 
Kagt/n  ,  aucun. 
Nijuraf  ,  blt^sst^ ,  mourant. 
J^au  'r/^s  ,     Tiûùtras  ,     110U6  } 

noitre  ,  nostris  ,  à  nous* 
JV<i7i  ,  nanet ,  nain. 
jTve/// .  haut ,  nausâar^  hausser { 

riijufou  ,  hauteur* 
iV^;v  ,  nez. 
iVû^i/ ,         ^  non, 
^.adar  ^  vm^er  ;  nadenc  ^  à  la 

nn^e  ;  nadadou  ^  propre  à 

J\  rAoi// ,  neveu. 

hebld  ,  brouillard  ;  neblar , 
f:i\rt)  du  brrvuillard;  nebléUMf 
(îiafge  lie  brouillards. 

j^^^ii ,  neige  ;  nes^ar  ^  neiger  ; 
ne^'oaz ,  couvert  de  nei^c. 
eùassadas  ,  boules  de  nei|[* 
que  se  je  (lent  les  enfans. 

]Sec  ^  nesa\  imbécile  ;js«Sfj^#l 
imbécilité  ,  folie. 

râlre. 

h  egar ,  nier  ,  refuser» 

Negar^  noyer, 

TS ii'oulada ,  ouëe. 

hilhar^  hennir. 

ifivouy  mvpiil^  nuage,  tems 

couYert  ;  nMouUr^  couTrir 

de  nuage. 
Kir  y  nizal^  nid  d'oiseeuz* 
JSizar^  nieller;  mxaiaf  ai- 

rhée» 

î^iétz^  nMtch  \  nuit. 
J^îflar  y  «nQer  les  nasilles  ^ 

soufHer  par  le  nez.  . 
ifom.  bru. 


L.A.  I  JRL 

JVoiî  ,  neuf. 

îfoun  ,  ne  ,  pas. 

JVof'f ,  Êancé  ,  promis  eu  m»^ 

rîafje. 

^ou  n  ,  nous  en  ;  n'ous  g  *n# 

vous. 

Nouz ,  nf>uztJ ,  nœud  ;  nouzar^ 
nuur^r  ^  Rêuzadis  ^  ^ui  se 
noue. 

Nocer  ^  nozer ,  nuire  ;  nou^ 

cenra  ^        qwi  unit. 
Hiuùiiouz  I  faible  ^  poUrou.. 

a 

O,  ou:  o^JyOEbicRD* 

0^5 ,  besoin. 

Oc ,  osco  ,  oy  ,  oui  9  oui-dk 

OJz  ,  oâia  ,  Iiaîne. 
Ochaison  ^  occasioa* 
OU  ^  huile. 

Onrar  ,  honorer  ^  oiir0mi0ar0. 

hommages. 
Or* ,  affreux ,  horrible  ;  ou" 

rejar ,  souiller  ,  rendre 

freux. 
Orhoy  aveugle« 
Ort  y  jardin  ;  ourteta  ^  berhr 

potagère. 
Os/y  armée. 
Ou  y  ce  j  cela  ,  le  ^  la* 
0««/ ,  ountè  ,  où* 
Ounchar  f  oindre. 
Ourdit ,  tissu  ;  ourdisseyre  f, 

celui  qui  fait  un  tissu. 
Oundada ,  onde  ;  oundadene 

onduleux;  iwad^Bur ,  on-^ 

dojer» 
Ourailhast  frontières. 
Ourdinar^  ordonner. 
Omdrarf  orner  ^  oundmm»n^. 

ornement. 
4>ustalf  ûusiaùp  maison  ;  puft^ 
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^êbUêêc^  iq/ii  «ppartMnt  &  la  flMâf ,  pÀtë  ;  jMliffoiif  «  petit 
maison»  p&té. 
Ovyjw,  outra.  ^  Pmvl,  mnraîllo» 

obscurité.  FmtUj  hmtHn  ,  pareiMiiix. 

'%)iim«  f  omaao.  Po/ ,  ëpietuc ,  poteau» 

OiMi^jw ,  mmbrêia  ,  ombre  s   Pa« ,  pats. 
mmkroMjg  ,  oiim^rsiM  ,  om-  Farlir  »  partager  ;^  pardmm  , 
bragé»         «  partage. 
QuUvà^  olive;  onliiWa;  Heu  Poome»,  paré,  iMnbrie. 

planté»  d'oUvîers.  PazimmM^  lambriiié» 

Outa^  marmite,  jarre,  Pmrh^  rien» 

PmOiNil ,  potelé,  «rai* 
p  PmfWfitf  y  paopièn. 

Passekir  y  promener» 

pajer»  Paint  (^0  t  ^''wllart  i^te^ 
P^jttii ,  payen  ,  infidello»  seoir» 

Pmre ,  père  ;  pmrmlai  ,  pi^  Pmnêùgrrm  f  caaaL 

temel,  Am^  pain» 

Pana#f  rmafrii  de  tacbee  do  Paûmoulaf  orge. 

'  ronmenr.  Pe€trir9  î  héfaui  !  paum  mal«i 
Foltfv ,  panm.  heureux  I  pampre  malheur* 

PMtr  9  flétrir.  reoie  1 

Pos-hmi,  poê^-fUtt  ,  pfaie ,  pas  Pwrçuè  ,  pourquoi  ;  pubqua  ; 

davantage*  Arêeauè^  pourvoi  doii6« 

Poitour^  poiioumlf  berger^  Pmêgmr^  pounuunre» 

amant.  Pe/,  peau, 

PasfCMine  ,  pastmatàa  ,  bar»  PeV ,  pour  le. 

gère.  Pêilha^  lambean;  peOhcmgf 
PiimNimr^  palpiter,*  en  lambeaux. 

Pmkk^  pajrs.  Ps4,  peémêB^  draveux. 

Pmtmda  ,  passage.  Pec ,  y?^!;^  ,  pecat^  peeamm^ 
Pttmga  ,  parure.  fiiute  ;  peûodou  ^  pëdmnr  t 

Pampamgay  dievohire,  peTi-»      pêcar^  manquer,  pécher» 

ruque.  Pec  ^  ignorant» 

Pmiteî  y  réve  ;  panUdMar^  Psmamz  ^  penif;  pensoia, 

rêver.  pensée. 

Plan ,  pîanamm ,  doucement.  'PeMomn  ,  eonci ,  tourment» 

m  •   4«  _ .  ^   >  »... 


 iise,  paraitre.  PmUgai  ^  perdreau. 

Pati'r,  souffrir.  P^ytsê ,    poisson;  peymàâ^ 

Paisse  ,   paître  ;    Pascour ,  monstre  marin, 

tems  du  pâturage*  Psnj^ri  pendre^  / 
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vocabulaire; 

Per^  pour ,  par ,  perach ,  ce*  Fùàruguet  ^   cfintif  ('  ata^ 

pendant.  nai>eté). 

P erpaûxmr ,  proposer.  fùuàer ,  pooTOtr  ;  fnmâemuz , 

P ,  poidè.  puistant  ;  pomèmda ,  /^oiK 

P/,  pied  ;          y  pied  mîg-  à»Ui^  puissattee. 

non.         ^  Pùutou  ,  pouiaimH^  baiser; 

Petelega  ^  enwie  qoe  Ton  fait  jMtftottnar,  dooner  un  bai^ 

concevoir  d^ime  chose  en  Ber« 

la  montrant*  Pouli%}ol\,aQriMe\pati!UUp 

coque  de  cM^taigne  ;  beauté. 

^gue,  Pos^  plancbe. 

Perlegar,  coorrir  de  parbSf  Poupa^  poupeim^  teten» 

briller.  Pounehat  pointe;  poUnckui^ 

Pertratz ,  portrait  ;  PêHrmrê^  pointu. 

faire  le  portrait,  PûUn^nr ,  toïnbe»  avec  fit^ 

P9^m^  pierre.  cas. 

Pifuar^  sonner ,  frapper.  Pchle ,  peuple  ;  po&lar,  fmah 

Pichat,  petit.  pler. 

Pifyf  ensuite.                 '  Pomair^  piquer;  pumisturm^- 

Pinehomutr ,  regarder  do  coin  piqûure. 

de  Tc^îL  Pnta  ,  pré  ;  fradarU  *  prw^ 

Piitad^  pitié;  pUtmdouz  ^  pî«  ^  datjey  prairie;  prwÙé^  qui 

tojaÛe ,  sensible.  appartient  anz  prairies. 

Pigre  ,  paresseux  ;  pigrîge ,  Pree  ,  pregujéra  ,  prière  j 

paresse.  pregar  ^  pner*  * 

P/if ,  cri  des  îeunes  oiseaux  ;  Prim  |  mince. 

Piâtar^^  crier  comme  les  Pr^iro,  asses. 

petits  oiseaux.  Pretz ,  éloge  ;  prejar\  dbntiar 

Plà  5  bien.  des  éloges  ;  fiftire  la  cour  ^ 

Plê€  f  pli  ;  plegar ,  plier.  prejaâour ,  qui  fait  la  cour* 

PîaLIrjar  ,  plaider.             '  Proux ,  taillant  ;  g^reux. 

Pîagne^  plant  ^  plant  ^  plain^  Prense  ,  pressoir  ;  premar^ 

dr^ ,  regretter.  mettre  dM  raisin  au  près- 

PUzm'  t  rmplaz ,  miplai^  cela  soir. 

me  plait.  PrtU-àr/ar^  enceinte. 

Plourar ,  pleurer  ;  plourouz  ^  Premié ,  d*abord. 

en  pleurs  ;  plours  |  pleurs.  Prima ,  prtntems  ;  primwâtC  p, 

Tlazè ,  plaisir.  qui  appartient  au  prin- 

Plaga ,  plaie ,  blessure.  tems.  # 

P//;/j  ,  pluie  ;  phjuu^  ,  pin-  PuUù  ,  plutèt. 

v:eux.  Paris  ^  mai  ,  plus  ttea.  dis 

poussière.   *  tout. 

-.'^^  peur;y;oiiri«,peureua^  Pvjar  ^  élever- 
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^ualf  quala^  çuméêf  le^el^ 

laquelle ,  lesquels  ,  qai  ? 
Quantê  ,  quanta  ,  ^  quante$  ^ 

lequel,  laqueUe,  lesqueky 

(fiami  d^autres). 
Quaùcus,  qiielqu^un  ;  ^HflécK»* 

mai,f  quelau'autre. 
Quant  ?  combiea? 
Qim^iTu»!,  quel  antre* 
Que  ,  que  ,  qui ,  quoi. 
Quére  y  guéri  ^  chercher  y  aller 

chercher. 
Quicom  ,  qvieoumit ,  quelque 

chose ,  quelque  petite  chose. 
Quilhar ,  percRer  au  sommet. 
Quiali^r  ,  faire  le  cri  de  la 

chèrre  ,    b^ler  ;  pleurer 

comme  les  enfans. 
QuUkat  f  presser  fortement. 

K 


Rabinar ,  brûler  à  un  feu  trop  . 
▼if,  havfr. 

Raûmir  (5/) ,  se  sécher  «  se 
griller  au  feu ,  se  dessécher. 

Razou ,  raison. 

Raja ,  Teffei  des  rayoas  du 
soleil.  . 

Hai ,  rayon. 

Rama ,  feuille  ;  ramaty  chargé 

de  feuilles. 
Rajar^  co\i\eT  \  rajol  ^  conduit 

par  où  une  chose  coule. 
Rahia ,  rage  ;  rabiouz ,  enragé. 
Rabent ,  furieux.  . 
Royaû  ,  royal. 
Halle f;rar ,  mettre  de  Loiiae 

iiuiiieur. 
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Bjoùhar^  voler  f  dirobef. 
RaAe ,  enroué. 
Raùba  f  nMeta  »  robe«  « 
Rapuga ,   grappe  de  raisin 

aépouîU^  des  grains;  marc. 
Bmmada  ,  ramUna  ,  feniilée. 
Rey  ,  roi  ;  reyna  ,  regina  , 

reine  ;  reyginar,  gouverner 

en  rot  \  rwtme  ,  régime  , 

rojaume. 
Rès  ,  line  chose  ;  rien. 
Reteondre^  caoher. 
RemouZf  tranquille ,  posé. 
RjèMarf  'entraîner. 
Repapiar^  radoter;  ^[M^nairt,  « 
.  npapiat ,  radotenr*  . 
Redâ  y  rapide ,  raj^idement. 
BMauAT,  faire  des  jeux  a& 

irenz. 

Regagnar ,  montrer  les-dents 
avec  un  air  de  courroux.  . 

Resquillur ,  glisser. 

RMtùunir  ,  faire  un  bruit 
semblable  au  tonnerreu  ' 

Repoumpir ,  bondir  apris  être 
tombé  avec  fracas  \  reten- 
tir. 

Redoun  ,  rond.  •  . 

ReyredirCf  redire;  reyrajar^ 

.refaire. 
Rebut ,  reflet  du  soleil. 
RMtaûpre  ,  recevoir. 
Rencrcisse  ,  accroître. 
Repaà  ,  repos. 

Reyr*qvè  ^  avoir  de  nouveau. 
Ressoundir  ,  resonner  ,  re— 

*  tentir.  • 
Rena  ,  dispute  ;  renar  ,  Jis« 
puter. 

Reluzir^  reluire  ,  briller. 
Remirar ,  regarder  avec  ad- 
miration. 

liememhrar  ,  sr>  ressouvenir  ; 
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Retraire ,  dépeindra ,  rêimiM  f 

dépeint. 
Reyre ,  prépasition  qui  ,  pla- 
cée devant  un  verbe  ,  si;;;ni- 
Ee  qii€  Tact  ion  est  faire  de 
nouveau  ^  et  devant  un 
.  •ubslaiilif  ,  que  la  rhose 
existait  avant  un  autre  : 
lieyre  far  ^  faire  de  nou- 
veau ;  reyrc- grande  bis- 
ayeul. 

Renegar  ,  blasphémer  |  re- 
nier. 

Renégat ,  celui  qui  a  reni^ 

son  Dipu. 
Riba  ,  ribada  ,  ribadje  ^  rive  ^ 

rivage. 

Rigoular^  couler,  ruis«eler« 
Jl/'/i  ,  ruisseau. 
Ritûu  j  curé. 

Rie  ^  riche  :  rieor/r  ,  richease* 
Rihan  ,  riba  ne  /  ^  ruban. 
RouJiar^  regarder  avec  atten- 

lion. 
I\  ounzc  .  To^^rf*, 
Roc,  roc;  rout:às .  un  énorme, 

un  horrible  roi  }m  r  ;  écueil, 
Romanzar  ^   re&ter   eft  un 
.  lieu. 

Rovjouz  ,  rouginouz  ,  roit-* 
^càîre  ,  un  peu  roupie. 

Romnec  ^  ronce  f  épine; 
mords. 

Roumega  ,  ,sp(M  trr»  ,  larVe  y 
monstre  fanUftUque  \  re- 
mords. 

Jlii5c/7  ,  écorce  ;  rvscouz^  ^ài 

a  beaucoup  d'oC(H^C«* 
RuUar  ,  gU&ser, 


$aifa€  g  sana  d«ttle ,  penl-ètre» 
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Sannar ,  saigner  :  sannou£  ^ 
sanglant  ;  sanguinouz  ,  en* 
sanglanté^ 

Saûpre ,  sû3/»r  ,         ,  savoir. 

Sanar ,  guérir ,  devenir  aaiiu 

^al ,  sel. 

Sal  y  sa  à  ,  tems  ,  occasion  ^ 
presse ,  désir  de  £aire  une 

chose. 

Sagetta  ,  llorhe  y  javelot. 
Savi,  5^n'â)î5  ,  sage,  prudent» 
Sanlar  ^  enveloppt  r  ,  voiler, 

sa  ,  ses  ,  son  ,  ^es. 
Sulvar  ,    sauver  ;   salwidh  ^ 

qu'on  peut  sauvpr. 
àageJ ^  sceau;  Sn^^rlar,  sceller^ 

Sagelari ,  celui  qui  scelle* 
Sanct  ^  sauil. 
Set  f  soif. 

Sè  j  sen ,  sein ,  gorge. 

Se  ^  si. 

Seéifj ,  soie  ;  sedauz^  de  sote«* 
Semenar ,  semer. 
Sen  ,  raison  ,  intelligence. 
Setar  ,  5^jrp  ,      J  s'asseoir* 

Secoutir  ,  secouer  ,  ébranler, 
«S^r^  ,  moutagae  pierreuse-^ 

roche, 

Seigne  ,  seignour^  seigneur* 

Sfrar  ,  sécher. 

^egur^  certain  ,  siV,  sûrement* 
AVrj  ,  vent  d'occident. 
Semblans  ,  attraits,  tournures 
Senglar  ,  sanglier. 
Segnalat  ^  portant  un  signal  ^ 

une  banurrole. 
S    '  J  r ,  f  a  u  c  he  r  ;  5  rii^  a  Ire  ,  faU- 

chcur  ;  moissonneur» 
Scr,  Serp  ,  Serpent.  - 

Semai ,  cornue  ;  Sêmalat^  mê 
pleine  cornue* 


Digitizeû  by  Google 


V  O  G  A  B  U 


SâJouSf  lacs. 
3iù  ,  lien ,  à  lot  |  i  elte*. 
Sihlar^  aiffier, 
Sinnar^  signer, 
Siégle ,  siècle. 

&ifiêniê»  I  chant  sérieux  ,  que 
je  crois  dérivé  de  Stryar^ 
se  conserver. 

A«ÉM  «Mk.  ■ 


se  conserver. 
iSom,  sommeil. 
8m  t  son ,  musique ,  chanson  ; 
mmneî  »  petite  chamon  ; 
sonnâir  ^  rendre  du  son 
résonner;  iotifidËOMif »  re- 
tentissant. 
Se/^ ,  avoir  coutume  ;  Are 

habitué* 
Stère  y  sur* 
Sojom  y  séjour* 
:   Soubrctr^  trrtàt  en  idiondance* 
8oàratj  vaincu. 
Séusear^  pleurer  ett  sanglo- 
tant. 

'  M,  terre 9  soi. 

•  S^upl^ry  humecter  une  pfacié  ^ 

panser  une  blessure. 
SmMh  ,  ioiiftl ,  soieil  ;  soa- 

reiihar ,  exposer  au  soleil  ; 

eùureilhet^  petit  soleil. 
Semmpesar  ,    soulever  unie 

chose  pour  en  eonnaitre  le 

•  '  poids. 

Soudire  ^  dire  afH  rm  atîvement  ^ 

redire.  Soadis^  H  dit. 
Soulàs  f  repos  ,  calme  ,  assit- 
'  rance ,  tranquillité  d*esprit, 
Sounmt^  appeler. 
Souc^  souca  ,  troRc  ,  souche^, 

•  Sou ,  préposition  qui ,  mise 

devant  un  veri)e  ^  en  aug- 
'  mente  le  sens/ 
$ore  f  sœur  ;  soureia ,  petite 

scBur* 
SoÊ^mtùif  ricochet. 


Stadîs  y  qui  n'est  po'nr  levé,  eu 
parlant  dn  pain  ;  mat ,  sani 
mouvement  ,  couché  ^  qui 
'  ne  travaille  pas. 

Suc ,  sommet. 

,  qui  a  la  vut?  c  r.;ri  - , 
myope  ;  supou  ,  maladie  de 
celui  a  la  vue  courte  ,  myrv-- 
pîe  ;  svpdr  ,  heurter  q\;e!— 
que  chose  dans  Tobscurité. 

Suzar ,  suer  ;  suzou  ,  âtuMir, 

Subrùun^  cahos,  secous&e, 

T. 

Ta  ,  iùî ,  to5 ,  ta ,  tes* 
Ta^  tantt  si. 

Tahè ,  aussi;  taptà,  aussi  bienw 

Tal  y  tel. 

»  le  tranchant  d^uué 
arme  ;  thailbar ,  trancher  ^ 
fcouper, 

Taizar  (si) ,  se  taire. 

Tal  en  y  destr ,  appétit. 

Ta/di  ,  grossier ,  lourdâut. 

Ttf/y,  bouchon,  t^ar^  aiom 
par ,  boucher  ,  fermer. 

Ter  ,  téza  y  tezou  ,  Eambeau» 

Teàle ,  toit  ;  teûlada  ^  couver- 
ture de  maison, 

Teà  ;  déHé. 

Tensmj,  petit  poëmé  drama-« 

'  matlqtLe  ,  où  deux  interlo- 
cuteurs débattent  un  sujet  9. 
dérivé  de  tensar ,  quereller. 

Terne  ,  craindre^  î  iemour  , 
crainte ,  Undâé^  craintif. 

Téra  f  tera^e  ,  Uradou^  terre 
tereiil  ;  ierouz  f  qui  est 
terré. 

Tenda  ,  tentls. 

Tebès,  tiède;  tebezitt  tiédir» 
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U'inildr  ,  rrndrc  un  son  ar- 
gi'iiiin,  rèsuiiner;  tindadïs ^ 
ùndadQur ,  qui  résonne» 

^ilhar  ,  attacher  ,  coler* 

T/ii,  tien  ,  à  toi. 

Tibar ^  tendre;  tUtairê^  celai 
qai  teod. 

7o!e  Y  emporter ,  ravir. 

TaltÊS  f  escarpe  9 
rsrarp^. 

Tint,  teint;  tintar^  teindre* 

Tina^  cmo  ;  tineia  ^  petite 
cuve  ;  tinel ,  cuvo  dans  la- 
quelle on  foule  les  raisins» 

Tout  ara  «  à  Tinsf  ant  ;  lonf- 
tseàt ,  à  peine;  taut-^p^ 
jen  aux  épiof^les;  iout-amai^ 
tontf  ce  qui  est  possible  \ 
toui-ou-sap  f  qui  sait  tout. 

Toyn  y  iei ,  tous  ^  ton  ,  tes* 

Toumà  j  encore  ^  4e  iiou- 
Teau. 

Toumar^  rendre  ^  revenir* 
Tourdre^  grive* 
STùltê  ,  levée  d^argent  ,  im- 
pôt. 

'Toui-^eneouiimen  f  soudain, 
î'or,  gelëe  ;  foifmr,  geler. 
Trà  ,  parmi ,  à  travers. 
Traire,  jet  ter,  lancer;  traira 

mal  y  courir  un  danger; 

tragegut ,  tratz  ,  jetté. 
T raidir  9  trahir. 

9  trou  ;  traA€ar ,  per-* 

ccr. 

Trevar  ^  trevejar  ^  errer  &  la 
^     manière  des  esprits  et  de» 
revenans  ;  trevaire  |  esprit 

errant. 

Trempassar ,  franchir. 

*Xrep  ^  marche;  trepar  ^  mar- 
di'^r  ;  treptjary  iouler  aux 


laies; 

Trifoulir  ,  aVoîr  une  eiln* 

démesurée. 
Treboular ,  troubler. 
Tremoular  ,   remuer  ,  a'ft« 

giter. 

Trrm^tr,  trembler;  irtmaur^ 

tremblement  «  crainte. 
Troû^  tronçon. 
Trd,.  jusque. 

Tromiar ,  trouver  »  inventer  % 
Troumiro^Trouhadour^  în^ 
înTentenr,  poëte. 

Truc^  coup;  Xtmw,  £rip<- 

per. 

Tnekadour^  trompeur;  iri^ 

cham^nf  tromperie. 
Trigar^  tarder. 
Tntm  ,  obscur  ;  trumada  , 

obscurité  9  tempête  \  temi 

nébuleux. 
Trujar{si)^  se  moquer;  *nr- 

JMé  y  moquerie. 
Tris  f  réduit  «n  poussière  | 

trissatt  piler,  réduire  en^ 

poudre. 

Treilus  »  la  pleine-bine  ;  iir«-  « 

lucâr^  briller  comme  lâ 

lune  en  son  plein. 
Traganar ,  pleurer  en  jettent 

de»  cris  ptTçans. 
Tnne,  coup  donné  du  tran^ 

chant  d^une  arme. 
Trincarj  trancher* 
Travail  travail. 
Trouilkar^  fouler  la  vendangée  9 

tromlkairOj  oelui  qui  (snàà 

les  raisina» 
Tue ,  tueoulet ,  /«^ue/ ,  tertru« 

colinCf  botte* 
Tttst ,  coup  ,  tusiar  ,  frapr 

per. 

Tut  ,   gilc  ,  repaire  f  le<H 

mère^  ' 
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Vflej  «nfi^;  vjlarj  enflef* 

Urouz ,  heureux. 

IJssa ,  sourcil. 

tJsclar ,  brûler,  griller. 

V. 

Vaca  ,  vache  ,  caqueta  |  gë^ 

nîsse. 
Valat  ^  ravîne. 

Vaighe  »  sans  iorcft  ,  vain  ;  vaU 

gomen ,  vainement, 
f^an  ,  essor. 

Paral^  train,  tracas,  affaires 
de  ménage,  l  arailhar,  avoir 
soin  du  ménage. 

T'alimen  ,  vaillance. 

Vazou  ,  vase,  • 

Vautres  ,  VOUS  )  vostre  f  à 
vous. 

Varlet ,  valet  ;  varletou  ^  petit 

valet. 

Valer  ^  valoir  ;  valença  ,  vail- 
lance ,  vertu.  Valenz^^  pré- 
cieux. 

Veùze ,  v*>vif. 

Vezer  ^  vtyre  ,  voir, 

Vergougna  ,  honte  ;  vergoug^ 
nouz  ,  honteux  ,  timide. 

Vestir ,  vêtir  ,  habiller. 

Venguda  »  arrivée. 

Ventar ,  ventejar ,  donner  du 
vent ,  faire  vent ,  venter  ; 
pentadïs ,  qui  suit  le  Tent. 

Veùat  ,  délicat  ,  mignard  , 
douillet  comme  un  enfant 
g4të  ;  çeziaâar  f  vezîaàt^arf 
mignarder  ;     ftjsiadunt  f 
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yeziadige ,  délicatesse  9  niîe« 
nardifte  ;  'i^eziadamen ,  dé&« 
catement, 
V^spre  y  80Îr  ;  vesprada  ,  soi-, 
rée. 

'Kii^r*,  dïminner. 

Veto ,  ptfll ,  Toile. 

VeUhar ,  veiller  ;  veilhadh  , 

,quî  sert  à  veiller, 
^Vtètf  vieux  ;   vieilhige  |  ' 

,  vieillesse. 
Vertad  ,  vérité  ;  s^ertadU  ,  qui 

dit  la  vérité  \   veraimen ,( 

vraiment. 
Vergé  ,   verger  ;   vergeyra  , 

qui  appartient  au  verger. 
Vessar  j  répandre. 
Venter^  vuiucre  ;  vencedour^ 

vainqueur. 
Vej  aid  voici  ;  vej  *tfjui ,  Yoin 

là. 

Venjan  ,  t'tytirM  ,  voyous. 
Vefîîha  ,  bagatelle. 
Vejidcmia  ,  vendange  ^  v'enâe-- 

miar  ,  vt^nd animer  ;  vende" 

miûirff  ,  veutlangeur. 
rVa ,  cliemin. 

^iw  ,  vif;  viWa  ,  vie;  viûre  ^ 

vivre. 
Virar  ,  tourner, 
Viauyc  ,  geroHée, 
Voult'r  ,   vouloir  ;    ç'o/t  ,  je 

veux;  ^'oj,  tu  veux;  yo/ |j 

il  veut. 

V oular ,  voulefar ,  Yoler  ,  vol- 
tiger. - 

Y. 

<fw  ,  je. 

IViy  œil,  yeilhêi^  petit  oeil.  . 

^9 
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Yoù  9  œaf»  tout  instrument  monotone  f 

Yrangé  ,  oranger*  tout  bruit  iœporton. 

Z.  Zamsougnùuz  ,  qui  hît  on 
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Fage  1999  Bt£oipiexu^  IUêl  Ethyopiem. 
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